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*P  RE'F  A C E 

DU  TRADUCTEUR. 

# i / 


L n y a peut  - être  ja- 
mais eu  aucun  Ouvra-^ 


"ge  , ni  ancien  ni  mo- 
'derne , qui  ait  fait  tant  de  bruit,, 
dans  leVPaïs  de  là  naiflance, 
ni  dont"  , on  ait'  vendu  tant 
d’Exemplaires ,que  celui  dont 
j’ai  entrepris  la  Traduction. 
'Tous  les  ET i s cour  s , qui  le 
"compolent  x ont  paru  d’abord 
, va 

* C’eft  la  même  qu’on  avoit  mis  dans  la  pre- 
Cnaiere.  Edition  cte  ce  Volume  , à quelques  A:  — 
ticles  près  qu'on , a retranchez,  parce  qu’ils  re- 
g_axdoient  certaines  fautes  £qu’on  a corrigées  ici». 

■y  * 
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IV  PREFACE 
un  à un,  fur  des  Feuilles  volan- 
tes, en  forme  de  Gazettes , & il 
s’en  eft  débité  jusqnes  à vingt 
mille  par  jour.  Ce  n’eft  pas 
tout , il  .s’en  eft  fait  depuis 
deux  Editions  in  12,  & une 
in  oftavo  , & l’on  ne  doute 
te  pas  qu’on  ne  foit  bientôt 
obligé  d’en  venir  à une  qua- 
trièitie.  Le  preînier  D 1 s- 
coürs  dé  ce  Volume  eft  du 
' Mars  & le  dernier  du  lu  'm 
1711  : de  lortê  que  les  LXX,. 
dorit  il  eft  compofé  , renfer- 
ment l’espace  de  trois  Mois  8c 
dix  jours.  Cette  remarque  eft 
d’autant  plus  hétiefiaire*  que 
la  plûpart  des  Leéteurs  ne 
fauroient  ou  raporter  certains. 
Evenemens , auxquels»  qb  . Ÿ 
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DU  TRADUCTEUR,  v 
£&it  allufion  , s’ils  jrétoienc 
iïiftruits  de  cette  circonstan- 
ce; >l  , J1  ij  • >" 

--Les  deux  principaux -An-» 
teurs,  qui  travaillent  à cet  Ou- 
vrage , s’y  defignent , à la  fin 
de  leurs  Discours  \ l’un  par 
une  R , & l’autre  par  un  C ,r 
ou  une  des  lettres  qui  forment 
le  Nom  de  C l i o.  il  n’y  a 
que  le  LIV.  & le  LXI , qui 
foiërçt  -marquez  d un  X , le 
lÿmbote  d’un  troifième , diffé- 
rent de  ces  deux- là  > * quoi5 
qu’il  fe  caraétèrilè  fous  l’idée 
.d’un  Homme  taciturne , avec 
un  petit  vi^ge  > j*  tel  que  le 
premier  s’eft  dépeint  lui-mê- 
me: Ainfi?  dans  l a Table  des 
. ‘ > :v  *,  3 ma- 

* ♦ Voïei  p.  401.  | Voici  p.  15,- 3t. 
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v*  PRE  F A € E 1 
matières  , on  ne  trouvera  ces 
Auteurs  enrôlez  que  lous  les 
Lettres  C.  & R , & nous  $£> 
chercherons  pas  à leur  ôter  ce 
voile , dont  ils  jugent  à pro- 
pos de  fo  couvrir.’ 

Qu’il  me  ioit  permis,  avec- 
tout  cela,  de  remarquer  ici, 
à l’honeur  de  celui  qui  fe  ca-> 
che  fous  une  R,  qu’il  fait  pra- 
tiquer lui-même  ce  qu’il  veut 
enlèigner  aux  autres , & pro- 
fiter des  avis  qu’on  lui  don-- 
ne  , de  quelque  part  qu’ils; 
viennent.  Voici  en  peu  de' 
mots  de  quoi  il  s’agit:  Sous  le 
régné  du  feu  Roi  Guillaume* 
il  avoit  publié  Une  Comedie , 
intitulée , Les  Funérailles  * q& 
Le  Deuil  a la  mode , où  Mr. 

Cam- 

. . . . q 

I **  * 

/ • 
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DU  TRADUCTEUR,  vif 
Gampley , un  de  fes  Perfonna- 
ges  & l’Amant  d’une  jeune 
Demoilelle  de  qualité , nom- 
mée Harriot , difoit  en  par- 
lant d’elle;  *0/;,  cette  char ^ 
mante  Harriot  ! Que  ne  puis- 
je  la  tenir  entre  mes  bras , & 
la  voir  fuccomber  a la  fin , a- 
près  avoir  fait  quelque  r e fis  tan- 
ce l Une  jeune  Dame,  qui  en 
1711. le  trouva  un  loir  à la  re- 
prélèntation  de  cette  Pièce, 
fut  li  choquée  de  cet  endroit, 
qu’elle  en  écrivit  dès  le  len- 
demain une  Lettre  à Mr.  le 
Spectateur,  pour  fe 
plaindre  de  la  trop  grande  li- 
cence que  le  donnent  les  Poè- 
tes. Comiques , & le.  prier  de 
* 4 leur 

* ÂAe  II.  Sc.I*  ; „ - ; 
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vm  PREFACE  t 
leur  faire  là-deffus  une  vive 
Mercuriale.  L’Auteurhe  man- 
qua pas  de  publier  * le  Billet 
de  cette  DameK&’,d’aprouvet 
fon  indignation.  ' Ji  eft  vrai 
qu’il  tâche  d’abord  d’extenuef 
un  peu  le  foible  des  Poètes  à 
cet  égard  , mais  il  l’attribue 
par  tout  au  manque  de  Gé- 
nie, & l’on  voit,  avec  plai- 
fir,  qu  après  avoir  foutenu  une 
espèce  de  combat  intérieur, 
là  V ertu  triomphe  à la  fin  de 
Ion  Amour  propre.  Ce  n’eft 
pas  un  petit  éfoit  pour  un 
Auteur , bel  Esprit , & d’unë 
grande  réputation  , de  rece- 
voir ainfi  la  Cenfiire  d’une 
jeune  Dame  , & de  fe  con- 
damna* 

* On  le  trouve  p.  242,  & 243.  de  ce  Vol. 
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•.  - * . . 

damner  en  public.  Il  a pouf- 
fe plus  loin  la  choie , puis  qu’il 
a corrigé  cet  Endroit  dans  la 
nouvelle  Edition  de  cette  me- 
me  Piece  qui  parut  en  1711. 
On  n’y  trouve  aujourd’hui  que 
ces  mots  : * Oh , cette  char - 
mante  Harriot  ! Que  ne  puis- 
je  hmbraffer  ! 

Après  avoir  donné  cette 
idée  de  l’Auteur  R , il  efl:  jus- 
te de  dire  un  mot  de  celui  qui 
paroit  lbus  la  lettre  C,  & à 
qui  l’on  attribue  une  bonne 
partie  de  cet  Ouvrage.  Il  pal- 
fe  pour  un  des  Ecrivains  les 
plus  polis  & un  des  meilleurs 
Poètes  qu’il  y ait  en  Angle- 
terre. Tous  ceux  qui  le  con- 
* 5 0011- 

• * 4 ' • « *,•  • • ? . 4.  « v * 
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X PREFACE 
noiflfent  ou  qui  ont  . lu  quel- 
ques-unes de  les  Pièces  , a- 
vouënt  quil  écrit  avec  beau- 
coup d’exaètitude , qu’il  pofle- 
de  à fond  *les  Poètes  Grecs  & 
Latins , & qu’il  fait  faire  une 
heureufe  aplication  de  leurs 
plus  beaux  Endroits.  Ceft  ce 
qui  paroit  fur  tout  dans  notre 
Spectateur,  où  il  y a 
divers  Paffages  tirez  des  an- 
ciens Poètes.  Les  Modernes , 
foit  Anglais,  François > ou  Ita- 
liens , ne  lui  font  pas  moins 
familiers,  & l’on  peut  dire  qu’il 
en  connoit  le  fort  & le  foi- 
ble.  La  derniere  Pièce , qu’il 
a mife  au  jour , eft  une  Tra- 
gédie fur  la  Mort  de  Caton  y 
qu’on  regarde  comme  un 
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Chef-d’œuvre  en  fon  genre, 
& qu’on  a traduite  en  Fran- 
çois à Londres. 

Il  eft  bon  d’avertir  le  Pu- 
blic d’une  incongruité  qui  (c 
trouve  entre  un  Endroit  de  la 
page  214,  ligne  6,  & un  au- 
tre de  la  page  255,  à la  fin. 
J’ai  mis  au  premier,  que  Cha- 
cun fe  moque  d’un  autre  qui 
eft  dans  tm  degré  de  folie  fu - 
perieur  au  ften , quoi  que  l’O- 
riginal porte , que  Chacun  fe 
moque  d’un  autre  qui  eft  dans 
un  degré  , ou  un  état  de  folie 
inferieur  d lui-même  ; ce  qui 
femble  infinuer  une  chofe  qui 
ne  me  paroit  pas  vraie  , je 

* 6 veux 

* L’incertitude , où  je  fuis  encore  à cet  é- 
gard , fait  que  je  ne  changerai  point  cette  re- 
marque , ni  ma  traduction. 
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veux  dire  que  les  plus  grands 
Fous  fe  moquent  des  moindres*, 
Ainfi  je  crus  que  l’Auteur  C.  , 
malgré  fou  exactitude  ordinai- 
re } avoit  pris  un  mot  pour  un 
autre , 6c  mis  inferieur  au  lieu 
de  fuperieur  5 ce  qui  arrive 
quelquefois  aux  Ecrivains  les 
plus  exads  & les,plu$  attentifs. 
Cependant  on  peut  voir,  par 
une  Lettre,  qui  eft  à la  page 
,que  je  n’ai  pas  été  cho- 
que tout  feul  de  cette  expref- 
üon  inferieur]  d lu'bmême , 8c 
qu’on  en  fait  une  raillerie  à 
îylr.  le  Spectateur.  Mais  je 
p’y  ai  pris  garde  qu’en  corri- 
geant les  Epreuves  de  laFeuil? 
le , dont  la  fignature  eft  L,  où 
cette  Raillerie  fe  trouve , lors 


DU  TRADUCTEUR,  xhi 
que  la  Feuille  K.  étoit  déjà 
tirée , & que  je  ne  pouvois  plus 
y rétablir  les  termes  de  l’Ori- 
ginal. Quoiqu’il  enfoit,je  ne 
décide  rien  là-deffus  $ mais  il 
me  femble , fi  je  lofe  dire , que 
l’Auteur  R.  esquive  la  difficul- 
té dans  la  Réponlç , qui  eft  à la 
page  156, & qu’il  ne  touche  pas 
à la  raillerie  , fondée  fur  les 
mots  j inferieur  a lui-même - 
Ne  feroit-ce  pas  qu’il  a cm 
que  la  choie  n’en  valait  pas  la 
peine  , qu’il  a méprilé  cette 
vetille , & qu’il  n’a  pas  voulu 
çonlulter  fon  Ami  C.,,qui  au- 
roit  peut-être  avoué  franche- 
ment qu’il  s’étoit  trompé , & 
qu’il  avoit  mis  un  mot  pour 
un  autre,  ou  qui  auroit  justi- 

*7  fié 
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xrv  PREFACE  J 
fié  fon  expreflion,  en  develo- 
pant  unpeu  mieux  fapenfée  ? j 
D’ailleurs , comme  cet  Où-: 
vrage  eft  destiné  à toute  forte 
de  Perfonnes,  & que  les  Da- 
mes y ont  bonne  part,  j’ai  tra- 
duit tous  les  Paffages  Latins , 
qui  s’y  trouvent  disperfez , ou 
qui  font  à la  tête  des  D i s- 
cours  , en  faveur  de  ceux 
qui  n’entendent  pas  cette  Lan- 
gue morte.  J’ai  même  cité  les 
Endroits  d’où  ils  font  pris  , 


& je  les  ai  tournez  quelque- 
fois plutôt  dans  la  vue  de  mon 
Auteur , que  dans  celle  de* 
-Anciens , où  il  les  a puifez, 
Pour  ce  qui  regarde  les  Parta- 
ges d’Horace  , de  fuvenal  8t 
de  Perjè , j’ai  toûjours  fbivi  la 

belle 
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belle  V erfion , que  le  P.  Tar- 
îeron  en  a donnée.  A l’égard 
de  Martial , je  cite  l’Edition , 
que  Mrs.  Huguetan  firent  ici 
en  1701.  fur  la  Copie  d eParis 
à l’ufàge  du  Dauphin.  J’ai  d’ail- 
leurs ajouté  quelques  petites 
Notes  en  divers  endroits , ou 
elles  m’ont  paru  néceflaires 
pour  les  mieux  entendre , & 
donné,  en  faveur  du  beau  Sexe, 
l’explication  de  certains  Mots 
titez  du  Latin  & du  Grec. 

Pour  ce  qui  eft  du  Titre  gé- 
néral , il  n’y  a pas  eu  moïen  de 
changer  celui  du  Specta- 
teur, comme  on  le  verra  fa;- 
cilement  parla  le&ure  de  tout 
l’Ouvrage , quoi  que  les  Fran- 
çois ne  joignent  pas  à cemot  la 
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^vi  .;P;R  E F A G E •' 
meme  idée , que  les  Anglois  en 
opt,  ou  que  du  moins  nos  Au-* 
bient.y  .avoir  attaT 
.içi;  Afin  dope  de  le  fier 
veioper  en  quelque  maniéré  , 
je  l’ai  aecprppagpé  de  celui  dp 
$qcn ate  mjqd erne,  qui 
répond  ,affez  juste  au  but;  que 

gsî^ïieurs  fe  prppolént , de 
nnir  te  Vice  & l’Ignorance 
iie,leprrP,an‘ie  , & à la,  métho- 

»-r  * ■*_ 


^qu’fis  y expient. 

Si  , malgré  le  foin  que  j’ai 
aporté  à revoir  ma  Traduc- 
tion , il  m’efl:  échapé  quelque 
fiipte  , pespere  jqpè , mes  Tecr 
teurs  équitables  me  la  pardon- 

£&$  Æjstâ ».  & qu’ils  au- 
j,ont  égard  à la  peipelque  donne 
fin  Ouvrage  de  dette  nature , 

-i  v*  V jofs 
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DU  TRADUCTEUR,  xvn 
lors  qu’on  veut  s’en  aquitter 
avec  honeur.  Du  reste,  je  m’es- 
timerai fort  beurépx  , ïi  ma 
Tradu&ion  eft  accompagnée, 
dans  les  Païs  étrangers , d’aufïï 
bons  effets , -que  l’Original  en 
a produit  dans  la  Grande . Bre- 
tagne , & que  l’on  ne  peut  at- 
tribuer qu’au  ’ merveilleux  fe- 
cret  qu’ont  les  Auteurs  de 
joindre  par  tout  l’utile  à l’a- 
gréable. H n’y  a rien  du  riioins 
qui  foit  plus  propre  à me  fou- 
tenir  dans  la  continuation  de 
ce  rude  travail , que  l’esperan- 
ce  de  ramener  les  Hommes  de 
leurs  égaremens  , & de  leur 
inlpirer  des  principes  d’Ho- 
neur,  & de  Vertu. 
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. DES 


L I V R E S, 


Qui  fe  trouvent 


A AMSTERDAM, 

% • ?«* 

Chez  David  Mortier  Libraire. 

•'* . . ,1  . • ‘ , - ■ .* 

4 

AXJgustini,  A ppenâix  Autyftlniami 
fcparement  pour  joindre  à l’Edition 
de  Paris  fur  le  même  Papier,  fol» 
Albinovani  (G.  Pedonis)  Elegu  III.  c?  Fragmenta 
cum  Interpretatione  e?  Notis  Th.  Goralli.  Et 
. P.  Cornelii.  Severi  Ætna  e?  <\u&  fuperfunt 
fragmenta.  B Amji.  1714. 
Atlas  Anglois  Ou  Defcription  Generale  de  l’An- 
gleterre , contenant  une,  defcription  Geo- 
[ , graphique  de  chaque  Province,  ornée  de  40; 
Cartes  Géographiques  St  Généalogiques  des 
- . plus  Illuftres  Fafnilles  , les  Archevêchés  * 
Evêchez  &c.  Grandeur  d’Atlas  Amft.  1715. 
Abrégé  Chronologique  de  l’Hiftoire  de  France , 
, par  Mezeray  , Nouvelle  Edition  augmen- 
‘ tée  de  là  viê  dès  Reines  ',  ia.  7 voll.  Amft. 
. . r r,  »...  ; - /I715» 

Bucbanani  Htjloria  ScoiU . 8.  (Stib  Pr&lo.) 

La  Sainte  Bible  qui  contient  le  Vieu* 
& le  Nouveau Teftament,  revûé  fur  les 
Textes  Hebreu  & Grec , par  les  ProfeiTeurs 
del’Eglife  de  Geneve , & retouchée  dans 

le 
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CATALOGUE  DE  LIVRES. 

'le  langage,  par  M.Bafnage,  grofle  lettre.’ 

tc  r.  - ‘Amdtrd.  1715. 

La  jainte  Bible,  qui  contient  le  Vieux 
& le  Nouveau  Teftament,  expliquez  par- 
Mr.  David  Martin.  4.  Amft.  17IZ. 

Bibliothèque  Univerfelle,  par  Mr.  Jean  le  Clerc 

11.  2 j voll.  Amjl . 

Bibliothèque  Choifie,  par  Mr.  Jean  Le  Clerc, 
12.^27  Volumes.  Am(l.  1713. 

Bibliothèque  Ancienne  & Moderne , pour  fervvc 
de  fuite  aux  Bibliothèques  Univerfelle  t le 
Choifie  ,•  par  Mr.  Jean  Le  Clerc,  12.  4 vol. 
Chaque  Volume  eft  divifé  en  deux  Parties^, 
dont  on  donne  une  Partie  tous  les  trois  mois.1 

C/«v7«  [Joannis]  Hijloria  Ecclefta/lica  duorum  P ri. 
morum  k^ChriJlo  Nato  S&culorum  -e  Veteribut 
Monumentis  Deprompta  4.  Amft.  5716 

• — Idem  Car  ta  Magna.  4.  1716 

Clerici  [Joannis]  Oratio  inaugurait s de  Pr&Jlantia 
O y Utiiitate  Hijloria  Ecclefiajlica.  4.  17 iz. 

Clerici  [Joannis]  in  Obitum  Reverendi  c clarijf. 

Viri  Phil.  à Limborgh.  4;  Amft.  17123 

Clerici  [Joannis]  Philargyrii  Cantabrigknfis  Ernen- 
dationes  in  Menandri  zy  Philemonis  Reliquias. 

B.  Amftel.  ixirv 

Cornélius  Nepos , Jo.  And.Bofii,  24.  1704. 

Chevaliers  Errans  & le  Genie  familier , par  Mad.  - 
la  Comttffe  D.  12.  avec  figures.  Amft.  1709. 

Critique  Generale  de  l’Hiftoire  du  Calvinifme  de 
Maimbourg , avec  les  Nouvelles  Lettres , 
par  Mr.  Bayle  , corrigée  & augmentée, 

, 12.  4 voll.  Am/l.  1714, 

Defcartes  EpiftoU , 4.  7 voll.  Amjlelodami  1714. 

Dittionario  Hollandefe  & Italiano , Ôc  Italiano 
& Hollandefe.  4.  2 vol.  Amjlerd.  1710. 

$et  gccot  $cDeeDllgt$  en  Italiaans  ïtèoos* 

ûc«= 
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tienboeïi  / en  Itaiiaans  çn  ,$eùctDupt$  / 
in  4.  2,  ©celai.  Amjlerdam  1710.  ÛOOJ 

dVlofes  Giron. 

Dictionn  aire  Hiftorique,  ou  le  Mélange 
curieux  de  l’Hifloire  Sacrée  8c  Profane , par 
Mr.  Louis  Mofèii , fol;  4 Voll.  ïjor. 

Dictionnaire  Hifiorique  pour  fcrvir  de 
Suplcment  aux  anciennes  Editions  de  Mr. 

Louis  Aloreri , fol.  z voll.  1710. 

Defcription  des  deux  Maiions  de  Campagne  de 
Pline  le  Conful,  par  Mr .Felibien.  iz.  avec 

figures.  Amfl.  1707. 

Defcription  des  Châteaux  8c  Parcs  de  Verfailles 
Si  de  Marly , contenant  une  Explication 
hiftorique  de  toutes  les  Peintures, Tableaux, 
Statues , Vafes  8c  ornemens  qui  s'y  voyent  ; 

1 " leurs  dimentions',  8c  les  noms  des  Peintres , 
Sculpteurs  8c  des  Graveurs  qui  les  ont  faits. 
Ouvrage  curieux , enrichi  de  Figures  en 
taille  douce,  par  Mr.  Piganiol  de  la  Forge , 

8.  z voll.  Amfl.  1715* 

Defcription  du  Royaume  de  Siam  , par  Mr.  - 
de  la  Loubere.  iz.  zvoll.  avec  hÿxxts.Amft. 

1714. 

Defcription  de  lTfle  Formofa,  iz.  avec  figu- 
res. Amft.  1708. 

Defcription  Abrégée  de  l’Univers  ^ enrichie  de 
plulieurs  figures.  Avec  fix  Dialogues,  une 
Nomenclature , un  Recueil  de  Proverbes  8c 
quelques  Lettres  en  François  8c  en  Hollan- 

. v -dois.  8.  Amft.  1714* 

DE  L’Incrédulité, où  l’on  examine  les  Motifs 
8c  les  Raifons  générales,  qui  portent  les  In- 
crédules à rejetter  la  Religion  Chrétienne, 
par  Mr.  Jean  le  Clerc , fécondé  Edition , aug- 
mentée confiderablement.  8.  Amft.  17  *4* 

En-, 
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Entretiens  für  les  Vies  & fur  les  Ouvrages  des  plus 
excellens  Peintres,  Anciens  & Modernes 
par  Mr.  Fdihient  11.  4. vol.  ( Sous  Prejfe  ) 

Entretiens  Hiftoriques  de  la  vie  des  Ouvrages  des 
plus  célébrés  Archite&es , par  Mr.  Feübien. 

rr.  (Som  Prejfe) 

Entretiens  fur  la  Cabale  Chimérique , Ouvrage 
où, en  examinant  le  fcandale  caufé  par  la  Pu- 
blication de  ce  Livre,  on  raille  finement  la 
morale  deMr.jf«r;e«,par  Mr  .Bayle  1 1.  ï 7 1 $ , 

Entretiens  Curieux  de  Tartuffe.de  de  Rabelais 

. « dur les  Femmes.  12. 

Eflais  deTheodicée  fur  la  Bonté  de  Dieu,  la  Li- 
berté dé- l’Homme  ôd’Origine  du  Mal , pal: 
Mr.  izipnh&uS.  Nouvelle  Edition*  1714. 

<®20ût  ^cijilûctbocft  / tabac  in  De  ^cfitlber- 
fiontf  ià  aï  fiaac  «^eelen  gvonûig  taeçp 
ontrtrtoeefen  / ooft  boo^  totneeringeh 
En  j^intbetbeeïüingen  Uerfiïaatb/  booj 
Gérard  deLaîrelTe.  2 ÛEEÏE11/  nîEt  fïgu* 

vert  / Amjî.  1714-. 
^ohbïEgginge  rer  Ccïienftonlî  / om  dao$ 
miODd  ban  De  <0eometvte  of  JHâeetfcuns 
De  ûc  Çéêfienfiontï  bolftomcn  te  ïeeren  / 

bOO^  Gérard  de  Laireffe.  4.  met  figu* 
[ . / .-1  rch/  Ainft.  1713. 

G uide  des  Négotiaps,  & T enéurs  de  Livres,  nou- 
veau Traité  fur  les  Livres  de  Comptes  à 
Parties  doubles , 8cc.  la  différence  des  Mon- 
noies , des  Poids , des  Changes  &c.  du  Itile 
des  Banquiers  &c.  augmenté  de  plufieurs 
..."  • ’ Pièces  , .8.  Amft.  1714. 

•Hïstoire  du  Vieux  & du  Nouveau  Teftament,’ 
avec  des  Explications  édifiantes  , tirées  dés 
Saints  Peres  pour  régler  les  m œurs  dans  tou- 
tes fortes  de  Conditions.  Dediée  à Monfci- 

•^'4  - “ ' ' gneur 
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’c  gneur  le  Dauphin,  par  le  Sieur  de  Royaument. 
fol.  z vol.  avec  figures.  Amfierdam  1713. 
Histoire  la  même,  4.  z vol.  avec  figures. 

5'.  Amft.  17  13. 

Histoi rb  de  la.  Sainte  Ecriture , en  forme 
de.  Catechifme,  pour  l’ufage  des  Enfans. 

8.  avec  figures.  Amjl.  170 6. 
Hiftoire  dès  Juifs  de  Flave  Jofephe , traduite  par 
Mr.  Amauld  d’Andilli , augmentée  dans  cet- 
. ; te  nouvelle  Edition  de  plufieurs  nouvelles 
,1  planches.,  .concernant  les.  anciennes  Cérc- 
tii  raonieâ ides  Juifs, & de  Cartes  Géographi- 
1 :.'.f  l rxi  . ques.iz.  5 vol.  Amfierdam  111$ 
Hiftoire  du- Gouvernement  de  Venife,  parle 
. -V  Sieur  Amelot.  de  la  Houflàye , augmentée 
.«le THiftoire  des  Usçoques,  avec  figures  , 
U-;'  ,xhr'  : 3 vol.  Amft.  1714. 

Hiftoirede  l'Etat  prefent  de  l’Empire  Ottoman ,. 

; . contênânt^MaxiinçsPplitiquesdesTurcs» 

:s  de  la  Religion  Maho- 
hiedeYigures , 11.  1714. 
de  Hongrie,  contenant 

,._te des Sîeges, Combats &c.. 

*•  Enrichie  dé  figures,  rz.  4 vol.  Amft. 

Hiftoire  du  Monde,  parM  r.  Chevreau , çonti- 
nuée  jufqüès  à prèfent,  par  Mr.  l’Abbé  de 
417:  . • ' HA  a Vertot.  iz.  8 vol.  1716. 

•Hiftoire  des  Revokwionsd’ Angleterre  depuis  lis 
h i o commencement  de  la  Monarchie  jufqu’à. 
-^o^prrifent,  par  le  Peré  d' Orléans  * 11.  $ vol. 
j:  ^ avec  des  Portraits  < & des  Cartes.  Amft. 

- . • •’•  ’A  '$>*•  . (fousTrefle  ) 

Hiftoife  de  la  Viodè  David  par  Mr.  Y Abbé  de 
- r-nj-.ftoT  j.s37ü(//I  n£r .■ '-Cheifty.  u.  171& 
Hiftoire;  de,  Pdogne.'iOontenant  les  Divifions 
..  - ; an’iYéçs  eh  ce  Royaume,  iz.  171^. 
Jriexaiçejçqn^tjftiquç^iOtt  ies  Jxjwimées  paf- 
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fècs  à la  Campagne  entre  des  perfonnes 
fluiicufes  , par  La  Nlothe  le  Vaycr  , \z. 

Amflerdam  1714. 

Introduction  à la  Géographie,  par  le  Sr.  Sanfon. 

11.  avec  figures,  AmftcrJ.  1708. 

Lettres  du  Cardinal  Mazarin , où  l’on  voit  le  fc- 
cret  de  la  Négociation  de  la  Paix  des  Pire- 
nées  & la  Conférence  avec  D.  Louis  de  Haro. 

11.  ivoll.  Am(l,  (fous  Prcffe) 

Le  Spcftareur,  ou  le  Socrate  Moderne,  où  l’on 
voit  un  Portrait  naïf  des  Mœurs  de  ce  fie- 
clc  , par  Mr.  Richard  Steele  , Traduit  de 
l’Anglois  , il.  2 vol.  Am/l.  171er. 

Les  Captifs,  Comédie  de  Plaute,  Traduire  en 
François,  avec  des  Remarques,  par  Air.  Cofle. 

Am  fier  dam  1 7 r 

Mcclvanique  du  Feu,  ou  l’Art  d'en  augmenter  les 
Effets , & d’en  diminuer  la  dépenfe.  Con- 
tenant le  Traité  de  nouvelles  Cheminées, 
qui  échauffent  plus  que  les  Cheminées  ordi- 
naires & qui  ne  font  point  fujettes  a fumer. 

S.  avec  Figures.  Amfi.  1715. 

Mémoires  fur  l’état  préfent  de  la  Chine,  par  le 
P.  le  Comte,  iz.  1 vol.  avec  fig .Am/l.  1714. 

Mémoires  de  Politique  fur  l’Origine  des  Guer- 
res, par  de  Vaucicnne,  12.  z vol.  1717. 

Mémoires  de  ce  qui  s’elt  paffé  dans  la  Chrétienté 
depuis  le  commencement  de  la  Guerre  en 
167:.  jufqu'a  la  Paix,  par  Mr.  Temple.  8. 

Mémoires  de  Madame  la  DuchefTc  de  Mazarin  , 
par  Mr.  Y Abbé  de  St.  Real.  8.  1715. 

Mémoires  de  la  Cour  d’Espagne,  par  Madame 
d'Aunoy.  11.  z vol  avec  figures.  (Sous  Prefle) 

Moyens  de  rendre  les  Rivières  Navigables.  Avec 
plufieurs  defTeins  de  Jéttées  , Ponts  à rou- 
leaux, & rampans,  Eciitfcs,  Soutiens, Di- 
gues, Coffres  pour  bâtir  fous  l’eau,  & au» 

• * * très 


CATALOGUE 

trcs  machines  dont  on  fc  fcrt  en  Hollande 
8c  ailleurs 3 avec  fig.  8.  Amft,  1696. 
Nouvelles  Avanturcs  de  Don  Quichotte.  12. 

2 vol,  avec  Figures. 
Nouvelles  de  la  République  des  Lettres  par  Mr. 

Bayle , & Mr.  Bernard.  12.  5 j vol.  Amflerd. 
Nouveau  Rccueuil  des  plus  beaux  airs  des  Opéra 
* & autres  Chanibns  Nouvelles  12.  2 vol. 

Nouveau  Vifionaire  de  Rotterdam  , ou  examen 
du  Parallèle  Myftiquc  de  M.  Jurieu  12. 
Nouveau  Traité  de  la  Dévotion,  12.  17 13. 
Oeuvres  de  Mr.  Nicolas  Boileau  Defpreaux , Nou- 
velle Edition  augmentée.  8.  2 vol.  Amflerd. 
Oeuvres  de  Molière,  nouvelle  Edition , augmen- 
tée de  fa  Vie  & autres  Pièces.  J 2.  4 vol. 
Oeuvres  Diverfcs  de  Mr.  Richard  Steele  fur  les 
Affaires  de  la  grande  Bretagne  , ou  Dif- 
courSjOÙ  l’on  démontre,  par  les  Actes  les 

f>ius  authentiques  , les  juftes  Caufes  de 
’Heuretifc  Révolution  ; avec  les  différen- 
tes Difpofitions  des  Couronnes  d’Angle- 
terre éc  d’Ecoflè  en  faveur  de  S.  M.  la 
Reine  Anne,  & après  fon  décès  fans  En- 
fans,  en  faveur  de  la  Très  illullre  Prin- 
ceffe  Sophie,  Eleftrice  8c  Ducheflc  Douai- 
rière d’HanoVcr , & fes  Dcfccndans  & He- 
ritiers Prorcftans,  par  les  Aétes  des  Parle- 
nicns  des  deux  Roïaumcs  d’Angleterre  & 
d’Ecoflè  , ratifiez  par  le  Parlement  de  la 
Grande  Bretagne  > & quelques  Remarques 
nécelfaires  dans  la  Conjoncture  préfente, 
fur  le  Danger  d’un  Succeffeur  Papille.  Tra- 
duit de  l’Anglois  de  Mr.  Richard  Steele , 8. 

Am  fier  dam  171  y. 
Oeuvres  diverfcs  du  Chevalier  Temple , conte- 
nant des  Confiderarions  generales  fur  l’état 
£c  les  interets  de  l’cmpirej  de  la  Suède, 

du 
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du  Danemarc  , de  l’Efpagne  , de  la  Hol- 
lande, de  la  France,  & de  la  Flandre, ôcc. 

8.  2 vol. 

Pufendorf  ( Samuelis  ) de  Jure  Natura  çy  Gent  'mm 
libri  Ot'îo  , cum  Annotatis  Joannis  Nicolai 
Hercil  JCti.  Editio  Nova.  4.  Ârnftelod.  1 7 1 y. 

Pfeaumes,  tous  nouez , 24.  Amfl. 

Pfeaumes,  premier  verfet  noué.  32. 

PrincelTe  de  Cleves,  ou  les  Amours  du  Duc  de 
Nemours  avec  cette  PrincelTe,  12. 

Roman  Bourgeois  par  Mr.  Furetiere , Nouvelle 
Edition  augmentée  de  Remarques  Hifto* 
riques  & d’une  Satire  en  vers  contre  les 
Procureurs.  12.  2 Voll.  avec  fig;  Amfterd. 

Réflexions  fur  les  grands  hommes,  qui  font  morrs 
en  plai!ancant,avec  dcsPoëfies  diverfes.  iî. 

Reflexions  Morales  de  Marc  Antonin,  traduites 

■ par  Mr.  & Mad.  Dacier , avec  des  Remar- 
ques, 12.  2 vol.  Amft.  1714. 

Reflexions  fur  l’Importance  de  Dunkerque  & 
fur  l’état  préfent  de  cette  Place  avec  une 
Carte  du  Nouveau  Port  à Mardick  par  Mr. 

Richard  Steele.  8.  1717. 

Satire  de  Petrone , Latin  & François.  12.  2 vol. 

avec  ng.  (Sous  prejje ) 

Smith  (Thomas)  Vit  a quorundxm  Eruditijftmorum 
zy  lllujlrium  Virorum.  4.  Londini  1707. 

Sentimens  de  quelques  Théologiens  de  Hollande 
fur  THiftoire  Critique  du  Vieux  Teftament, 
compofée  par  Mr.  Simon , & la  Defcnle , Par 
M.  Jean  Le  Clerc.  8.  2 vol.  Amft.i’jw. 

Tablettes  Chronologiques,  contenant,  avec  ordre, 
l’état  de  TEglife  en  Orient , & en  Occident , 
les  Conciles  généraux  Aeparticulieu,  les  Au- 
teurs Eccleliafliques , les  Schifmes , Herclîes 
ôc  Opinions,  qui  ont  été  condamnées  &c.  par 
G.  Marcel.  8.  Amfterd.  1715. 

♦ * 2 Thca- 
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Theatre  de  la  Grande  Bretagne, ou  Defcription 
cxaéte  des  Palais  du  Roi,  des  Villes,  Egli- 
fes  Cathédrales,  Hôpitaux,  Ports  de  Mer, 
des  Maifons  les  plus  confidcrublcs  des  Sei- 
gneurs, & des  Gentilshommes  de  la  Gran- 
de Bretagne  j le  tout  deflîné  fur  les  lieux, 

& gravé  par  les  plus  habiles  Graveurs,  au- 
quel on  a ajouté  une  Table  Généalogique  Sc 
Chronologique  de  la  Ligne  Royale  d’An- 
gleterre depuis  Guillaume  le  Conquérant 
jufqu’a  l’ErabliflTemcntdcla  Succeflion  dàns 
la  Maifon  d’Hanover  par  Afte  du  Parle- 
ment en  Ï701.  Avec  les  Grands  Seaux  de 
tous  les  Rois'  depuis  Guillaume  le  Conqué- 
rant jufqu’à  la  Reine  ANNE  , & un  Atlas 
de  l’Angleterre  avec  la  Defcriprion  Hillori- 
que  & Géographique  de  chaque  Province, 
fol.  4 vol.  Grandeur  d’Atlas.  Amft.  i7if. 

Theatre  de  S^inault , contenant  des  Pièces  de 
Thc3trc.  ii.  z vol,  Amfl.  1714. 

Traité  de  la  Divination  de  Cicéron  avec  le  Dis- 
. cours  d’iforrare  à Dcmoniquc  , par  Mr.  * 
l’Abbé  Régnier  De/marais.  8.  AmflerJam. 

Traité  de  la  Nature  & de  la  Grâce,  ou  du  con- 
cours de  la  Providence  8c  du  concours  par- 
ticulier de  la  Grâce  efficace,  par  Mr  .Jurieit. 

' ü.  17>S. 

Tcftamcnt  Politique  de  Charles  Duc  de  Lorrai- 
ne, 8.  17 1 y. 

Voyage  & Avantures  de  François  Léguât  & de 
lès  Compagnons  en  deux  Ifles  déferres  des 
Indes  Orientales,  iz.  z vol. 

Voyage  de  Schoute  aux  Indes  Orientales,  où 
l’on  .voit  plufieurs  Defcriptions  de  Pais, 
Royaumes,  Illcs  & Villes,  Sieges,  Com- 
bats fur  terre  & lur  mer,'  iz.  a vol. 

....  •-  LE  SPECTATEUR 
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ou 

LE  SOCRATE  MODERNE. 


I.  DISCOURS. 

Non  fumum  ex  fhlgore , fed  ex  furno  dare  lucem 
■Cogitât,  ut  fpeciofa  dehinc  miracula  promat. 

Ho r.  A.  P.  143. 

il  imite  le  feu  qui  n'éclate  pas  tout  d'un  coup , 
mais  qui  commence  par  un  peu  de  fumée  : 
fou  début  ejl  Jimple  & uni  ; mais  il  vous 
éblouit  & vous  étonne  dans  la  fuite  par  des 
évenemens  prodigieux. 

l’Ai  obfervé  depuis  long-tems, 
qu’on  ne  parcourt  guères  un 
Livre  avec  plailïr  , à moins 
qu’on  ne  fâche  fi  l’Auteur  eft 
noir  ou  blond  , d’un  naturel 
doux  ou  bilieux,  s’il  eft  marié  ou  Garçon, 
& telles  autres  particularitez  de  cette  espè- 
ce, qui  aident  beaucoup  à l’wuelligence  de 
ce  qu’il  écrit.  Pour  m’accommoder  à ce 
goût,  je  destinerai  ce  Discours  & le  fui- 
vant  à donner  une  idée  des  différentes  Per- 
fonnes  qui  ont  entrepris  cet  Ouvrage;  & 

A . ce 


2 Le  Spectateur.  /.  Dite. 
ce  petit  détail  lui  fervira  de  Préface. 
Mais,  puis  qu’on  irfa  laiïïe  la  plus  grande 
partie  du  foin  d’en  ramafler,  digerer,  & 
corriger  tous  les  matériaux,  il  eft  juste  que 
•mon  Hifloire  paroiflfe  à la  tête. 

J’ai  hérité  de  nies  Ancêtres  un  petit  Bien 
fonds,  qui,  fuivant  la  tradition  du  Village 
où  il  eft  fitué,  étoit  environné,  du  tems 
de  Guillaume  le  Conquérant,  des  mêmes 
Haies  & Foffezqui  le  bornent  aujourd’hui , 

& qui  m’eft  dévolu,  de  Pere  en  Fils,  tout 
entier,  fans  qu’on  y ait  ajouté  ou  qu’on  en 
ait  retranché  un  pouce  de  terre  , depuis 
l’espace  de  fix  cens  ans.  On  fait  un  conte 
dans  la  Famille  d’un  Rêve  que  ma  Mere 
eut,  lors  qu’elle  étoit  enceinte  de  moi  d’en- 
viron trois  Mois,  & où  il  lui  fembla qu’el- 
le avoit  accouché  d’un  Juge.:  Si  cette 
penfée  lui  vînt  à l’occafion  d’un  Procès 
que  mon  Pere  avoit  alors,  ou  de  ce  qu’il 
étoit  lui  même  Juge  à Paix,  c’eft  ce  que 
je  ne  faurois  décider;  mais  je  n’ai  pas  la 
vanité  de  croire  que  cela  me  préfageât  au- 
cune Dignité  dans  la  Robe,  quoi  que  ce 
fût  l’explication  que  tout  le  Voifinage  eu 
donna.  Mon  air  grave  & ferieux,  dès  que 
je  vis  le  jour,  & qui  me  dura  tout  le  tems 
que  je  fus  àlamammelle,  fembloit  favo-  * 
rifer  le  Rêve  de  ma  Mere,  à qui  j’ai  fou- 
vent  ouï  dire»que  jenepouvoisfoufrirmon 
Touct,  lors  que  je  n’avois  pas  encore  deux 
Mois,  ni  me  fervir  du  morceau  de  Corail 
qu’il  y avoir  au  bout,  à moins  qu’on  n’en 
ôtat  les  grelots. 

Pour 
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Pour  le  reste  de  mon  Enfance,  il  n’y  eut 
rien  de  ■remarquable  ; ainli  je  n’en  parlerai 
pas.  Durant  mon  bas  âge,  on  trouva  que 
j’étois  d’une  humeur  fort  fombre;  ce  qui 
n’empêchoit  pas  que  je  ne  fufie  toujours 
le  Favori  de  mon  Regent,  qui  avoit  ac- 
coûtumé  de  dire , que  j* avais  du  folide  & <lue 
me s talens  feraient  de  durée.  On  ne  m’eut 
pas  plutôt  envoie  à l’Univerfîté,  que  je 
m’y  distinguai  par  un  très-profond  lilence, 
en  forte  que, dans  le  cours  de  huit  années, 
à peine  m’arriva-t-il  de  lâcher  une  centai- 
ne de  mots,  fi  vous' en  deduifez  les  Exer- 
cices publics  du  College.  Bien  plus,  je  ne 
croi  pas  avoir  jamais  en  ma  vie  pronon- 
cé trois  Périodes  de  fuite.  Quoi  qu’il  en 
foit,  je  m’apliquai  avec  tant  d’ardeur  à l’é- 
tude, pendant  que  je  fus  au  milieu  de  cet 
illustre  Corps,  qu’il  y a très-peu  de  bons 
Livres,  écrits  dans  les  Langues  anciennes  ; 
ou  modernes,  que  je  ne  connoifle. 

Après  la  mort  de  mon  Pere,  je  formai 
le  ddTeindevoïager.  Pour  cet  effet,  jefor- 
tîs  de  l’Univerfité,  avec  la  réputation  d’uu 
Homme  bizarre,  qui  ne  manquoit  pas  de 
Savoir,  mais  qui  ne  vouloit  pas  le  décou- 
vrir. Quoi  qu’il  en  foit,  l’ardeur  infatiable 
que  j’avois,  pour  aquérirtous  les  jours  de 
nouvelles  connoilfances , me  transporta 
dans  tous  les  Païsdel 'Europe,  où  il  y avoit 
quelque  chofe  de  curieux  ou  d’extraordi- 
naire à voir.  Ma  paffion  alla  même  fi  loin 
à cet  égard,  qu’après  avoir  lû  les  Disputes 
de  quelques  Savans  fur  les  Antiquité/,  de 

A z PE- 
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V Egypte,  je  fis  un  Voïage  exprès  au  Grand 
Caire , pour  y mefurer  une  Pyramide;  & 
auiïi-tôt  que  j’eus  redreflé  mes  idées  là- 
dellus,  je  retournai  dans  ma  Patrie  avec 
la  plus  grande  fatisfa&ion  du  monde. 

Il  y a déjà  quelques  années  que  je  refide 
à Londres,  où  l’on  me  voit  fournit  dans 
les  Endroits  les  plus  fréquentez  de  la  Vil- 
le, quoi  qu’il  n’y  ait  qu’une  demi-douzai- 
ne de  bons  Amis  qui  me  connoiftent , & 
que  je  vous  caratleriferai  un  peu  en  détail 
dans  mon  fécond  Discours.  11  n’y  a point 
de  Rendez-vous  public,  où  je  ne  me  trou- 
ve; quelquefois  je  me  glilfe  au  milieu  d’un 
Cercle  de  Politiques  dans  le  Cafî'é  de  Guil- 
laume , & j’écoute  avec  une  grande  atten- 
tion tout  ce  qui  fe  dit  dans  ces  petites  Af- 
lemblées.  Quelquefois  je  fume  une  Pipe 
au  Cafte  de  Ckild ; & lors  qu’on  me  croit 
le  plus  occupé  à la  ledture  du  * Postillon , 
je  prête  l’oreille  à tous  les  raifonnemens 
qui  fe  font  à chacune  des  Tables  qu’il  y a 
dans  la  Chambre.  Le  Dimanche  au  foir, 
j,c  parois  au  Cafte  de  S .Jaques,  & quelque- 
fois je  m’y  joins  au  petit  Commité  de  Po- 
litiques qui  s’aftemblent  dans  la  Chambre 
intérieure,  comme  fimple  Auditeur,  qui 
ne  penfe  qu’à  profiter  de  leurs  avis.  Mon 
vifage  eft  aufîî  bien  connu  au  Cafte  Grec  & 
à celui  Cocotier , qu’à  nos  deux  Théâ- 
tres de  f Drury-Lane , & du  f Marché  au  Foin. 

11 

* C’eft  le  Titre  d’une  Gazette,  qui  paroîtdeujc fois 
Ja  femaine  à Londres. 

î Ce  font  deux  Mçs  de  Londres. 
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Il  y a plus  de  dis  années  qu’on  me  prend 
pour  un  Négociant  fur  la  Bourfe,  & je 
paffe  quelquefois  pout  julf  dansl’airemblée 
des  Adionistes  au  Caffé  de  Jonathan ..  Par 
tout,  en  un  mot,  où  je  vois  un  peloton 
de  gens  qui  raifonnent,  je  m’y  fourre, 
quoi  que  je  n’ouvre  jamais  la  bouche  que 
dans  ma  Société. 

Je  vis  ainli  dans  le  Monde,  plût At  com- 
me un  Spedateur  du  Genre  Humain,  que 
comme  un  Individu  delà  meme  Espèce; 
de  forte  que  je  fuis  devenu  par-là  un  Poli- 
• tique,  un  Soldat,  un- Marchand  & un  Ar- 
. t-ifan,  du  moins  pour  la  théorie,  fans  m'ê- 
tre mêlé  jusques-ici  de  la  pratique.  Jecon- 
nois-  très-bien  les  devoirs  d’un  Mari,  ou 
d’un  Pere,  & je  puis  discerner  les  fautes 
qui  fe  commettent  dans  le  Ménage  , les 
Affaires  & les  Divertiffemens  des  Particu- 
liers, mieux  que  les  Perfonncs  mêmes  qui 
s’y  trouvent  engagées;  à peu  près  comme 
ceux  qui  n’étant  point  intéreffez  au  Jeu, 
remarquent  les  bévues,  qui  échapent  à l’a- 
tention  des  Joueurs.  Je  n’ai  jamais  époufé 
les  intérêts  d’aucun  Parti  avec  beaucoup 
de  violence,  & je  fuis  refolu  d’obfervcr 
une  exade  neutralité,  entre  les  Wbigs  & 
les  Torts , à moins  que  les  Hostilitez  des 
uns  ou  des  autres  ne  me  forcent  à me  dé- 
clarer. J’ai  agi  toute  ma  vie  en  Spedateur, 
& c’eft  le  Caradère  que  je  prétends  foute- 
nîr  dans  la  fuite  de  ces  Discours. 

Ce  que  je  viens  de  dire  fur  mon  chapi- 
tre fufit-,  pour  convaincre  mes  Lcdeurs 
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que  je  ne  fuis  pas  tout  à fait  incapable  de 
l’Ouvrage  que  j’ai  entrepris.  Pour  ce  qui 
regarde  un  plus  long  détail  de  ma  Vie  & 
de  mes  Avantures,  je  le  communiquerai 
au  Public,  à mefure  que  l’occafion  s’en 
préfentera.  D’un  autre  côté,  lors  que  je 
réfléchis  fur  tout  ce  que  j’ai  vû,  lû,  &ouï 
dire,  je  blâme  mon  humeur  taciturne,  & 
puis  que  je  n’ai  ni  le  loifîr  ni  l’inclination 
de  communiquer  de  vive  voix  tout  ce  qui 
me  roule  dans  l'esprit,  je  fuis  refolu  de  le 
mettre  fur  le  papier,  & de  faire  imprimer, 
s’il  eft  poiïible,  toute  ma  Science,  avant 
que  la  Mort  me  prévienne.  Mes  amis  m’ont 
fouvent  reproché  qu’il  étoit  dommage, 
qu’un  Homme  auffi  taciturne  que  moi  eut- 
fait  tant  de  bonnes  Remarques.  C’eft  pour 
cela  même  que  je  Vai  publier  tous  lesjours 
une  Feuille  entière  de  mes  Penfées,  & fi, 
par  ce  moïen , je  puis  contribuer  à refor- 
mer ou  à divertir  mes  Compatriotes,  je 
fortirai  de  ce  Monde,  avec  une  joie  fecret- 
te  de  n’avoir  pas  vécu  inutilement 

11  y a trois  Articles  fort  effentiels,  dont 
je  n’ai  point  parlé  dans  ce  Discours , & que 
je  veux  referver  quelque  tems,  par  devers 
moi , pour  des  raifons  très-importantes. 
Ils  regardent  mon  Nom,  mon  Age  & ma 
Demeure.  Quoi  que  j’aie  bonne  envie  de 
fatisfaire  mes  Lcéîeurs  en  ceci  & en  tou- 
te autre  chofe,  & que  je  ne  doute  pas  mê- 
me que  ce  petit  détail  ne  fervît  beaucoup 
à embellir  ma  Narration  , je  ne  puis  me  re- 
foudre encore  à le  donner  au  public,  il  eft 

vrai 
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vrai  que  je  fortirois,  par-là,  de  l’obscurité 
où  j’ai  vécu  durant  plufieurs  années,  & 
que  je  m’attirerois,  dans  les  Places  publi- 
ques, les  faluts  & les  civilités  d’un  nom- 
bre infini  dePerfonnes;  mais  c’eft  cela  mê- 
me qui  m’a  toûjours  déplu,  & je  foufre  le 
martyre,  toutes  les  fois  qu’on  me  parle, 
ou  qu’on  m’envifage.  Aufiï  n’o.uvrirai-jc  . 
pas  la  bouche  fur  mon  teint  ni  fur  mes  ha- 
bits c’eft  un  Secret  de  la  dernicre  impor- 
tance, que  je  garde/»  petto , quoi  qu’il  ne 
foit  pas  impoftible  que  je  n’en  découvre 
quelque  chofe  avec  le  tems.  . 

Après  avoir  ainfi  tracé  unleger  craïon  de 
mon  Individu,  je  vous  parlerai  demain  de 
ceux  qui  font  intéreffes  avec  moi  dans  cet 
Ouvrage.  Vous  faves  déjà  que  c’eft  une 
Coterie,  qui  en  a formé  le  Plan,  & qu’el- 
le choifit,  de  concert,  tous  les  matériaux 
qui  doivent  y entrer.  Mais  puis  qu’elle  a 
jugé  à propos  de  me  placer  à la  tête,  il  eft 
bon  d’avertir  le  public,  que  toutes  lesPer- 
fonnes,  qui  voudront  correspondre  avec 
moi,  peuvent  adrelfer  leurs  Lettres  *Jltt 
Spectateur,  chex  Mr . Buck/ey  dans 
la  Rué  de  la  petite  Bretagne.  D’un  autre 
côté,  quoi  que  nos  Conférences  ne fe tien- 
nent que  les  Mardis  & les  Jeudis,  nous 
avons  établi  desCommilfaires,  quis’alTem- 
bleront  tous  les  foirs,  pour  examiner  tous 
les  Mémoires  & les  Papiers  qu’on  m’enver- 
ra, & admettre  ceux  qui  pourront,  en  quel- 
que'forte,  contribuer  à l’avancement  dû 
bien  public.  C. 
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Hæc  alii  fcx 

Et  pluies  uno  conclamant  ore:  — 

Juv.  .Sat.  VIL  1 66. 

• •* 

Gen'ejl  pas  un  feul  qui  tient  ce  langage  ils 
fe  plaignent  tous  de  la  même  cboje. 

. • . \ i 

LE  Membre  le  plus  honorable  de  notre 
Société  èft  le  Chevalier  Roger  de 
Coverly,  Baronet,  d’une  ancienne  Fa- 
mille de  la  Province  de  IForccster.  SonBis- 
ai'eul  inventa  la  fameufeContredanfe,  qui 
porte  fon  nom.  Tous  ceux  qui  ont  fait 
quelque  fejour  dans  cette  Province  con- 
noiilènt  les  talens  & le  mérite  de-  notre 
Gentilhomme.  Il  ell  fort*linguÜer  dans, fes 
maniérés;  mais  cette  Angularité  ne  vient 
que  de  fon  bon  fens,  qui  l’oblige  de  con* 
trecarrer  celles  du  monde,  qu’ifcroit  ex- 
travagantes ou  mauvaifes,  Quoi  qu’il  en 
fuit,  cette  espèce  de  bizarrerie  ne  lui  atti- 
re point  d’Ennemîs,  parce  qu’il,  n’eft  ni. 
opiniâtre  ni  d’une  humeur  chagrine.  Indif- 
férent pour  toutes  les  Modes  & les  Forma- 
tez, il  n’en  eft  que  plus  en  état  de  com- 
plaire à tous  Ceux  qui  le  connoilfent.  Lors 
qu’il  ell  en  Ville,  il  loge  dans' le  Quarré 
de  Mu-nmouth  ou  de  Soho  ; & l’on  dit  qu’il 
a. renoncé  au  mariage,  parce  qu’une  belle 

V Veu- 
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Veuve,  de  la  Province  voifine , n’avoir 
pas  daigné  répondre  à fon  amour.  Avant 
cette  infortune,  il  étoit  ce  qu’on  apelle  urt 
Gentilhomme  bien  Fait  & poli;,  il  mangeoic 
fou  vent  avec  Mylord  Roche  ster  & le  Che- 
valier George  Etherege  ; il  s’étoit  batu  ei* 
Duel  la  première  fois  qu’il  vint  ici,  & 
avoir  donné  des  coups  de  pié,  dansunCaf- 
fé  public,  au  Bretteur  Dawjon,  qui  l’avoit 
traité  de  jeune  Damoifeau.  Mais  mal- reçu 
de  fa  fiere  & cruelle  Veuve,  il  tomba  dans 
une  profonde  mélancholie,  dont  il  ne  for- 
tit  qu’au  bout  de  dix -huit  Mois;  & quoi- 
que d’un-  naturel  gai,  il  fe  négligea  beau- 
coup dans  la  fuite,  & ne  fe  piqua  plus  de- 
propreté  en  Habits  : 11  porte  encore  au- 
jourd’hui un  Juste  au-corps  & un  Pour- 
point, taillez  de  meme  qu’on  les  faifoit  au. 
tems  de  fon  defastre;  & lors  qu’il  eft  dans 
fa  belle  humeur,  il  nous  dit  que  cette  Mo- 
de a été  abandonnée  ou  reprife  une  dou- 
zaine de  fois,  depuis  cette  Epoque.  D’ail- 
leurs, la  Chronique  fcandaleufe  témoigne 4. 
qu’après  avoir  oublié  fa  cruelle  Maîtrefle,  ' 
il.  devint  li  humble,  à l’égard  de  fes  delirs 
amoureux,  qu’il  ne  s’amufa  qu’à  demîfé- 
rables  créatures;,  quoi  que  fes  Amis  pré- 
tendent que  c’eft  plutôt  une  raillerie  qu’u- 
ne vérité.  Il  eft  dans  la.  cinquante-lixicme 
année,  gai,  de  bonne  humeur,  franc,  & 
ami  de  tout  le  monde;  il  tient  bonne  ta- 
ble à la  Ville.  & à laCampagne;  mais  il 
eft  d’une  (i  grande  gaieté  en  toute  occa- 
Eon,  qu’il  eft  plus  aimé,  qu’estimé:  Ses 

A s Eçâr* 


1 


. 

* ...  ■ - 


3 


ïo  Le  Spectateur.  II.  Dise. 

Fermiers  s’cnrichillent  avec  lui,  fes  Do- 
mestiques paroillent  conrens , les  jeunes 
Femmes  l’aiment , & les  jeunes  Hommes 
l'ont  ravis  de  jouïr  de  la  Compagnie: 
Lors  qu'il  va  rendre  vifite  à quelcun  de 
l*es  Voilins,  il  n’y  eft  pas  plûtôt  arrivé, 
qu’il  apelle  tous  les  Domestiques , parleurs 
Noms;  & il  caule  avec  eux  à mefure  qu’il 
monte  l’Escalier.  Enfin,  je  ne  dois  pas 
omettre,  qu’il  eft  un  des  Juges  ordinaires 
de  la  Province  aux  Affilés,  qui  s’y  tiennent 
quatre  fois  tous  les  ans;  qu’il  y prélideavec 
beaucoup  d’habiletc,  & qu’il  y fut  applau- 
di de  tout  le  monde,  il  y a trois  Mois,  pour 
avoir  expliqué  un  Endroit  difficile  del’A&e 
qui  regarde  la  ChalTe. 

Celui  qui  tient  le  fécond  rang  parmi 
nous,  eft  Membre  * d’un  de  nos  princi- 
paux Collèges  de  Jurisconfultes,  où  il  fait 
la  relidence,  plûtôt  pour  obéir  aux  ordres 
d’un  Pere  fantasque  & avancé  en  âge,  que 
pour  luivre  fon  inclination;  il  a d’ailleurs 
beaucoup  d’esprit,  de  lavoir  & de  probité. 
On  le  mit  dans  ce  Collège  pour  étudier 
les  Loix  du  Pais;  mais  il  entend  mieux 
les  Régies  du  I héatre  que  celles  du  Bar- 
reau. /Irifîote  & Lungin  lui  font  plus  fa- 
miliers que  f Littleton  ou  Cook.  Son  Pe- 
re lui  envoie,  toutes  lesPostcsy  desQues- 

tions, 

* On  l’apelle  Uit  Inntr-  Temple , c’eft-à-dire,  le  Tem- 
ple intérieur,  ou  le  plus  avancé  dans  la  Ville,  par  op- 
position au  Middlc-  Temple , ou  le  Temple  du  milieu.  Ces 
deux  Edifices  apatrenoient  autrefois  aux  Templiers. 

t Deux  célèbres  Juiisconfultcs  cinglai),  qui  ont  écrit 
divers  Ouvrages.  y.  ^ 
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lions,  qui  s’élèvent,  entre  fes  Voifins  à la 
Campagne,  fur  des  Articles  de  Mariage,  . 
des  Baux  à ferme,  ou  des  Titres,  en  ver- 
tu desquels  on  poiïede  quelque  Terre;  & 
le  Fils  s’accorde  avec  un  Procureur  de  lés 
Amis,  qui  fe  charge  du  foin  d’y  répondre 
en  gros:  Il  étudie  les  Payions  des  Hom- 
mes, au  lieu  d’éplucher  les  Débats  qu’el- 
les excitent  entre  eux.  Il  fait  les  Argumens 
de  toutes  les  Ôraifons  de  Démosthene  & de 
Cicéron  ; mais  il  ne  fauroitdire  un  feulCas 
raporté  dans  nos  Cours  de  Justice.  On  ne 
l?a  jamais  pris  pour  un  Sot;  mais  il  n’y  a 
que  fes  intimes  Amis,  qui  fâchent  qu’il  a 
beaucoup  de  bon  fens.  Ce  tour  d’esprit  le 
rend  agréable  & defintéreffé:  Peu  distrait 
d’ailleurs  par  les  affaires  de  la  vie,  il  n’en 
eft  que  plus  propre  pour  la  Converfatîon. 
Son  goût  pour  les  Livres  eft  un  peu  trop 
exaâ  pour  le  Siècle  où  il  vit;  il  les  a tous 
lus,  mais  il  n’en  aprouve  qu’un  f 


tûmes,  les  Aâions,  les  Mœurs  & les  E- 
crits  des  Anciens,  qu’il  n’en  eft  que  plus* 
délicat  à obferver  ce  qui  fe  pafte  aujour- 
d’hui dans  le  Monde.  Il  eft  excellent  Cri- 
tique, & l’heure  qu’il  emploie  à voir  jouer 
une  Comédie,  ou  toute  autre  Pièce  de 
Théâtre,  eft  celle  ou  il  paroît  le  plus  oc- 
cupé; à cinq  heures  dufoirprécifement,  il 
traverfe  le  nouveau  Collége-des  J uri scon  fu  1- 
tes,  qu’on  apelle  Ncw-ln»,  & la  petite  Rue, 
pavée  de  grandes  pierres  larges,  qui  porte  le 
' nom  de  RuJ/el1  s Court  ; d’oùil  varesterqucl- 


nombre.  Il  eft  fi  familiarifé  avec 
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ques  momens  au  Cafte  dcGuillaume-,  enfui- 
te  il  fait  poudrer  fa  Perruque  & froter  les 
Souliers  dans  la  Boutique  du  Barbier,  qui 
joint  le  Cabaret  de  la  lioj'e\  & il  entre  à la 
Comédie,  où  l’on  peut  dire  que  lapréfen- 
ce  eft  avantageufc  à toute  P Afiemblée,  puis 
t que  les  Adeurs  s’éforcent  de  lui  plaire. 

La  troilième  Perlonne  de  notre  Société 
eft  le  Chevalier  Anme'^Freeport, 
célèbre  Marchand  de  cette  Ville,  qui  joint 
à une  Adivité  infatigable,  un  Raifonne- 
l ment  folide  & une  grande  Expérience.  Il  a 
' de  vastes  & nobles  idées  du  Commerce , &, 
par  une  espèce  de  badinage,  allez  ordinal 
te  aux  Gens  riches,  qui  afedent  des  tours 
linguliers,  mais  qu’on  ne  foufriroit  pas  z 
d’autres,  il  dit  que  la  Mer  eft  la  Prairie 
en  commun  de  la  Grande  Bretagne.  Il  n’igno- 
-tc  aucune  des  branches  du  Commerce,  3c 
il  vous  foutiendra^  qu’il  n’eft  rien  de  plus 
barbare  ni  de  plus'  infenfé  que  de  vouloir 
. étendre  fa  Domination  par  la  voie  des  ar- 
mes; puis  que  le  véritable  Pouvoir  n’eft 
fondé  que  fur  les  Arts  & l’Industrie.  Il 
dispute  fouvent  pour  faire  voir  que , fi  l’on 
cultivoit  telle  ou  telle  partie  de  notre  Com- 
merce, nous  gagnerions  fur  telle  ou  telle 
Nation.  Je  lui  ai  entendu  même  prouver,, 
que  la  Diligence  fait  des  Aquilitions  de 
plus  longue  durée  que  la  Valeur,  & que 
la  Parellè  a détruit  plus  de  Nations  que 
l’Epée.  11  éft  plein  de  Maximes  de  fruga- 
^ lité,  &.l’undefes  Proverbes  favoris  eft  ce- 
lui: 

Ca  mot,  lignifie  Tsrt  fr*ns. 
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lui  qui  dit,  Qu’*»  Soit  épargné  efl  un  Sotï 
gagné.  Il  faut  avouer  qu’un  Homme  de 
bon  fens,  qui  a une  idée  exaéte  de  tout  le 
Trafic  en  général,  eft  plus  agréable  en  com- 
pagnie, qu’un  Homme  de  lettres  d’un  Sa- 
voir univerfel.  Quoi  qu’il  en  foit,  l’Elo- 
quence  du  Chevalier  Freeport  eft  fi  naturel- 
le, que  la  netteté  de  fon  Discours  donne 
le  même  plaifir,  que  l’esprit  & l’érudition 
d’un  autre.  Il  eft  l’Auteur  de  fapropre  For- 
tune, & il  foutient  que  Y Angleterre  peut 
devenir  plus  riche  que  les  autres  Etats,  auffi 
facilement  qu’il  s’eft  enrichi  lui-même  plus 
que  d’autres  n’ont  fait.  D’ailleurs,  je  puis 
dire  qu’il  n’y  a pas  un  feul  Vent  qui  n’a- 
meine,  dans  nos  Ports,  quelque  Vaiflfeau, 
où  il  eft  intérefle. 

Le  quatrième,  qui  s’affied  après  lui  dans 
la  Chambre  de  nos  Conférences,  eft  le  Ca- 
pitaine * S en  t r y , qui  a beaucoup  de  Bra- 
voure, un  Jugement  exquis,  & une  Mo- 
destie à toute  épreuve.  11  eft  du  nombre  de 
ceux  qui  méritent  d’être  bien  recompenfeï, 
mais  qui  font  fort  mal -habiles  à expofer 
leurs  talens  à la  vue  des  Supérieurs  qui 
devroient  les  distinguer.  Il  a fervi  quelques 
années  fur  le  pié  de  Capitaine,  & il  s’eft 
trouvé  en  différentes  occafions,  à des  Sié.- 
ges  & à des  Batailles,  où  il  s’eft  toûjours 
aquité  de  fon  devoir  en  brave  Officier- 
Quoi  qu’il  en  foit,  Maître  d’un  petit  Fonds 
qui  peut  lui  donner  à vivre,  & d’ailleurs 
Héritier préfomptif  du  Chevalier  Roger, 

^A.y  il. 

*'  Ce.  mot.  fignific  Stntintl /<■,. 
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il  a renoncé  à un  Emploi,  où  l’on  ne  fau- 
roit  parvenir  à proportion  de  fon  Mérite, 
fi  l’on  n’eft  un  peu  Courtifan  aufïï  bien  que 
Soldat.  Je  lui  ai  entendu  fouvent  faire  des 
plaintes  de  ce  que,  dans  une  Profeffion, 
où  le  Mérite  eft  expol'é  à un  li  grand  jour, 
l’Impudence  ne  manque  presque  jamais  de 
l’emporter  fur  la  Modestie.  Cependant, 
lors  qu’il  a raifonné  là-deffus,  je  puis  lui- 
rendre  ce  témoignage,  qu’il  n’a  pas  lâché 
une  feule  parole  qui  marquât  de  l’aigreur; 
mais  qu’il  avouoit  de  bonne  foi  qu’il  avoit 
abandonné  le  Monde,  parce  qu’il  n’yétoit 
pas  propre.  Il  eft  certain  qu’une  Honêteté 
rigide  & qu’une  conduite  égale  & réguliè- 
re font  des  obstacle»  à celui  qui  veut  obte- 
nir la  faveur  d’un  Général,  à travers  une 
foule  de  Perfonnes,  qui  aspirent  au  même 
but.  Malgré  tout  cela,  il  excufe quelque- 
- fois- les  Généraux,  de  ce  qu’ils  ne  donnent 
pas  les  Emplois  au  Mérite,  ou  de  ce  qu’ils 
ne  tâchent  pas  de  leconnoitre:  „ Car,  dit - 
„ */,  ce  Général,  qui  a defl'ein dem’avan- 
„ cer,  doit  fe  faire  jour,  pour  venir  jus- 
„ qu’à  moi,  au  travers  de  la  même  foule 
,,  qui  m’empêche  d’arriver  jusqu’à  lui:  De 
„ forte  qu’il  a raifon  de  croire,  que  tout 
„ Homme,  qui  veut  fe  pouffer  à l’Armée',. 
„ doit  bannir  la  fauffe  Modestie,  défendre, 
„ avec  une  honête  affûrance,  fes  légitimes 
„ prétentions,  & l’aider  lui  même  à relan- 
„ cer  nmportunité  de  fesConcurrens.  Ce 
„ Général,  ajoute-t-il,  peut  dire  que  c’eft 
„ une  lâche  civilité  de  manquer  de  har- 

- . _ » »»  dieffe 
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„ dieffe  pour  demander  ce  qui  vous  eft  dû; 

M comme  c’eft  une  poltronnerie  à un  Sol- 
„ dat  de  n’attaquer  pas  lors  que  fon  devoir 
„ l’y  engage.  u C’eft  avec  une  femblable 
candeur  que  ce  brave  Officier  parie  de  lui- 
même  & des  autres.  On  voit  regner  la  mê- 
me franchife  dans  toute  fa  converfation. 
La  vie  militaire  qu’il  a menée  lui  a fourni 
quantité  d’Avantures,  qu’il  raconte  à fes 
Amis  d’une  maniéré  fort  agréable  ; du 
moins  il  n’eft  jamais  trop  impérieux,  quoi 
qu’il  ait  commandé  à des  Hommes  infini- 
ment au-deflous  de  lui  ; ni  d’une  complai- 
fance  trop  baffe,  quoi  qu’il  aît  obéi  à des 
Supérieurs  fort  élevez  au-defTus  de  fon  rang. 

Mais  afin  que  notre  Société  ne  paroiiïe 
pas  une  Affemblée  de  Mifanthropes , qui 
ne  connoifîent  ni  les  galanteries  ni  lesplaï- 
firs  du  Siècle,  nous  avons  entre  nous  le 
galant  Mr.  Guillaume  *Honey- 
comb,  qui,  eu  égard  à fon  âge,  devroît 
être  fur  le  déclin  de  la  vie;  mais  il  a pris 
tant  de  foin  de  fa  Perfonne,  & il  a tou- 
jours vécu  d’une  maniéré  (i  aifée,  que  le 
tems  n’a  fait  que  très-peu  d’împreffion  fur 
lui,foit  par  les  rides  qu’il  grave  fur  lefront, 
ou  le  desordre  qu’il  caufe  dans  le  cerveau. 
Il  eft  d’une  jolie  tournure  & d’une  bonne 
taille.  Il  eft  fort  expert  à cette  forte  .de  ca- 
quet, dont  les  Hommes  entretiennent  les 
Femmes.  Il  peut  fourire  quand  on  lui  par- 
le, & il  rit  d’ailleurs  facilement.  Il  s’eft 
toûjours  bien  mis,  & il  fe  fouvient  des  Mo- 
des 

^ Ce  mot  lAngitis  lignifie  HgUn  è*  mitly 
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des  à peu  près  comme  les  autres  gardent 
le  fouvenir  de  leurs  anciennes  connoilfan- 
ces  : Il  en  lait  même  l’histoire  à fonds,  & 
il  peut  vous  dire  de  quelle  des  Maîtrelfcs 
du  Roi  de  France  nos  Femmes  & nos  Fil- 
les avoient  pris  cette  maniéré  de frifer  leurs 
cheveux,  ou  de  mettre  leurs  Coiffes;  quel- 
le Dame  introduilït  les  Jupes  longues  pour» 
cacher  fon  infirmité, & quelle  autre  les  ra- 
courcit,  en  telle  année,  pour  expofer  fon 
pié  à la  vûë  de  fes  admirateurs.  En  un  mot, 
toute  fa  converfation  s’eft  bornée , avec  fa 
Science,  dans  le  cercle  du  Monde  Fémi- 
nin. Si  les  autres  Hommes  de  fon  âge  vous 
parlent  de  ce  qu’un  tel  Ministre  d’Ëtat  dit 
en  telle  ou  telle  occafion,il  vous  dira  que 
le  Duc  de  Monmouth  danfoît  à la  Cour,  ou 
qu’il  fe  trouvoit  à la  tête  de  fa  Compagnie 
des  Gardes  du  corps,  dans  le  Parc,  lors 
que  telle  ou  telle  Dame  en  devint  amou- 
reufe.  Au  milieu  de  toutes  ces  importan- 
tes Rélations,  il  ne  manque  pas  d’obferver 
qu’il  reçut, à peu  près  au  même  tems,une 
œillade  favorable  ou  un  coup  d’Eventail 
d’une  Beauté  célèbre,  Mere  d’un  tel  Sei- 
gneur. Si  vous  parlez  d’un  jeune  Gentil- 
homme, qui  a dit  quelque  chofe  de  vif  & 
de  fpirîtuel  dans  la  Chambre  des  Commu- 
nes, d’abord  il  fe  leve  & il  ajoute:  „ Il  a. 
„ de.  bon  fang  dans  les  veines;  il  le  doit 
„ à Thomas  Mirabelle  le  Fripon  me  joua 
„ là  un  mauvais  tour  ,&  je  fus  bien  fa  Du- 
„ pe  j la  Mere  de  ce  jeune  Gaillard  m’a 
u,  traité  comme  un  chien  & plus  mal  qu’au- 

„ cun & 
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„ cune  Femme  , à qui  j’en  aie  conté  de 
„ ma  vie.  “C’eft- là  fonStile  ordinaire  ,qui 
fert  beaucoup  à égaïer  la  converfation  en- 
tre nous  ,qui  avons  plus  de  flegme.  D’ail- 
leurs, il  n’y  a pas  un  feul  de  mes  Collè- 
gues, qui  ne  le  mette  au  rang  de  ce  qu’on 
apelle  un  Gentilhomme  bien  fait  & poli. 
J’ofe  même  dire  qu’il  eft  honête  Homme 
& fort  raifonnable,  pourvû  qu’il  ne  s’agif- 
fe  pas  des  Femmes. 

Je  ne  fai  fi  celui, d^nt  il  me  resteàvous 
entretenir,  doit  paifer  pour  un  des  Mem- 
bres de  notre  Société;  car  il  n’y  vient  que 
rarement  ;mais  lors  qu’il  nous/fait  cet  hon- 
neur, chacun  de  nous  peut  dire  que  fa  joie 
en  redouble.  C’eft  un  Ecclefiastique,  d’un 
esprit  bien  Philofophe,d’un  Savoir  univer- 
fcl, d’une  Pieté  exemplaire, & d’une  gran- 
de Politefle.  Il  a le  malheur  d’être  d’une 
constitution  fort  délicate,  & c’eft  ce  qui 
l’empêche  d’accepter  des  Bénéfices  qui  l’oc- 
cuperoient  trop:  de  forte  qu’il  eft  entre  les 
Théologiens  ce  qu’un  Avocat  confultant 
eft  entre  les  Jurisconfultes.  Sa  probité  & 
l’intégrité  de  fes  moeurs  lui  attirent  des 
Disciples,  de  même  que  l’Eloquence  ou 
la  criaillerie  fert  à élever  les  autres.  Il  n’en- 
tame guères  le  Sujet  dont  il  parle  ; mais 
nous  iommes  tous  d’un  âge  fi  avancé, qu’il 
remarque  fans  peine , lors  qu’il  eft  avec 
nous,  le  defir  que  nous  avons  de  l’enten- 
dre raifonner  fur  quelque  Point  de  Théo- 
logie ou  de  Morale.  Il  ne  l’a  pas  plutôt 
aperçu,  qu’il  s’aquite  de  ce  devoir  d’une 
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maniéré  fi  grave  & fi  folide,  qn’on  voit 
bien  qu’il  n’a  nul  intérêt  à ménager  dan» 
ce  Monde,  qu’il  court  au  But  où  il  aspb- 
re,  & que  fon  Espérance  augmente  à me* 
fure  que  Tes  forces  diminuent.  Ce  font  là 
mes  dignes  AfTociez,  & les  feules  Perfon* 
nés  que  je  fréquente  avec  plaifir. 


III.  D I SC  OURS. 

/ 

Quoi  quisque  ferè  ftudio  devinétus  adhæret  : 

Aut  quibus  in  rebus  multùm  fumus  antè  morati  : 
Atque  in  quâ  ratione  fuit  contenta  magis  mens  ^ 
In  fournis  eadem  plerumque  videmur  obire. 

Lvct.klV..  • 

Soit  que  nous  fiions  esclaves  Je  quelque  paf- 
Jion  dominante  ; fois  qu'on  s'applique  fou- 
vent  à certaines  cbofes  , ou  que  notre  es- 
prit ait  été  frapé  de  quelque  objet  agréa- 
ble ; c'efl  à quoi  l'on  penfe  d'ordinaire  la 
nuit  y & fur  quoi  roulent  la  plupart  de  nos 
. Songes. 

DAns  une  de  me*  dernieres  Promena- 
des, ou  plûtÔt  de  mes  Spéculations, 
je  vifitai  la  grande  Salle,  où  fe  tient  la. 
Banque,  & j’eus  un  plaifir  extrême  d’y  voir 
les  Direâeurs,  les  Secrétaires  & les  Com* 
mis,  avec  tous  les  autres  Membres  de  cet- 
te riche  Société,  rangez  dans  leurs  difé- 

reus 
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rens  Postes  & occupez  aux  fondions  de 
leurs  charges.  Cela  me  fit  reffouvenir  de 
tout  ce  que  j’avois  lû  ou  entendu  dire  fur 
la  diminution  du  Crédit  National , & fur 
les  moïens  de  le  rétablir,  que  j’ai  toûjours 
regardez  comme  infufifans  , parce  qu’ils- 
n’avoient  en  vûë  que  les  intérêts  & les  prin- 
cipes de  l’un  ou  de  l’autre  Parti. 

Ces  idées  ,qui  mravoient  occupé  le  jour,, 
donnèrent  de  l’exercice  à mon  cerveau  du- 
rant toute  la  nuit  ; de  forte  que  je  tombai 
infenfiblement  dans  un  Rêve  méthodique, 
que  vous  pouvez  apeller  une  Vifion,  ou 
une  Allégorie  raifonnée,  ou  tout  ce  qu’il 
vous  plairra. 

Quoi  qu’il  en  (oit, il  me  fembla  que  j’é- 
tois  retourné  à la  grande  Salle,  où  j’avois 
été  le  matin*  mais,  au  lieu  de  la  compagnie 
que  j’y  avois  laiflfée,  je  fus  bien  furpris  d’y 
voir  une  jeune  Beauté,  afiife  fur  un  Trô-  • 
ne  d’Or,  vers  le  fond  de  cette  même  Sal- 
le, & qu’on  me  nomma  la  Foi  publique. 

_ Les-  murailles , au  lieu  d’être  ornées  de  Ta- 
bleaux ou  de  Cartes  de  Géographie,  pa-r 
roilfoient  tendues  d’Aâes  de  Parlement 
écrits  en  lettres  d’or..  A la  façade  inferieu- 
re du  haut  bout,  on  voïoit,  fur  la  droite, 
la  Grande  Cbartre , avec  l’Aêle  d’Unifor- 
- .mité,  & fur  la  gauche  VAGte  de  Toléran- 
ce. A l’oppofite,  & vis  à vis  de  la  jeune 
Dame  placée  fur  leTrône  ,on  voVoitl’Aâe 
d’Etablilfement , qui  fixe  les  droits  & les 
privilèges  des  Sujets.  Les  deux  côtez  de  la 
Salle  étoient  garnis  de  divers  autres  Aéles 
«,  . paf- 
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paffeï  pour  la  fûreté  des  Fonds  publics.  Il 
.îembloit  d’ailleurs  que  la  jeune  Dame  fai- 
foit  tant  de  cas  de  ces  différentes  Pièces  de 
Tapifferie,  qu’elle  ne  pouvoit  fe  laffer  de 
les  regarder  avec  un  plailir  fecret,  & de  le 
témoigner  même  par  un  doux  fourire.  D’un 
autre  côté,  elle  marquoit  une  extrême  in- 
quiétude & beaucoup  d’émotion,  fi  quel- 
que chofe  eu  aprochoit,  qui  auroit  pû  les 
endommager.  Il  eft  certain  qu’elle  paroif- 
foic  fort  craintive  à tous  égards , qu’elle 
changeoit  de  couleur  & fe  tremouffoit  tou- 
te à l’o-uïe  du- moindre  bruit,  foit  que  cela 
vint  de  la  délicatefiTe  de  fon  tempérament, 
ou  qu’elle  fût  fujette  aux  vapeurs,  comme 
un  de  fês  Ennemis  voulut  me  l’infinuer 
dans  la  fuite.  Je  vis  même  bientôt  après 
qu’elle  étoit  plus  valétudinaire  qu’aucune 
autre  de  fon  Sexe,  que  j’aie  connu  en  ma 
vie,  & fujette  à des  confomptions  fi  prom- 
tes,  que,  dans  un  clin  d’œuil,  elle  paffoît, 
de  l’embonpoint  le  plus  fleuri,  à la  mai- 
greur d’un  véritable  Squelette.  Mais  fon 
rérablifTemcnt  n’étoit  guère  moins  fubit, 
puis  qu’on  la  voïoit  revenir,  dans  une  mi- 
nute, d’un  état  moribond  & defesperé,  à 
une  fanté qui  paroiffoit  ferme  & vigoureufe. 

J’eus  fouvent  occafion'  d’obferver  ces 
promtes  vicillîtudes  qui  lui  arrivoient.  D?ail- 
leurs,  il  y avoit  deux  Secrétaires  au  pié  de 
fon  Trône,  qui  recevoient  à tout  moment 
des  Lettres  de  toutes  les  Parties  du  Mon- 
de. L'un  ou  l’autre  lui  en  faifoit  la  leêiur 
te,  qu’elle  écoutoit  avec  beaucoup,  d’aten^ 
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tion,  & fuivant  les  nouvelles  qu’on  lui  a- 
prenoit,elle  changeoit  de  couleur,  & don- 
noit  divers  fymptomes  de  Santé  ou  de  Ma- 
ladie. 

Derrière  le  Trône,  il  y avoit  un  prodi- 
gieux monceau  de  Sacs  d’argent , entafTez 
les  uns  fur  les  autres  jusques  au  lambris. 
Le  pavé,  à fa  droite  & à fa  gauche,  étoit 
couvert  de  grofles  Sommes  d’Or,  qui  s’é- 
levoit  en  Pyramides,  de  l’un  & de  l’autre 
côté.  Mais  je  n’en  fus  pas  li  étonné,  lors 
qu’on  m’eut  dit,  que  la  jeune  Dame  avoit 
la  même  vertu,  que  les  Poètes  attribuent 
à un  Roi  de  Lydie,  & qu’elle  peut  conver- 
tir tout  ce  qu’il  lui  plaît  en  ce  riche  Mé- 
tal. 

Après  avoir  efluïé  un  foible  vertige,  & 
cet  amas  confus  de  penfées,  qu’on  a fou- 
vent  lors  qu’on  rêve, la  Salle  fut  tout  d’un 
coup  en  allarme,  les  Portes  s’ouvrirent, & 
je  vis  entrer  une  demi-douzaine  des  plus 
épouvantables  Fantômes  , que  j’euffe  vû 
de  ma  vie,  même  en  fonge.  Ils  entrèrent 
deux  à deux , quoi  qu’afïortis  de  la  manié- 
ré du  monde  la  plus  grotesque,  & ils  fc 
mêlèrent  enfemble  dans  une  espèce  de  Dan- 
fe.  Il  feroit  trop  ennuïeux  de  vous  donner 
ici  la  description  de  leurs  Habits  & de  leurs 
Perfonnes  ; c’cft  aufii  pour  cela  que  je  me. 
bornerai  à vous  avertir  que  le  premier  cou- 
ple étoit  la  Tyrannie  & V Anarchie , le  fé- 
cond la  Bigoterie  & l’ Athéisme , le  troifiè- 
me  le  Genie  Républicain  & un  jeune  Hom- 
me d’environ  vingt  - deux  ans , qu’on  ne 
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voulut  pas  me  nommer.  Celui-ci  tenoît 
une  Epée  de  la  main  droite,  qu’il  brandif- 
foit  presque  toujours  contre  l’A&e  d’Eta- 
blifiTement,  à mefure  qu’il  danfoit;  & un 
Bourgeois  de  la  Ville,  qui  étoit  auprès  de 
moi,  me  dit  tout  bas  à l’oreille,  qu’il  voïoit 
une  Eponge  dans  fa  main  gauche.  La  Dan- 
fe  de  toutes  ces  Figures  fi  discordantes  me 
fit  relfouvenir  de  celle  que  le  * Rehearjal  a- 
tribue  au  Soleil,  à la  Lune  & à la  Terre, 
qu’il  ne  met  enfemble , qu’afin  que  ces  vastes 
Corps  de  l’Univers  s’éclipfent  tour  à tour. 

Par  tout  ce  que  j’ai  dit  de  la  jeune  Da- 
me placée  fur  le  Trône,  on  peut  bien  s’i- 
maginer que  la  vûë  d’un  feul  de  ces  Spec- 
tres étoit  plus  que  fufifante  pour  lui  faire 
perdre. l’esprit;  mais  que  pouvoit  elle  de- 
venir à la  vûë  de  toute  leur  bande?  Elle 
tomba  en  défaillance  & mourut  de  peur. 
„ On  ne  voit  plus  fur  fon  vifage  ce  teint 
„ de  lis  & de  rofe  ; il  ne  lui  reste  plus  ni 
„ force, ni  vigueur  ;tous  fes  agrémens  l’a- 
„ bandonnent,  fon  corps  meme  disparoît 
„ & s’évanouît. 

Et  nequejam  color  eft  mifto  candore  rubori; 

Nec  vigor,&  vires, & quæ  modo  vifa  placebant; 

"Nec  corpus  remanet, 

O vid.  Met. L. III. 491  ,—493. 

Il 

* Ce  mot  ^Angleis  Ggnifie T^efêthion , 8e  c^eft  le  titre 
d’une  fa  mente  Comédie,  que  George  Villcrs , demies 
Duc  de  Buckingham , écrivit  exprès  en  l’année  1663.  pour 
tourner  en  ridicule  quelques  Pièces  de  Theatre,  qui 
etoient  alors  en  vogue , aufll  bien  que  leurs  Auteurs. 
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Il  y eut  une  pareille  métamoiphofe  dans 
les  Saes  d’argent,  dont  il  nefè  trouva  que 
la  dixième  partie  de  pleins.  Les  autres , qui 
étoient  d’abord  aufiî  gros  , fe  vuiderent, 
parce  qu’il  n’y  avoit  que  de  l’air;  ce  qui 
me  fit  fouvenir  des  Outres  pleins  de  Vent  , 
qu’l Jlyjfe  reçut  à1  Mole,  fi  nous  en  croïons 
Homere.  D’ailleurs,  les  monceaux  d’Or, 
qui  étoient  de  l’un  & de  l’autre  côte  du 
Trône,  devinrent  un  fimple  amas  de  Pa- 
pier, ou  de  Tailles,  liées  enfemble,  com- 
me les  Fagots  de  Batb. 

Pendant  que  je  poufifois  des  regrets  fur 
une  fi  promte  délolation,  arrivée  en  ma 
préfence,  toute  la  Scène  disparut , & au 
lieu  de  ces  Spe&res  éfraïans , je  vis  entrer 
une  deuxième  troupe  de  Fantômes,  très- 
bien  aïïortis  & fort  aimables.  Le  premier  . 
couple  étoit  la  Liberté , avec  la  Monarchie 
à fa  droite;  le  fécond  étoit  la  Modération 
-^jui  conduifoit  la  Religion  par  la  main;  & 
le  troifième  une  Perfonne  que  je  n’avois 
jamaisvûë,avecleGeniede  la  Grande  Bre- 
tagne. Dès  leur  entrée,  la  jeune  Dame  re- 
vint à elle -même,  les  Sacs  fe  remplirent 
de  nouveau,  les  Piles  des  Fagots  & les  Tas 
de  Papier  fè  convertirent  en  Pyramides  de 
Guinées;  & pour  moi,  je  fus  fi  transpor- 
té de  joie,  à la  vûë  de  cette  admirable  Scè- 
ne, que  je  m’éveiljai  tout  d’un  coup,  bien 
fâché  de  n’avoir  pû  me  rendormir  jusques 
à la  parfaite  clôture  de  ma  Vifion. 
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mirantur , ut  utuim 
Silicet  egregii  mortalem  ,altique  filentî. 

Hoa.  L. II.  Sat.VI.  57. 

On  m'admire  comme  l'homme  du  monde  te 
plus  impéae'trable  & le  plus  taciturne . 

LA  première  fois  qu’un  Auteur  paroît 
en  public,  il  s’imagine  qu’on  ne  penfe 
qu’à  s’entretenir  de  fes  Ouvrages.  Plein 
d’une  bonne  dofe  de  cette  vanité,  il  y a 
trois  jours  que  je  m’occupe  à prêter  l’oreil- 
le au  bruit  de  ma  Renommée;  & li  j’ai 
ouï  dire  quelquefois  des  chofes  qui  ne  me 
déplaifoient  pas,  j’en  ai  entendu  d’autres 
qui  me  mortifioient  beaucoup.  On  auroii 
de  la  peine  à concevoir  le  vuide  que  j’ai 
trouvé,  à cette  occafion,  dans  quelques- 
uns  de  mon  Espèce,  qui  font  de  véritables 
Machines  lors  qu’ils  fortent  le  matin  de  chez 
eur,  & qui  n’ont  pas  un  feul  mot  à dire 
jusqu’à  ce  qu’ils  foient  mis  en  mouvement 
par  quelque  Article  d’une  Gazette,  De  tels 
Genies,  qui  admirent  tout  ce  qui  eft  nou- 
veau , ne  peuvent  qu’être  fort  bien  venus 
auprès  d’un  jeune  Auteur,  Mais  fi  j’en  ai 
reçu  de  la  confolation , l’incapacité  des  au- 
tres ne  m’a  pas  donné  moins  d’inquietude. 
Il  y en  aplulieurs  qui  n’ont  qu’une  curio- 
- ’ fité 
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fité  fuperficielle , fans  pouvoir  réfléchir, & 
qui  lifent  mes  Discours,  plutôt  pour  dire 
qu’ils  les  ont  lus,  que  pour  les  entendre. 
Quoi  qu’il  en  foit , on  trouve  fi  peu  de 
plaifir  à faire  des  enquêtes  fur  ce  qui  nous 
touche  de  près,  que  j’ai  refolu.de  pour- 
fuivre  ma  pointe , fans  trop  esperer  ni  trop 
craindre  à l’égard  de  ma  Réputation,  d’a- 
voir toûjours  des  vûès  intègres,  de  pren- 
dre un  foin  tout  particulier  de  ma  condui- 
te, & du  reste,  d’en  négliger  abfolument 
les  conféquences. 

Le  delfein  d’agir, par  aucun  autre  princi- 
pe que  celui  de  latisfaire  à fa  propre  coti- 
icience,elt  auiïi  ridicule  qu’impraticable.  Qui 
croiroit  jamais  que  la  conduite  d’un  Homme 
taciturne, qui  n’a  rien  à démêler  avec  qui  que 
N ce  foit  au  monde , fut  expofé  à des  interpré- 
tations finistres?  Cependant  je  me  fouviens 
d’avoir  été  pris  une  fois  pour  un  Jeluitc, 
par  cela  même  que  je  gardois  un  profond 
lilence.  Depuis  ce  petit  malheur,  & afin 
de  me  tenir  à l’abri  de  la  calomnie  , j’ai 
toûjours  fréquenté  les  grandes  Aflèmblées. 
Celui  qui  s’y  trouve,  dans  la  feule  vûë  de 
fatisfaire  fa  curiofité,  fans  vouloir  fe  dis- 
tinguer des  autres,  y jouit  du  plaifir  de  la 
Retraite,  avec  plus  de  douceur  qu’il  n’en 
goûteroit  jamais  dans  le  Cabinet,  où  l’A- 
mant, l’Ambitieux  & l’Avare  font  fuivis 
d’une  cohue  plus  dangereufeque  toutes  cel- 
les dont  ils  peuvent  s’éloigner.  Etre  exemt 
des  Palfions , qui  tourmentent  les  autres  , 
elt  l’unique  folitude  agréable.  J’ofe  même 
: Tome  I.  B dire, 
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dire,  après  un  des  anciens  Sages,  que  je 
ne  fuis  jamais  moins  feul  que  lors  qu'il  n'y  a 
perjonne  avec  moi.  Fort  inutile  à ces  gran- 
des Compagnies,  où  je  me  trouve,  & fur 
le  pié  de  n’y  pas  aller  pour  me  produire, 
comme  font  la  plupart  des  autres,  je  don- 
ne beau  jeu  à la  vanité  de  ceux  qui  préten- 
dent y briller,  & j’ai  fouvent  d’aufii  doux 
regards  de  Dames  & de  Meilleurs,  magni- 
fiques en  Habits,  qu’un  Poète  en  accorde- 
roit  à l’un  de  fes  Auditeurs.  11  y a tant 
d’agrémens  qui  accompagnent  cette  forte 
d’obscurité,  où  l’on  ell  en  public,  que  je 
fuis  presque  infenlible  aux  petits  dégoûts 
que  j’y  reçois  tous  les  jours.  Par  exemple, 
il  m’elt  arrivé  depuis  peu  d’avoir  entendu, 
fans  le  moindre  chagrin,  qu’on  difoit  en 
parlant  de  moi,  Voilà  un  bizarre  Corps ; & 
qu’un  autre  ajoutoit.  Il  y a douze  ans  que 
je  cannois  cet  Onvrier-là  de  vûë,&  je  ne  dou- 
te pas  que  vous  ne  le  connoijfiez  auffi  ; mais 
je  croi  que  vous  êtes  le  Jeul  qui  ait  jamais  de- 
mandé qui  il  étoit.  J’avoue,  qu’il  y a bon 
nombre  de  Perfonnes,  à qui  mon  vifage 
n’eft  pas  moins  connu  que  celui  de  leurs 
plus  proches  Pareils,  &qui  ne  s’embarraf- 
fent  guères  de  m’appeller  par  mon  Nom 
ou  ma  Qualité;  mais  qui  fans  helîter,  me 
delignent,  quand  ils  parlent  de  moi,  par 
Mr.  Comment  l' appeliez-vous  ? 

D’ailleurs,  ce  qui  me  confole  de  tous 
ces  petits  revers,  c’eft  que  j’ai  la  douce  fa- 
tisfadion  de  voir  le  naturel  des  Hommes, 
d’un  œuil  ferain  & tranquille , fans  aucun 
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préjugé.  Libre  des  Pallions  & des  Intérêts 
qui  les  dominent , j’ai  plus  de  fagacité  pour 
découvrir  leurs  talens,  & leurs  vices. 

On  obferve  d’ordinaire  , que  ceux  qui 
manquent  d’un  Sens , ont  les  autres  beau- 
coup plus  exquis.  On  peut  dire  aufïi  que 
la  tempérance  de  ma  Langue,  ou  plûtôt 
la  refignation  que  j’en  fais,  me  donnetous 
les  avantages  d’un  Muet  II  me  fembledu 
moins  que  j’ai  la  vire  plus  perçante  que  les 
autres  Hommes , &je  me  date,  qu’après 
les  avoir  tous  étudiez,  depuis  les  pl  us  grands 
jusques  aux  plus  petits,  je  puis  dévincraf- 
fez  juste  les  penfées  les  plus  intimes  de  tous 
ceux  que  je  regarde  , fans  avoir  jamais  con- 
verfé  avec  eux.  Delà  vient  que  leur  bonne 
ou  leur  mauvaife  Fortune  n’a  pas  la  moin- 
dre influence  fur  mon  Jugement.  J’en  vois 
briller  dans  les  Cours,  & languir  dans  les 
Cachots,  fans  que  cela  me  préoccupe  en 
leur  faveur  ou  à leur  desavantage  ; mais 
félon  la  maniéré  dont  ils  foûtiennent  leur 
état,  j’ai  fouvent  pitié  du  Favori,  & j’ad- 
mire l’Infôrtuné. 

Ceux  qui  converfent  avec  les  Muets  dé- 
couvrent, au  mouvement  de  leurs  ^'eux, 
& à l’air  de  leur  vifage,  l’idée  qu’ils  ont 
des  objets  préléns.  Il  faut  qu’on  uî’e  de  la 
même  pénétration  à mon  égard,  puisque 
j’ai  pouffé  l’Humeur  taciturne  jusques  à 
un  tel  point,  que  le  petit  nombre  de  ceux 
avec  qui  je  me  familiarife,  répondent  fort 
juste  à mes  fouris  & à mes  coups  de  tête, 
fans  que  j’ouvre  la  bouche.  11  arriva  fau- 
*5.-:  C z tre 
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tre  foir  une  avanturealfez  drôle  à cette  oc- 
calion:  j’étois  à la  Comédie  avec  Mr.  Ha- 
veycomb , qui  avoit  à fa  droite  un  Gentil- 
homme , que  nous  ne  connoilïïons  pas. 
Celui-ci  crut  que  mon  Ami  parloit  tout 
ieul,  fur  ce  qu’à  la  vûë  de  l’air  latisfait , 
avec  lequel  je  regardois  une  jeune  Demoi- 
felle,  qui  étoit  dans  une  Loge  vis  à vis  de 
nous,  il  fe  mit  à me  dire:  „ Pour  moi, 
„ j’en  ai  unetout  autre  idée;  je  vous  avoue 
„ qu’elle  paroit  fort  agréable;  mais  il  me 
„ femble  que  la  limplicité  de  fon  air  e(l 
,,  plus  enfantine  qu’innocente.  “Lors  que 
je  vins  là  delfus  à la  confiderer  de  nou- 
veau, il  ajouta,  „ Il  ert  vrai  qu’elle  eil 
,,  mile  d’une  maniéré  qui  lui  fied  très-bien; 
„ mais  peut-être  qu’elle  ert  redevable  de 
,,  ce  choix  à fa  Mere  ; car  quoi  qu’une 
,,  Beauté  ne  mérite  pas  moins  d’éloges  pour 
„ le  bon  goût  qui  régné  dans  fes  Habits, 
„ qu’un  bel  Esprit  pour  la  justelfe  de  fon 
„ Stile;  avec  tout  cela , fi  elle  a tiré  d’u- 
,,  ne  autre  la  couleur  de  fes  Rubans,  ou 
„ qu’on  l’ait  confeillée  à l’égard  de  fa  pa- 
,,  rure,  je  lui  en  donnerai  aufiï  peu  l’ho- 
„ neur,  qu’à  un  Plagiaire  le  titre  d’Ori- 
„ ginâl.  ‘‘  Lors  que  je  tournai  enfuite  le* 
yeux  fur  une  Dame,  qui  étoit  afiife  auprès 
de  la  jeune  Demoifelle,  mon  Ami  répon- 
dit à ma  penfée  en  ces  termes,  dignes  de 
fon  Imagination  Romanesque,  „ Regar- 
„ dez,  dit- i[.  Meilleurs,  fi  vous  en  avez 
,,  lahardiefie,  cette  charmante  Perfonne. 
„ Regardez  fa  beauté  réprimée  par  l’inno- 
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„ cence  de  fes  penfées.  La  Chasteté,  le 
„ bon  Naturel  & l’Affabilité  font  les  Gra- 
„ ces  qui  paroiffent  fur  fon  vifage  ; elle 
„ n’ignore  pas  qu’elle  eft  belle  j mais  elle 
„ fait  en  même  tems  qu’elle  eft  bonne. 
„ Convaincue  de  l’un  & ^e  l’autre,  elle 
„ n’en  eft  pas  plus  orgueilleufe.  Quelle 
,,  admirable  union  ! Quelle  vivacité  n’y 
„ a-t  il  pas  dans  ces  yeux  ? Quelle  frai- 
„ cheur  de  teint  ! Que  fon  air  exprime  naï- 
,,  vement  tout  ce  qu’elle  eft!  On  diroit  à 
„ la  voir  que  fa  beauté  fe  meut  & que  fes 
„ regards  parlent. 

Après  cet  effor  de  mon  Ami,  je  crus 
qu’il  étoit  de  la  prudence  de  ne  jetter  plus 
la  vûë  fur  de  pareils  objets,  & de  la  tour- 
ner fur  le  gros  du  Sexe,  qui  ne  réfléchit 
guères,  & dont  il  femble  que  les  yeux  aient 
aulïî  peu  de  mouvement  que  ceux  des  Por- 
traits, que  font  de  méchans  Peintres,  & 
qu’on  pourroit  appeller  de  véritables  Sta- 
tues copiées  fur  d’autres. 

Quoiqu’il  en  foit,c’eft  ainfique  je  pâlie 
ma  vie  à m’entretenir  de  mes  propres  pen- 
fées; je  ne  raifonne  jamais  qu’avec  mes 
bons  Amis,  & ce  n’eft  même  qu’en. parti- 
culier ;je  m’en  abstiens  en  public.  Accoû- 
turné  donc  à la  méditation  , je  pourrois 
bien  avoir  quelques  idées  au  deffus  du  vul- 
gaire; mais  peu  exercé  dans  l’ufagê  de  la 
parole,  je  ne  faurois  les  communiquer  d’u- 
ne autre  maniéré  que  par  mes  Ecrits.  D’ail- 
leurs, j’ofe  dire  que  tous  mes  plaifirs  fe 
bornent  presque  à ceux  de  la  vue,  & que 
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c’eft  un  grand  bonheur  pour  moi  d’avoir 
eu  toûjours  un  facile  accès  auprès  du  beau 
Sexe.  Si  je  ne  les  ai  jamais  repues  d’élo- 
ges ou  de  flateries,je  ne  les  ai  jamais  con- 
tredites ni  catomDiées.  Ce  n’eft  pas  tout, 
puis  qu’elles  font  la  moitié  du  monde,  & 
que, par  la  juste  complaifance  & la  galan- 
terie de  nos  Anglois,  elles  ont  plus  de  pou- 
voir que  nous,  je  confacrerai  une  bonne 
partie  de  mes  Spéculations  à leur  fervice, 
refolu  de  parcourir,  avec  lès  jeunes  Filles, - 
tous  les  Devoirs  de  la  Virginité,  du  Lien: 
conjugal  & du  Veuvage.  Lors  qu’un  de- 
mes  Discours  fera  destiné  aux  Dames,  je 
tâcherai  d’emploïer  un  Stile  proportionné' 
à leurs  lumières;  c’eft-à-dire  que  bien  loin 
de  rabaiffer  mon  Sujet,  je  l’anoblirai,  & 
que  mon  Stile  n’en  fera  que  plus  vif  & plus! 
délicat.  On  peut  pàroître  habile,  fans  pro- 
noncer des  fèntences,  de  même  que  ladé- 
marche  ordinaire  d’un  Homme  découvre 
qu’il  fait  danfer  ,quoi  qu’il  ne  faflTe  pas  des 
cabrioles.  En  un  mot,  le  plus  haut  dégré 
de  gloire,  auquel  mon  Ouvrage  puilfe  at- 
teindre , c-’e'ft  de  fervir  d’entretien  aux  Fem- 
mes raifonnables,  lors  qu’elles  s’amufent 
à boire  du-Thé'  Ou  du  Caffé.  Dans  cette 
vûë , je  traiterai  de  tout  ce  qui  les  regarde- 
par  raport  à notre  Sexe,  en  ce  qu’elles  font 
obligées,  par  les  liens  du  fang , de  l’inté- 
rêt, ou  de  l’amitié  , d’en  aprocher  ou  de 
s’en  éloigner.  Je  dois  aulîi  déclarer  à cet- 
te occalîon,  que,  malgré  tout  mon  favoîr 
en  Ph-ydonomie  je  ne  révélerai  jamais  ce 
iL'j  quç  « 
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que  les  yeux  des  Amans  & des  Amantes  Te 
difent  les  uns  aux  autres,  en  mapréfence; 
bien  entendu  que  cela  ne  m’engagera  point 
à cacher  les  faufles  protestations  qu’ils  fe 
feront,  dans  les  Affemblées  publiques, par 
des  coups  d’œuil,  & qu’il  me  fera  toûjours 
permis  de  les  espofer,les  uns  & les  autres, 
tels  qVils  me  paroitront  au  fond  du  cœur. 
C’eft  ainfi  que  l’Amour  fe  traitera,  pen- 
dant que  j’aurai  la  plume  à la  main,  avec 
la  même  lîncerité  qu’on  exige  dans  toute 
autre  affaire  de  moindre  importance. Tous 
ceux  qui  en  uferont  mal  doivent  s’atten- 
dre à effuïer  les  plus  fanglans  reproches, 
puis  que  c’elt  un  des  principaux  intérêts  de 
la  vie.  La  mauvaife  foi  en  Amour  féra 
plus  detestce  à l’avenir  que  la'perfidie  en 
Amitié , ou  la  friponnerie  dans  le  Com- 
merce. Pour  arriver  à ce  but,  auffi  grand 
qu’il  eft  utile  , j’examinerai  à la  rigueur  tou- 
tes les  injustices  qui  fe  pratiquent  contre 
cette  noble  Paffion  ,1e  lien  & le  fondement 
delà  Société.  Mais  un  li  vaste  fujet,  & 
tous  les  autres,  dont  je  n’ai  dit  qu’unmot 
jusques  ici  .auront  une  place  affez  étendue 
dans  la  fuite  de  mes  Discours.  Du  reste, 
le  Public  verra  bientôt  que  je  ne  fuis  pas 
un  Spe&ateur  oifif,  que  je  penfe,  que  je 
raifonne,  & que  je  m’occupe  à quelque 
chofe  de  folide. 
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V.  DISCOURS. 

Speélatum  admiffi  rifum  teneatis  amici  ? 

H o r.  A.  P.  jr.  5. 

Mes  chers  amis , pourriez-vous  vous  empêcher 
de  rire  à la  vûi  d’un  tel  fpeélacle  ? 

¥ L eft  permis  d’être  prodigue  jusques  à 
J l’excès  dans  les  Décorations  d’un  Opé- 
ra, dont  le  feul  hut  elt  de  plaire  aux  Sens, 
& de  foutenir  l’attention  indolente  des  Au- 
diteurs. Le  fens  commun  exige,  avec  tout 
cela,  qu’il  n’y  ait  rien  de  puéril  ou  d’ab- 
furde  dans' les  Décorations  & dans  les  Ma- 
chines. Quels  éclats  de  rire  n’auroient  pas 
fait  les  beaux  Esprits,  du  tems  de  Charles  II, 
s’ils  avoient  xxsNuolini , en  Robe  fourrée 
'd’Ertnine,  expofé  à un  Orage,  & cingler 
dans  un  Esquif  fur  une  Mer  faite  de  Car- 
ton ?Quel  champ  n’auroient-ils  pas  eu  pour 
exercer  leur  raillerie,  li  l’on  avoit  préten- 
du les  divertir  par  des  Dragons  peints  qui 
vomiflènt  feu  & flamme,  ou  par.  des  Cha- 
riots enchantez  qu’on  atelle  à des  Caval- 
les  de  Flandres , ou  par  des  Cascades  ef- 
fectives qu’on  joint  à des  Païïàges  artifi- 
ciels? Un  peu  de  bon  goût  pourroit  nous 
inllruire  qu’on  ne  doit  pas  mettre  enfem- 
ble,dans  la  même  Pièce, des  Ombres  avec 
des  Réalitez  ;&  que  les  Décorations, desti- 
nées 
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nées  à repréfenter  la  Nature,  doivent  éta- 
ler à nos  yeux  des  reiïemblances , & non 
pas  les  chofes  mêmes.  Sil’onvouloit nous 
y dépeindre  une  vaste  & fertile  campagne, 
couverte  de  troupeaux  de  gros  & de  menu. 
Bétail,  ne  feroit-il  pas  ridicule  de  trans- 
planter la  campagne  lur  la  Scene , & de  rem- 
plir tout  le  Théâtre  de  Vaches  & de  Brebis? 
C’eft  joindre  enlemble  des  incompatibili- 
tez , & faire  la  Décoration  en  partie  réelle  & 
en  partie  imaginaire.  Je  fouhaiterois  que  les 
Dire&eurs,aufli  bien  que  les  Admirateurs , 
de  notre  Opéra  moderne  fe  donnaient  la 
peine  de  réfléchir  un  moment  là-dellus. 

Il  y a quinze  jours  ou  environ,  que  je 
rencontrai  dans  la  rue  un  Homme  du  com- 
mun , qui  portoit  fur  l’épaule  une  cage 
pleine  de  petits  oifeaux.Prêt  à m’informer 
de  ce  qu’il  en  vouloit  faire,  il  le  trouva 
par  hazard  qu’un  de  fes  Amis  vint  à palfer, 
qui  eut  la  même'curiofité  que  moi,  & qui 
lui  demanda  ce  qu’il  avoit  fur  l’épaule; 
l’autre  lui  répondit  qu’il  venoit  d’acheter 
des  Moineaux  pour  l’Opera.  Des  Moi- 
neaux pour  l’Opera,  dit  l'on  Ami,  en  le 
léchant  les  lé.vres  , eft-ce  qu’on  doit  les 
rôtir?  Non,  non,  répliqua  l’autre,  mais 
ils  doivent  entrer  vers  la  fin  du  premier 
Aôe,  & voler  autour  du  Théâtre. 

Ce  plaifant  Dialogue  me  rendit  fi  cu- 
rieux , que  j’achetai  d’abord  1 Opéra,  oùje 
vis  que  les  Moineaux  dévoient  chanter  dans 
un  agréable  Bocage.  Mais  après  une  in- 
formation plus  exa&e,  je  trouvai  qu’ils  a- 
13  voient 
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voient  fait  le  même  tour  à l’aflemblée, 
que  le  Chevalier  Martin  * Mar-all  jouoit  à 
fa  Maîtrelfe  ; car  quoi  qu’ils  voltigeafîênt 
à la  vûé  de  tout  le  monde, la  Mulïqüeve- 
noit  d’un  concert  de  Flageolets  & d’Ap- 
paux,  qu’il  y avoit  derrière  la  TapilTeriV.. 
Dans  le  même  temsque  je  fis  cette  décou- 
verte, je  lus,  par  le  discours  des  Aâeurs, 
qu’il  y avoit  de  grands  dciïcins  fur  le  tapis 
pour  perfectionner  l’Opera  ; qu^on  avoit 
déjà  propofé  d’abatre  une  partie  de  la  mu- 
raille, afin  d’introduire  fur  la  Scène  un 
corps  de  cent  Cavaliers,  & qu’on  penfoit 
d’un  autre  côté  à y amèner  les  eaux  de  la 
nouvelle  Riviere,  pour  les  emploïer  à des 
Cascades.  L’execution  de  ce  dernier  Projet 
a été  renvoïée,à  ce  que  j’ai  ouï  dire  depuis, 
jusques  à l’été  prochain,  parce  qu’alors  la 
fraîcheur,  qui  vient  des  Fontaines  & des 
Jets  d’eau,  fera  plus  agréable  aux  Perfonnes 
de  qualité.  Cependant , pour  divertir  l’aftèm- 
blée  d’une  manière  plus  convenable  à l’Hi- 
ver, TOpera  de  Rinaldo  eft  rempli  de  Ton- 
nerres & d’Eclairs,  d’illuminations  & de 
Feux  d’artifice;  que  les  Speêtateurs peuvent 
regarder  fans  craindre  de  s’enrhumer  , & 
meme  fans  beaucoup  de  risque  d’être  bru- 
1 CÏ  5 puis  qu’il  y a plufieurs  Pompespleines 
d’eau , prêtes  à jouer  à tout  moment , en  cas 
qu’il  arrivât  quelque  malheur  de  cette  na- 
ture. Quoiqu’il  enfoit,  j.e  me  flate  que 
le  Proprietaire  de  la  Maifon , qui  eft  de  mes 

bons 
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bonsamis,  aura  la  prévoïance  de  l’aifûrer, 
avant  qu’on  y joue  cette  Pièce. 

D’ailleurs,  il  ne  faut  pas  s’étonner  H ces 
Décorations  paroilïent-  fort  étranges , puis 
que  deux  Poètes  de  diférens  Païs  les  ont 
inventées,  & qu’un  Magicien  & une  Sor- 
cière les  font  venir  fur  la  Scène.  L’Argu- 
ment nous  dit  qu ’Armide  eft  une  Enchan- 
tereire  du  Païs  des  Amazones , & la  Liste 
des  Perfonnages  repréfentez  nous  inlîruit 
que  le  pauvre  Signor  CaJJ'ani  eft  un  Sorcief 
Chrétien,  un  Mago  Christiano.  J’avoué  que 
ce  n’eft  pas  un  petit  embarras  pour  moi  de 
favoir  comment  une  Amazone  s’eft  rendue 
fi  habile  dans  l’Art  Magique,  & de  quelle 
maniéré  un  bon  Chrétien,  car  c’eft  le  rôle 
que  joue  le  Sorcier,  peut  entretenir  cor- 
respondance  avec  le  Diable. 

Après  avoir  parlé  des  Enforceleurs,  il 
faut  dire  un  mot  des  Poètes,  & pdürvous 
former  quelque  idée  de  Y Italien,  vous  n’a- 
vez qu’à  jetter  les  yeux  fur  ces  premières 
lignes  de  fa  Préface;  Eccoti , benigno  Let- 
tore , un  Parto  di  poche  fere , che  Je  ben  nat » 
di  notte  * non  è perd  aborto  di  tenebre , ma  fi 
far  à cotoojcere  Figlio  ^’ApoIlo  con  qttalcbe  ràg~ 
gio  di  Parnaiïo : c’eft-à-dire,  „ Voici, mon 
„ cher  Ledeur,  un  Ouvrage  de  peu  defoi- 
„ rées,  & quoi  qu’il  foit  éclos  de  nuit,  ce 
„ n’eft  pas  un  Avorton  des  ténebreajgmais 
,,  il  fe  fera  connoitre , par  quelques  raïons 
„ du  Pamafe , dont  il  eft  environné , pour  - 
„ un  Fils  légitime  d 'Apollun.”  Il  traite  en- 
fuite  AJynheer  Hendel  de  YOrphce  de  notre 

B 6 ' Sic- 
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Siècle,  & il  nous  avertit,  avec  la  même 
fublimité  de  Stilc,  qu’il  compofa  lui-mê- 
me cet  Opéra  dans  quinïe  jours. Tels  font 
les  Esprits,  au  goût  desquels  nous  tâchons 
de  nous  conformer.  On  peut  dire  avec  tout 
cela,  que  les  meilleurs  Ecrivains  d 'Italie  y 
entre  les  Modernes,  s’expriment  en  des 
termes  fi  fleuris,  & qu’ils  emploient  des 
circonlocutions  lï  ennuïeufes , qu’il  n’y  a 
que  nos  Pédans  qui  les  imitent.  Ce  n’ell 
pas  tout,  ils-rempliflent  leurs  Ouvrages  de 
Penfées  li  grotesques  & de  ce  qu’ils  appel- 
lent Coficetti i que  nos  jeunes  Ecoliers,  a- 
près  avoir  demeuré  un  ou  deux  ans  àl’U- 
niveifité,  auroient  honte  de  les  produire. 
Quelques-uns  s’imagineront  peut  être  que 
la  différence,  qui  paroît  dans  les  Ecrits  de 
l’nne  & de  l’autre  Nation,  vient  de  la  dif- 
férence de  leur  Genie;  mais  pour  fc  con- 
vaincre que  cette  fupofltioneft  mal  fondée, 
on  n’a  qu’à  examiner  lesOuvrages  des  An- 
ciens , par  exemple  de  Ciceru » & de  Virgi- 
le , & l’on  trouvera  que  les  Auteurs  dn- 
glois,  dans  la  maniéré  de  penfer  & de  s’é- 
noncer, aprochcnt  beaucoup  plus  de  ces 
grands  Originaux  que  les  Italiens  moder- 
nes , quoi  que  ceux-ci  prétendent  l’em- 
porter fur  nous.  A l’égard  du  Poète,  de 
qui  l’on  a pris  les  reveries  de  cet  Opéra, 
je  fuisabfolument  de  l’opinion  de  feu  Mr. 
Boileau , * qui  croïoit  qu’un  feul  V ers  de  Vir- 
gile vaut  plus  que  toutleclinquantdu  TaQ'e. 

Mais  pour  revenir  aux  Moineaux , on  en 
lâcha  de  fl  nombreufes  volées  dans  cet  Q- 
JJ'Sat.  lx,  i per  a, 


Le  Spectateur  y. Disc.  37 

pera,  qu’il  eft  à craindre  que  la  Maifon 
n’en  foit  jamais  exemte,  & que  dans  un 
tems  où  l’on  jouera  quelque  autre  Pièce, 
ils  ne  viennent  fort  mal  à propos  fur  la 
Scène,  & qu’ils  n’aillent  infester  la  cham- 
bre d’une  Dame,  ou  fe  percher  fur  le  trô- 
ne d’un  Monarque;  fans  parler  de  Pafront 
que  les  têtes  des  Auditeurs  en  peuvent  re- 
cevoir. D’un  autre  côté,  j’ai  ouï  dired’af- 
fez  bonne  part,  qu’on  avoit  eu  le  deffeîn 
une  fois  de  placer  dans  un  Opéra  l’avantu- 
re  d e*  IVbittington  b de  fon  Chat,  & que 
pour  cet  effet  on  avoit  ramaffé  quantité  de 
Souris;  mais  que  Mr. Ricb,  le  Proprietai- 
re de  la  Comédie,  ne  voulut  pas  permet- 
tre qu’on  y jouât  cette  Pièce,  de  peurqùe 
le  Chat  ne  pût  venir  à bout  de  les  croquer 
toutes,  & que  les  Princes  de  fon  Théâtre 
ne  fulîènt  autant  expofez  à leurs  infultes, 
que  l’étoit  le  Prince  de  l’isle  avant  l’arrivée 
du  Chat.  Pour  moi,  je  ne  faurois  blâmer 
fa  conduite  à cet  égard , & j’aprouve  mê- 
me fort  la  reponfe  qu’on  lui  attribue  à cet- 
te ocafion  : „ Je  ne  croi  pas,  dit-il,  que 
„ les  Diredeurs  de  notre  Opéra  prétendent 
„ être  auffi  habiles  que  le  célèbre  Fluteur, 
„ blanc  & noir, qui  obligea  toutes  les  Sou- 
„ ris  d’une  grande  Ville  en  Allemagne  de 
„ le  fuivre  au  fon  de  fa  Flûte,  & qui  de 
„ cette  maniéré  délivra  les  habitans  de  la 
„ perfecution  de  ces  petits  animaux. 

B 7 Avant 

* C’e'tott , s’il  en  faut  croire  la  Tradition, un  pauvre 
Aprentif  de  Ltndrts , qui , pour  commencer  à faire  quel- 
que négoce , envoia  un  Chat  aux  Indes  5 dvoù  il  rcf  ut  de- 
quoi  s’établir,  St  devenu  à la  fin  Maire  de  la  Ville, 
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Avant  qiue  de  finir  ce  Discours , j’aver- 
tirai le, Public  qu’il  y a -un  Traité  fur  le  tâ- 
î)is.avec*L*^»  & IViJ't,  qui  doivent  être 
lies  Jardiniers  dé;  la  Comédie,  pour  four- 
nir à;  fPpéra  àeRwaldo  & d’Armide  un  Bo- 
cage d’Orangers  ; que  la  première  fois  qu’on 
le  jouera,  le  chant 'des  Qi  féaux  y fera  exé- 
cuté par  des  Mézanges,  & que  lés  Entre- 
préneurs  n’épargneront  ni  foins  ni  dépenfe 
poür  fatijsfaire  iacuriofitéde  tout  le  monde, 
'j  * ■ ■ i o i ■ ' C.  * 

^*;DeUx  faHieux  Jardiniers  de  Londres,  qui  fttvenÉ 
dans  lis  Maifons  Roïalcs. 
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Credebanthoc  grande  nefas  & mortepiandum* 
f .Si  juvenis  vetuld  non  affurrexerat.  — — 

Ju  y.  Sat.XIII. 54. 

*T  • - ;1- f.  1 J t : . ; . 

Si  un  jeune  Homme  ne  fe  levait  pas  à l'abord 
d'un  f/ieillard,  ils  croioient  que  c' était  un  cri* 
. me  atroce  & digne  de  mort.  . ( 

ii.  - ' • j • 1 ■ \' ' J‘ ' • : • • 

,"f;E  île  connois  pas  de  Mal  fous  le  Soleil 
J fi  gcànd  que  l’abus  de  la  Raifon , & avec 
tout  celail  n’y  a point  de  Vice  plus  com- 
mun. Les  deux  Sexes  & tous  les  Ordres  en 
font  infe&ez  : à peine  trouve  t- on  une  feu- 
le Perfonne,  qui  ne  foit  plus  fenfible  à la 
réputation  d’avoir  de  l’esprit  & du  difeer- 
nement,  qü*à  celle  d’avoir  de  la  probité 
& de  li  vertu.  Mais  cette  malheureufé  en- 

* ^ . »•*  r - *. 
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vie  d’être  habila  plutôt  qu’honêt'e  Homme* 
fpirituel  plûtôt  que  fage,  efr  la  fource  de 
la  plûpart  des  méchantes  habitudes  qu’011 
contracte  dans  le  monde.  Nous  fommes 
redevables  de  ces  fauflfes  idées  aux  Livres 
impies  des  prétendus  beaux  Esprits,  & à 
la  fote  imitation  du  relie  du  Genre  Hu- 
main. 

C’eft  pour  cela  même  que  le  Chevalier 
de  Coverly  difoit  l’autre  foir,  qu’il  n’yavoit 
que  les  beaux  Esprits  qui  mérîtaffent  d’ê- 
tre pendus.  „ Ils  ont  des  vûës,  ajouta-t-t Y, 

„ fi  rafinées  fur  toutes  chofes,  qu’ils  n’ont 
„ pas  honte  d’agir  contre  les  plus  vives  lu- 
,,  mieres  de  leur  Esprit,  & de  les  étoufer 
„ jusques  à un  tel  point,  qu’ils  font  aufii 
„ peu  choquez  du  Vice  & de  la  Folie,  que 
„ les  plus  brutaux  de  tous  les  Hommes. 

„ Mais  s’ils  veulent  s’élever  de  cette  ma- 
„ niere  au  defliis  du  commun,  il  eft  juste 
,,  qu’on  les  expofe  à une  infamie  propor- 
„ tionnée  à l’énormité  de  leur  crime,  & 

„ qu’on  les  punifle  d’une  façon  tout  ex- 
„ traordinaire.il  n’y  a pas  de  Monstre  plus 
„ difforme  dans  la  Nature,  qu’un  très-mé- 
„ chant  Homme  qui  a beaucoup  d’esprit: 

„ il  mène  la  vie  d’un  Paralytique, perclus 
„ de  la  moitié  de  fon  corps-  Pendant  qu’il 
„ jouît  peut  être  de  quelque  plaifir,  au  mi-  „ 
„ lieu  de  fon  Incontinence,  de  fes  Ricbef- 
„ fes  & de  fon  Ambition,  il  a perdu  le 
y,  goût  de  laBienveillance , de  l’Amitié  & 

„ de  l’Innocence.  *Scarecrowi  le  Mendiant, 

- • • - * i 

- * Ce  mot  lignifie  E[omtnun\ 
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„ qui  fe  tient  à la  place  de  Lincoln' s-Inn , 

„ qui  s’eft  estropié  la  jambe  droite,  pour 
,,  mieux  exciter  la  compaflïon  des  bonnes 
„ Ames,  & qui  demande  l’aumône  toute 
„ la  journée  pour  avoir  un  bon  fouper  & 

,,  uneCoureufele  foir,n’eft  pas  la  moitié  li 
„ méprilable  que  ce  beauGenie.  LeMen- 
,»  diant  n’a  du  goût  que  pour  les  plailirs 
„ desSens;  il  trouve  le  repos  plus  doux 
„ que  l’agitation;  & pourvû  qu’il  ait  fa 
„ ClimJne  avec’  un  bon  feu  , il  ne  penle 
„ jamais  qu’il  mériteroit  les  étrivieres. 

,,  Tout  Homme,  qui  met  fon  bonheur  à 
„ fatisfaire  fes  paillons  charnelles,  eft,  fe-  , 
„ Ion  moi , un  aulîi  vil  & indigne  Esclave 
„ que  Scarecrow.  Mais  c’eft  à vos  beaux 
„ Esprits,  ne  vous  en  déplaife,  que  nous 
„ devons  la  perte  de  la  Vertu,  loit  dans 
„ le  Public,  ou  dans  les  Particuliers;  puis 
„ qu’ils  ne  la  distinguent  pas  du  Vice,  & 

„ guc  tout  leur  eft  indiférent,pourvûqu’on 
rf  le  faffe  d’un  air  gracieux  & dégagé.  Pour 
„ moi  , qui  fuis  alfez  bizarre  pour  agir, 

„ dans  ce  Siècle  corrompu,  fuivant  les  lu-  ' 
„ niieres  de  ma  confcience  , je  n’ai  pas 
„ meilleure  opinion  d’un  Homme  aban- 
„ donné  au  Vice,  malgré  tout  l’éclat  qui 
„ l’e«vironne,  que  deceBélitre,  dont  je 
,,  viens  de  parler.  J’en  ai  même  d’autant 
„ plus  d’horreur,  qu’il  eft  plus  riche  que 
„ celui-ci,  & qu’il  vole  au  public  un  tré- 
,,  for  beaucoup  plus  estimable.  Je  pofe 
„ donc  pour  une  Maxime  constante,  que 
„ l’Esprit  & le  Corps  doivent  agir  de  con- 

„ » cert> 
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„ cert;  que  toute  A&ion  de  quelque  îm- 
„ portance  doit  avoir  en  vûe  le  bien  pu- 
,,  blic;  que  le  but  général  de  celles  qui 
„ font  indifférentes  de  leur  nature,  doit 
,,  être  conforme  aux  principes  de  la  Rai- 
„ fon,  de  la  Religion,  & d’une  bonne  E- 
„ ducation.  A moins  de  cela,  un  Homme 
„ cloche,  au  lieu  de  marcher  d’un  pas  é- 
„ gai,  comme  je  l’ai  déjà  infinué,  &tous 
„ lés  movemens  font  irréguliers. 

Pendant  que  mon  Ami  pouffoit  ces  heu- 
reufes  faillies , je  le  regardai  d’un  ceuil  fi- 
xe; ce  qui  l’obligea  de  revenir  un  peu  à 
lui-même  & de  me  répondre  en  ces  mots: 
„ Je  veux  feulement  vous  dire,  que  c’eft 
„ le  plus  inexcufable  de  tous  les  defauts, 
„ de  ne  penfer  qu’à  polir  nos  Esprits,  & 
„ de  négliger  nos  mœurs.  LaRaifon,qui 
„ devroit  gouverner  toutes  nos  pallions, 
„ en  eft  fouvent  elle-même  l’esclave;  & 
„ quoi  que  cela  paroiffe  contradictoire,  il 
,,  n’en  eft  pas  moins  vrai,  qu’un, Homme 
„ d’esprit  n’elt  pas  toujours  un  honnête 
„ Homme.  Ce  ne  font  pas  les  feuls  Par- 
„ ticuliers  qui  tombent  dans  ce  crime;  il 
„ y a quelquefois  des  Nations  entières  qui 
„ s’en  rendent  coupables;  & je  ne  fai  fi 
„ après  un  ferieux  examen, on  ne  trouve- 
„ roit  pas  que  les  Siècles  les  plus  polis  ont 
„ été  les  moins  vertueux.  Ce  defordre 
„ peut  venir  de  la  fotife  qu’on  a d’attri- 
„ buer  un  vrai  mérite  au  Savoir  & à l’Es- 
„ prit,  fans  avoir  égard  à l’ufage  qu’on  en 
„ fait.  On  conclut  même  de  là , qu’on  ne 
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„ doit  pas  tant  fc  mettre  en  peine  du  prin- 
„ cipe  de  nos  aétions,  que  de  la  maniéré 
„ dont  on  les  produit  aux  yeux  du  monde. 

„ Mais  ce  masque,  dont  on  les  voile,  ne 
„ fauroit  en  impofer  aux  honnêtes  Gens, 

„ ni  aux  Perfonnes  de  bon  goût.  Le  Che- 
,,  valier  Richard  Blackmure  t'ait  paroître  au- 
,,  tant  de  bon  fens  que  ide  vertu, lors  qu’il 
,,  dit, dans  la  Préface  de  fon* Poème,  que 
„ c'ejl  une  honte  if  un  deshoneur  d'empiéter 
,,  de  nobles  Facultez  if  beaucoup  d'esprit, 
,,  pour  entretenir  les  Hommes  dans  leurs  vi- 
„ ces  if  leurs  folies.  Il  ajoute,  que  le  grand 
, , Ennemi  du  Genre  Humain , avec  tout  fon 
„ Esprit  if  fes  Facultez  Angéliques , efl  la 
„ plus  haifjable  de  toutes  les  Créatures.  Il 
„ nous  donne  enfuite  un  trait  de  fa  gené- 
„ rofité,  lors  qu’il  nous  déclare,  qu’il  a- 
„ voit  entrepris  fon  Poème,  pour  retirer 
„ les  Mufes  des  mains  de  leurs  RaviJJ'eurs  ; 
„ les  ramener  dans  leurs  agréables  if  chastes 
„ Demeures , les  engager  à un  Emploi  con- 
„ venable  à la  dignité  qu'on  leur  attribue. 
„ Ainfi  l’avantage  du  Public  doit  être  le 
„ but  capital  de  tous  ceux  qui  écrivent,  & 
,,  s’il  y en  a quelcunqui  fepropofeuneau- 
„ tre  vûë,  plus  il  efl  habile  Homme,  & 
,,  plus  il  efl  injuste  envers  fa  Patrie.  Lors 
,,  que  la  Modestie  ne  fait  plus  l’ornement 
„ effentiel  d’un  Sexé,  ni  la  Candeur  celui 
,j  de  l’autre,  la  Société  h’a  point  de  foli- 
„ de  Bafe,  & nous  n’aurons  plus  à l’ave- 
,,  nir  de  Régies  certaines  pour  juger  dece 

„ qui 

* {«titille  , [-terne  nhilafopbiquc  fur  la  Création. 
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„ qui  eft  de  la  Bienféance,  ou  de  ce  qui 
,,  n’en  eft  pas.  La  Nature  & la  Raifonde- 
„ mandent  une  choie, la Pafiion  & laFan- 
„ taifie  en  exigent  une  autre: Si  l’onécou- 
„ te  les  avis  de  celles-ci,  on  fe  met  dans 
„ un  chemin  fort  embarraiïe,  dont  il  eft 
,,  impolfihle  de  trouver  le  bout;  mais  fi 
,,  l’on  prête  l’oreille  aux  confeils  de  cel- 
,,  les-là, notre  paflage  eft  agréable, & nous 
„ pouvons  arriver  facilement  à notre  but. 

Je  ne  doute  pas  que  les  Anyjo'is  ne  foient 
aujourd’hui  aufli  polis  qu’aucune  autre  Na- 
tion du  Monde;  mais  tout  Homme  qui  ré- 
fléchit peut  bien  s’apercevoir,  que  l’envie 
de  paroître  enjouëx  & à la  Mode,  a pres- 
que englouti  tout  notre  bon  Sens  & notre 
Religion  même.  Y a-t-ilrien  de  plus  juste, 
que  de  faire  confifter  la  Mode  & l’Enjoû- 
ment  à fuivre  les  Réglés  que  la  Justice  & 
la  Pieté  nous  prescrivent?  Mais  qu’ya  t*il 
de  plus  ordinaire,  que  de  nous  voir  pren- 
dre le  contrepié , fondeï  uniquement  fur 
ce  que  tout  cela  fe  fait  de  bonne  grâce? 

Rien  ne  devroit  pafler  pour  honête  & 
bienféant,  à moins  que  la  Nature  même 
ne  nous  en  donnât  cette  idée.  Le  respeét 
qu’on  doit  à toute  forte  de  Supérieurs  eft 
fondé,  fi  je  ne  me  trompe,  fur  l’Instinâ; 
avec  tout  cela,  qu’y  a-t-il  de  plus  ridicu- 
le, dans  le  Siècle  où  nous  fommes,  que 
l’obfervation  de  ce  Devoir;  Je  parle  tout 
d’un  coup  de  ce  Vice  plûtôt  que  d’un  au- 
tre, pour  avoir  l’occalion  d’inferer  ici  un 
trait  d’Histoire,  qui  nous  fournit  une preu- 
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ve  convaincante  que  le  Siècle  le  plus  poli 
clt  fouvent  le  plus  vicieux. 

„ Un  jour,  qu’on  rcpréfentoit,dans  la 
,,  Ville  d 'Athènes,  une  Pièce  de  Théâtre  à 
„ l’honeur  de  cette  République,  il  arriva 
„ qu’un  vieux  Noble  s’y  rendit  trop  tard 
,,  pour  occuper  une  place,  qui  étoit  dûé 
„ à fon  âge  & à fa  qualité.  Divers  jeunes 
,,  Meilleurs,  qui  virent  le  desordre  & l’em- 
„ barras  où  il  fe  trouvoit , lui  firent  ligne 
„ de  venir  s’alfeoir  auprès  d’eux  : Mais  lors 
„ qu’avec  beaucoup  de  peine,  le  bon  Vieil- 
„ lard  fe  fut  glilfé,à  travers  la  foule,  jus- 
,,  ques  à la  place  où  onl’invitoit,il y trou- 
„ va  les  gens  fi  ferrez,  qu’il  n’y  eut  pas 
„ moïen  de  s’y  mettre:  Là-deftus,  obligé 
„ de  fe  tenir  debout,  il  perdit  de  nouveau 
„ contenance,  & fervit  de  rifée  à tous  les 
- „ Bancs  des  ^Athéniens , l’unique  but  que 
„ ces  jeunes  Etourdis  fe  propofoient.  Ce- 
> „ pendant,  il  y avoit,  en  pareil  cas,  des 

„ „ places  destinées  pour  les  Etrangers;  de 

,,  forte  que  ce  bon  Homme  s’avança  tout 
,,  confus  vers  les  Loges  des  Lacédémoniens: 
„ Afonaproche,  ceux-ci,  d’une  Nation 
,,  plus  vertueufeque  polie,  fe  levèrent  tous 
) „ de  leurs  places  jusques  à un  , & le  reçu- 

,,  rent  parmi  eux  avec  tout  le  respeét  pof- 
,,  fible.  Les  Athéniens , frappez  d’abord  de  la 
,,  vertu  des  Spartiates  & de  leur  propre  in- 
• „ dignité,  leur  aplaudirent  d’une  commune 

„ voix;  & le  vénérable  Vieillard  s’écria, 
„ Les  Athéniens  favent  ce  qui  ejl  bonite  ; 
„ mais  /«Lacédémoniens  le  pratiquent.  R. 

VII. 
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VII.  DISCOURS. 

— — Quid  ? caetera  jam  fimul  iflo 

Cum  vitio  fugêre  ? caret  tibi  peétus  inani 
Ambitione?  caret  mortis  formidine,  &irâ? 
Somma , terrores  magicos , miracula , fagas, 
Noéturnos  lera  ures,portentàque  Thejfala  rides? 

Hou.  Ep.  II. L. II. ÿ. 105,-109. 

* Et  les  autres  pajftons , que  fout- elle  s deve- 
nues ? Ambition , colere , crainte  de  la  mort, 
fonges,  terreurs  paniques,  monftres , forcie- 
res,  efprits folets , magie  de  Thelfalîe  \tout 
cela  ne  vous  trouble  t-  il  point  ? 

J’allai  diner  l’autre  jour,  chez  un  de  mes 
anciens  Amis,  & j’eus  le  ddplaifir  de  trou- 
ver toute  fa  Famille  dans  une  grande 
consternation.  Sur  ce  que  je  lui  en  deman- 
dai lacaufe,  il  me  répondit  que  fa  fem-  - 
me  avoir  eu,  la  nuit  précédente,  un  Rêve 
fort  extraordinaire  , qui  menaçoit  fans 
doute,  les  uns  ou  les  autres,  de  quelque 
Malheur.  Dès  que  la  Dame  entra  dans  la 

Cham- 

; 

* C*eft  flinG  que  traduit  le  P.  Taruron  ; mais  il 
me  femble , que  terrores  magicos  , ne  Ggnifie  pas  de* 
terreurs  paniques , qui  ne  fout  pas  l’objet  de  la  Supçrfti- 
tion , mais  plutôt , des  ^Apparitions  éfraïantes  , excitées 
par  la  Migie.  Peut-êtreaufli  que , miracula , fcroit  mieux 
' traduit  pat,  prodiges,  que  par,  monftres. 
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Chambre,  où  nous  étions,  elle  me  parut 
d’une  lï  profonde  mélancholie,  quefoné- 
tat  m’auroit  fait  beaucoup  de  peine,  fi  je 
n’avois  fû  déjà  ce  qui  le  caufoit.  Du  reste 
nous  ne  fumes  pas  plutôt  aflîs  autour  de  la 
Table,  qu’après  m’avoir  un  peu  envifagé, 
elle  fe  tourna  vers  fon  Mari,  & lui  dit  ces 
paroles  dignes  de  remarque:  M-n  Cœur , 
vous  pouvez  reconnaître  à préfenP  /’ Etranger 
qui  étoit  la  nuit  pajf/e  dans  la  cbandele.  Ils 
fe  mirent  enfuite  à raifonner  de  leurs  affai- 
res domestiques  : Là-deffus,  un  petit  Gar- 
çon, qui  ctoit  au  bas  de  la  Table,  dit  à fa 
Mere,  que  le  Jeudi  fuivant  il  devoit  com- 
mencer à écrire  des  Syllabes  & des  Mots 
entiers.  Jeudi ? répliqua  la  Dame,  point  du 
tout  , mon  Fils;  vous  ne  commencerez  pas , 
s'il  plaît  à Dieu , le  jour  des  Innocens  ; mais 
dites  à votre  Maître  d' Ecole  , qu'il  vous  fufi- 
ra  de  commencer  le  Vendredi.  Pendant  que 
je  reflechiffois , en  moi-même,  fur  cette 
bizarrerie,  étonné  de  voir  qu’il  y eûtquel- 
cun  qui  voulut  établir,  comme  une  Réglé, 
la  néceffité  de  perdre  un  Jour touteslesS'e- 
maînes,  la  Maîtrelfe  du  Logis  me  pria  de 
lui  donner  un  peu  de  fel  fur  la  pointe  de 
mon  couteau.  Je  lui  obéïs,  avec  tant  de 
précipitation  & d’un  air  fi  timide,  que  je 
laiffai  tomber  le  fel  à moitié  chemin.  A la 
vûc  de  ce  defastre,  elle  frémit  d’horreur, 
& remarqua  d’abord  que  le  fel  s’étoit  ré- 
pandu vers  elle.  J’cn  fus  moi-même  tout 
interdit,  & plein  de  honte  & de  confufion 
de  voir  que  tout  le  monde  s’allarmoit  de 

. cet 
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cet  accident,  je  crus  avoir  attiré  quelque 
Malediâion  fur  la  Famille.  Quoi  qu’il  en 
foit,la  Dame, revenue  un  peu  de  fa  gran- 
de furprife,  dit  à fon  Mari,  en  jettant  un 
l'oupir,  Mon  Cher , un  Malheur  ne  vient  ja- 
mais feul.  Ne  vous  fouvenez-vous  pas , ajou- 
ta-t-elle, mon  Enfant , que  le  Colombier  tom- 
ba le  même  jour  que  notre  mal- adroite  Servan- 
te répandit  le  fel  fur  la  Table  ? Oui , dit- il, 
mon  Cœur , je  n'ai  pas  oublié  que  la  poste , 
qui  vint  enfui  te , nous  aprit  la  funeste  Bataille 
d’AImanza.  Par  tout  ce  discours,  je  vis  bien 
que  mon  Ami  ne  tenoit  pas  le  haut  bout 
à fa  Table,  & que  fon  bon  naturel,  plûtôt 
que  fa  capacité,  l’engageoit  à donner  dans 
tous  les  foibles  & toutes  les  chimères  de 
fon  Epoufe.  Du  reste,  mes  Lecteurs  peu- 
vent juger  de  ma  contenance  & de  mon 
embarras , au  milieu  de  tous  ces  raifonne- 
ineas.  Je  ne  penfaidonc  plus  qu’à  me  dé- 
pêcher de  diner,  avec  mon  air  taciturne. 
A la  fin  du  repas,  je  mis  mon  Couteau  & 
ma  Fourchette  en  croix  fur  mon  Afliette; 
mais  la  Dame  du  Logis  me  pria  de  vou- 
loir bien  les  tirer  de  cette  fituatîon , A les 
placer  à côté  l’un  de  l’autre  Quoi  qu’il  ne 
me  femblût  pas  que  j’eufi'e  fait  en  ceci  rien 
d’incivil  ni  d’abfurde , je  crus  qu’il  y nvoit 
quelque  Tradition  fuperfi  iticüfe  à cet  égard, 
& qu’il  étoit  ainfi  de  la  bîenféance  de  lui 
complaire.  Je  rangeai  donc  mon  Couteau 
& ma  Fourchette  fur  deux  lignes  paral- 
leles , & je  refolus  de  les  placer  toujours 
de  même  à l’avenir  , fans  que  je  pûiile 
il  en 
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en  alléguer  pourtant  aucune  raifon  valable. 

Il  n’clt  pas  difficile  de  s’apercevoir  de 
l’averlion  qu’on  a conçue  pour  nous.  Du 
moins,  je  découvris  bien-tôt,  aux  maniè- 
res de  cette  Dame  , qu’elle  me  prenoit 
pour  un  homme  fort  étrange,  & d’un  as- 
peèt  de  mauvaife  augure.  De  forte  qu’on 
n’eut  pas  plutôt  achevé  de  dîner,  que  je  ' 
pris  congé  de  la  compagnie,  & que  je  me 
retirai  à mon  Logis.  Enfermé  dans  ma 
Chambre,  je  méditai  profondément  furies 
maux  que  les  Hommes  s’attirent,  parleurs 
idées  folles  & fuperftitieufes.  Vous  diriez 
que  les  calamitez,  inféparables  delà  vie, 
11e  leur  fufifcnt  pas;  ils  en  vont  chercher 
de  nouvelles;  ils  tournent  les  circonstan- 
ces les  plus  indifferentes  en  fâcheux  Pro- 
nostics, & ils  foufrentautantdeleursMaux 
imaginaires,  que  des  réels.  J’ai  connu  tel- 
le Perfonne,  que  la  vûë  d’une  Etoile  vo- 
lante a privée  du  fommeil  toute  la  nuit,  & 
j’ai  vû  tel  Amant  langoureux  qui  paliffoit 
& discontinuoit  de  manger  , pour  avoir 
mal  rompu  la  Lunette  d’une  Volaille.  II 
eft  arrivé  quelquefois  que  le  Chant  d’un 
Hibou  entendu  à minuit  a caufé  plus  d’al- 
larmc  dans  une  Famille  , qu’une  troupe 
de  Voleurs.  Que  dis-je?  la  foible  voix  <t’un 
Grillon  a imprimé  plus  de  terreur,  que  le 
rugillement  du  Roi  des  Forêts.  La  moin- 
dre niailérie  peut  devenir  un  épouventail 
affreux  à une  Imagination  bleffée.  Un  vieux 
Clou  rouillé  & une  Epingle  crochue  le  con- 
vcrtiffent  en  Prodiges. 
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Il  me  fouvicnt  moi  même  d’avoir  été  un 
jour  dans  une  Compagnie  mêlée,  ou  le 
■bruit  & la  joie  éclatoient  de  toutes  parts, 
lors  qu’une  vieille  Dame  s’avifa  de  remar- 
quer que  nous  étions  au  nombre  de  treize. 
Là-dcflus  quelques-unes  , frapées  d’une 
terreur  panique , voulurent  fortir  de  la 
Chambre  j mais  un  de  mes  Amis,  qui  prit 
garde  qu’une  des  Dames  de  la  troupe  étoit 
enceinre , aflfûra  que  nous  étions  quatorze, 
& que  bien  loin  d’y  avoir  un  préfage  de  la 
Mort  de  quelcun,  il  y avoit  un  ligne  ma- 
nifeste de  la  NaifTance  d’une  Perfonne.  Si 
mon  Ami  n’eut  trouvé  cet  expédient , pour 
détourner  le  Pronostic,  je  ne  doute  pas  que 
la  plûpart  de  ces  Dames  ne  fuflent  tom- 
bées malades  dès  le  foir  même. 

Une  vieille  Fille,  qui  ell  fujette  aux  Va- 
peurs, caufe  une  infinité  d’embarras  de  cet- 
te nature  à fes  Amies  & à fes  Voifines.  Je 
connois  une  de  ces  illustres  Sibylles,  dans 
-une  maifon  de  qualité,  où  elle  eft  Tante, 
qui  prophetife  d’un  bout  de  l’année  à l’au- 
tre. Elle  voit  toûjours  des  Apparitions; 
elle  découvre  les  Avantcoureurs  de  la 
Mort,  & il  y a peu  de  jours  qu’elle  faillit 
à perdre  l’ufage  de  la  Raifon,  pour  avoir 
entendu  le  gros  Chien  du  Logis  hurler  dans 
l’Ecûrie,  lors  qu’elle  avoit  mal  aux  dents. 
Un  travers  d’esprit  de  ce  genre  expofeune 
infinité  de  Perfonnes , non  feulement  à des 
terreurs  chimériques,  mais  aufli  à de  péni- 
bles devoirs  , qui  n’aboutilfem  à rien,  & 
n’eft  fondé  que  fur  la  crainte  & l’ignorance, 
2 \mcl.  C où 
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où  nous  nous  trouvons  dès  nos  premières 
années.  L’horreur,  avec  laquelle  on  envi- 
fage  la  Mort,  ou  tout  autre  Mal  à venir, 
& l’incertitude  où  l’on  eft  du  moment  de 
fon  arrivée,  remplirent  un  Esprit  mélan- 
cholique  d’un  nombre  infini  de  craintes  & 
de  foupçons  ; ce  qui  ne  peut  que  le  dispo- 
fcr  à l’obfervation  de  tous  ces  Prodiges  & 
de  ces  Prédirions  ridicules.  Si  d’un  côté 
les  Philofophes  travaillent  à diminuer  les 
maux  de  la  vie , par  les  lumières  de  la  Rai- 
fon  & du  bon  Sens  ; on  peut  dire  de  l’au- 
tre, que  les  Fous  ne  cherchent  qu’à  les 
multiplier  par  les  principes  de  la  Supersti- 
tion & de  l’Erreur. 

Pour  moi,  je  ferois  très-fâché  d’avoir  le 
4on  de  deviner  tout  le  bien  & le  mal , qui 
me  peuvent  arriver  dans  ce  Monde,  & de 
fentir  d’avance  la  joie  de  l’un  ou  le  poids 
accablant  de  l’autre.  Il  me  fufira  toûjours 
d’y  prendre  part  lors  qu’ils  existeront. 

Je  ne  connois  qu’un  lèul  moïen  de  me 
fortifier- contre  ces  funestes  préfages  & ces 
terreurs  de  l’Esprit;  c’eft,  de  m’afTûrerde 
la  bienveillance  & de  la  protection  de  cet 
Etre  fupréme,qui  dispofe  des  Evenemens, 
&qui  gouverne  l’avenir.  Il  voit,  d’un  coup 
d’œuil , toute  mon  Existence , non  feule- 
ment ce  qui  en  eft  déjà  paffé,  mais  ce  qui 
en  roule  & qui  fe  précipite  dans  toutes  les 
profondeurs  de  l’Eternité.  Lors  que  je  vai 
dormir,  je  me  recommande  à fes  foins; & 
lors  que  je  me  réveille,  je  m’abandonne 
a fa  direction.  Au  milieu  de  tous  les  maux 

. . .r,  dont 
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dont  je  fuis  menacé,  j'ai  mon  recours  vers 
lui,  & je  ne  doute  pas  qu’il  ne  les  éloigne, 
ou  qu’il  ne  les  tourne  à mon  avantage.  Quoi 
que  je  ne  fâche  pas  l’heure  de  ma  Mort, 
ni  quelle  fera  ma  fin,jen*enai  pas  la  moin- 
dre inquiétude,  très  pcrfuadé  que  Dieu  les 
connoit  lui-même,  & qu’il  ne  manquera 
pas  de  me  confoler  & de  me  foutenir  dan* 
ce  dernier  moment. 

C. 


VIII.  D I S C O U R S. 

— — Tigris  agit  rabidâ  cum  Tigride  pacem 
Perpétuant  ; fae  vis  inter  fe  convenir  Urûs. 

Juy.  Sat.  XV.  j.  163* 

Les  Tigres , tout  Tigres  fu'ils  jont  ^gardent  en- 
tr'eux  une  paix  trrvioiablc  ; & les  Ours  aujfi. 

ON  dit  que  l’Homme  eft  un  Animal  fo- 
ciable,&  cela  eftii  vrai,  que  nous  em- 
braûons , parmi  nous , toute  forte  d’occa- 
fions  & de  prétextes , pour  former  ces  pe- 
tites Aflèmblées  de  plaifîr,  qu’on  apelle  or- 
dinairement  des  Coteries.  Lors  qu’un  nom- 
bre d’Hommes  fe  trouvent  avoir  les  mê- 
mes idées  fur  quelque  Article,  pour  fi  tri- 
vial qu’il  foit,  cette  legere  convenance  les 
engage  à établir  une  espèce  de  Fraternité 
enrr’eux , 3c  à fe  voir  une  ou  deux  fois  la 
Semaine.  Je  comtois  une  bonne  Ville,  où 

Ci  ü 
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il  y avoit  une  Coterie  de  gros  Hommes , 
qui  ne  fe  voïoient  pas,  comme  vous  pou- 
vez bien  vous  l’imaginer,  pour  le  plailir 
d’une  Con  verfation  vive  & fpirituelle , mais 
pour  s’entr’aider  les  uns  les  autres  à ne  per- 
dre pas  contenance.  La  Chambre  de  leur 
reudez-vous  étoit  des  plus  fpacieufes,&  il 
y avoit  deux  Portes,  l’une  d’une  grandeur 
médiocre  & l’autre  fort  large  & brifée.  Si 
quelcunde  ceux  qui  vouloient  y être  admis, 
pouvoit  paflfer  par  la  première,  il  en  étoit 
exclus,  parce  qu’il  n’avoit  pas  la  corpulen- 
ce requife;  mais  s’il  venoit  à s’accrocher 
au  palTage,  & qu’il  ne  pût  entrer,  malgré 
tous  fes  éforts , on  lui  ouvroit  aufii-tôt  la 
Porte  brifée,  & il  étoit  reconnu  pour  digne 
Membre  de  la  Société.  J’ai  ouï  dire  qu’el- 
le fe  bornoit  à une  quinzaine  .d’Hommes, 
qui  pefoient  tous  enfemble  plus  de  trois 
Tonneaux,  ou  de  fix  mille  livres. 

Par  opolition  à cette  Coterie,  il  s’en  for- 
ma une  autre  de  véritables  Squeletes,  auffi 
décharnez  qu’envieux,  qui,  après  avoir  mis 
tout  en  œuvre  pour  croifer  les  defifeins  de 
leurs  gros  Compatriotes,  les  avoir  taxez 
d’entretenir  des  Principes  dangereux  à l’E- 
tat, & leur  avoit  fait  perdre  la  faveur  du 
Peuple, les  chalferent  enfin  de  la  Magistra- 
ture. La  Communauté  fe  vit  déchirée  par 
ces  deux  Fa&ions,  plufieurs  années  de  fui- 
te, jusqu’à  ce  qu’on  tomba  d’accord  que 
les  deux  Baillifs  de  la  Ville  fcroient  choi- 
lis  annuellement  de  l’une  & de  l’autre,  de 
forte  qu’ils  font  aujourd’hui  accouplez  à la 

ma- 
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maniéré  de  nos  Lapins  qu’on  porte  au  Mar- 
ché, c’eft-à-dire,  qu’il  y en  a un  gras  & 
un  maigre  enfemble. 

Tout  le  monde  a fans  doute  entendu  par- 
ler de  la  Société,  ou  plutôt  de  la  Confé- 
dération des  Rois.  Cette  grande  Alliance 
fe  forma  un  peu  après  le  retour  de  Char- 
les II,  & l’on  y admetoit  indifféremment 
toute  forte  de  Perfonnes,  de  quelque  con- 
dition ou  qualité  qu’elles  fuffent,  pourvû 
qu’elles  convinffent  dans  JeSurnomdeÆw; 
ce  qu’on  croïoit  fufire,  pour  defigner  que 
fes  Membres  n’étoient  point  du  tout  en- 
tachez d’aucun  Principe  Républicain  ou 
Anti-Monarchique. 

11  cft  arrivé  fouvent  qu’un  Nom  de  Ba- 
tême  a fervi  d’occafion  à établir  une  Co- 
terie, & à la  distinguer  des  autres.  C’eft 
ainfi  que  l’on  a vû  de  nos  jours  celle  de 
S.  George,  qui  s’affembloit  le  jour  de  S.  Geor- 
ge,z L’Enfeigne  du  S. George,  & qui  juroit 
par  ce  Saint. 

On  voit  aujourd’hui  , en  plulïeurs  en- 
droits de  la  Ville,  ce  qu’on  apelle  des  Co- 
teries de  Rue , où  les  principaux  Habitans 
d’une  Rue  converfent  enfemble  tous  les 
foirs.  11  me  louvient  à ce  propos  que  je 
cherchas  un  jour  à me  loger  dans  la  Ruë 
d 'Oruiondr&L  que  le  Maître  d’une  Maifon, 
avec  qui  je  parlois,  me  dit,  pour  me  don- 
ner une  haute  idée  de  ce  Quartier,  qu’il  y 
avoit  alors  une  très-bonne  Coterie,  il  ajou- 
ta que  deux  ou  trois  Gentilshommes,  Cam- 
pagnards & grands  brailleurs  ,7  étoient  ve- 
nus 
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nusdemeurer, l’année  précédente, & qu'ils 
avoient  fait  baifTer,  d’une  étrange  manié- 
ré, le  loïer  des  Maifons;  mais  que  la  Co- 
lerie,  pour  prévenir  de  tels  inconveniens 
dans  la  fuite,  avoit  refolu  de  fe  charger 
de  toutes  celles  qui  viendroient  à Vaquer, 
& de  n’y  mettre  que  des  Perfonnes  d’une 
humeur  fociable , & d’une  converfation 
honéte. 

La  Coterie  des  Nigauds , dont  j’ai  été 
autrefois  Membre,  moi  indigne , étoit  com- 
posée de  fort  honêtes  Gens,  d’un  naturel 
paifible,  qui  demeuroient  affis,  les  uns  a- 
vec  les  autres,  & fumoient  leur  Pipe, fans 
dire  motjusques  à minuit  La  Coterie, où. 
l’on  boit  de  la  Biere  de  Brunfwick  ,efl  une 
Institution,  à ce  que  j’ai  ouï  dire,  à peui 
près  de  la  même  espèce , où  l’on  garde 
auflî  un  profond  fîlence. 

Après  avoir  parlé  de  ces  deux  Sociétés  , 
qui  ne  faifoient  affûrément  aucun  mal,  je 
ne  faurois  m’empêcher  de  dire  unmotd’u*' 
ne  autre  fort  dangereufe, qui  s’établit, fous 
le  régné  de  Chartes  II.  avec  le  titre  de£>»e- 
listes , & où  l’on,  n’admetoit  perfonne,  qui 
ne  fe  fût  batu  du  moins  une  fois  en  Duel. 
Le  Prélîdent  de  cette  AlTemblée,qui  avoit 
.tué  fis  Hommes  pour  fa  part,  y tenoit  le 
haut  bout  à la  première  Table,  où  les  au- 
tres fe  plaçoient  enfuite,  à proportion  du 
nombre  que  chacun  d’eux  en  avoit  tué.  On 
y voïoit  d’ailleurs  une  fecondeTable  pour 
ceux  qui  n’avoient  que  bleffé  leurs  Hom- 
mes, & qui  faifoient  paroître  une  noble 

en- 
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envie  de  rechercher  les  occafions  , poar 
mériter  une  place  à la  première.  Cette  Co- 
terie , où  l’on  n’admetoit  que  des  Gens 
d’honeur,  ne  dura  pas  long-temps,  parce 
que  la  plûpart  de  fes  Membres  périrent  par 
la  corde,  ou  par  l’épée,  bientôt  après  Ton 
Inftitution. 

Nos  fameufes  Coteries  modernes  font 
fondées  fur  le  manger  & le  boire,  deux 
Points,  fur  lesquels  la  plûpart  des  Hom- 
mes s’accordent, & où  le  Savant  & l’Igno- 
rant, le  Stupide  & l’Eveillé,  le  Philofo- 
phe  & le  Boufon,  peuvent  tous  jouer  leur 
rôle.  On  dit  que  la  Coterie  même  de  Kie- 
Kat  doit  fon  origine  à un  Pâté  de  Mouton* 
Celles  des  Tranches  de  Bruf , & de  la  Biere 
é'OÛtùre  ne  font  pas  oppofées  non  plus  au 
manger  &au  boire,  s’il  efl  permis  d’en  ju- 
ger par  les  titres  qu’elles  fe  donnent. 

Lors  qu’un  nombre  d’Hommes  font  unis 
de  cette  maniéré  enfemble,  pour  jouir  d’u- 
ne Converfation  honête,&  travailler  à leur 
avantage  mutuel  ,ou  au  bien  des  autres, ou 
même  pourfe  délafler  de  la  fatigue  du  jour,, 
pourvû  que  l’esprit  de  faftion  ne  s’en  mê- 
le pas,&  qu’ils  n’aient  point  en  vue  de  cri- 
tiquer les  abfens,  ces  petites  Societez  peu- 
vent être  fort  utiles. 

Je  ne  fauroîs  mieux  finir  ce  Discours  que 
par  une  Liste  de  certains  Reglemens,  que 
je  trouvai  affichez  , fur  la  muraille  d’un 
Cabaret  à Biere,  un  jour  que  j’y  étois  à 
une  occafion  , dont  il  n’efî  pas  à propos 
d’entretenir  mes  Le&eurs.  Quoi  qu’il  en 
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foit,  une  Coterie  de  nos  Artifans,.  qui  fe 
voïoient  tous  les  foirs  à ce  rendez-vous, 
les  avoit  dreffez,  & ils  renferment  un  por- 
trait fi  naïf  de  leur  maniéré  de  vivre,  que 
je  ne  puis  m’empêcher  de  les  raporter  ici. 
mot  pour  mot. 

REGLEMENS,  que  tous  les  Mem- 
bres de  la  Coterie  de  deux  Sols,  qui. 
s'afjemblf  dans  ce  Cabaret , pour  entre- 
tenir P Amitié  b5  le  bon  Voifinagc , doi- 
vent obfcrver-, 

1.  Chacun,  à fon  arrivée  ici,,  mettra  fes> 

deux  Sols  fur  la  Table. 

2.  Chacun  remplira  fa  Pipe  de  fon  Ta- 

bac. 

3.  Si  quelcun  s'abfente  , il  paiera  un. 

Sol  , au  profit  de  la  Société,  sf 
moins  qu’il  n.e  foit  malade,  ou  en 
Prifon. 

. 4.  Si  quelcun  jure,  ou  dit  des  paroles, 
choquantes  à un  autre,  fonVoilïn. 
peut  lui  donner  un  coup  depiéfur 
l’os  des  jambes. 

f.  Si  quelcun  raporte  des  fauifetez  à la 
Coterie,  il  paiera  demi  Sol  d’A- 
mende,  pour  trois  Menfonges. 

6.  Si  quelcun  en  frape  un  autre  fans  fu- 

jet,  il  paiera  fon  Ecôt  pour  lui. 

7.  Si  quelcun  ameine  fa  Femme  dans  la. 

Coterie,  il  paiera  pour  faBoilfon, 
& lui  fournira  du  Tabac. 

$.  Si  une  Femme  vient  prendre  fon. 

Mari 
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Mari  pour  retourner  au  Logis  y. 
elle  lui  parlera  hors  de  la  Cham- 
bre. 

9.  Si  queîcun  en  apelle  un  autre  Cor- 
nard, il  fiera  chaiïe  de  la  Cote- 
ne. 

to.  Deux  Perfonnes  du  même  Métier 
ne  feront  point  admifes  dans  la 

*■  Coterie. 

xi.  Aucun  de  nous  n 'emploiera  perfon- 
ne,  qui  ne  foit  un  de  nos  Mem- 
bres , pour  faire  ou  ràcommoder 
fes  Habits  & fes  Souliers. 

II.  Tout  Homme qui  n’a  point  prêté; 
Serment  de  fidelité  à la  Reine , efl: 
incapable  d’être  admis  dans  notre- 
Coterie. 


. Ces  Articles  font  fi  bien  conçus  , pour  - 
entretenir  les  bonnes  mœurs  dans  cette 
petite  Àlfemblée,  que  je  ne  doute  pas  que* 
leur  le&ure  ne  falfe  autant  de  plaifir , que 
celle  des  Loix  Convivales  de  Ben.jobttfonyJ 
ou  des  Reglemens  d’une  ancienne  Cote- 
rie de  Romains , dont  Lipje  noos  parle , ou 
de  l’Ordre  d’un  Sympojium  ou  d’un  Festin,, 
dans  quelque.  Auteur  Grec. 

- . i.i;  v*. ' •.  -, 
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Dat  veniam  Corvis»  vexât  cenfuraColumbas.. 

Juv.Sat.  11.^.634 

Z,a  rigueur  de  Loix  tombe  fur  d'innocentes, 
Femmes , & l'on  épargne  dès  {scélérats.  . 

' - * 4 J ‘ * t 

TOutcs  les,  Perfonnes  de  l’un  & de  l’au- 
tre Sexe,  qui  fe  piquent  d’esprit  & de 
politefle,  fefont  un  honeur  de  vifitér  y#- 
rietta.  Elle  eft  arrivée  à un  certain  pério- 
de de  la  vie,  qur  n’eft  pas  trop  expofé  aux- 
folies  de  la  JeunelTe,  ni  aux  infirmiez.  de 
l’âge  avancé  ; & fa  Conversation  eft  fi  en- 
tremêlée de  prudence  & de  bonnehumenr, 
Qu’elle  plaît  également  aux  Jeunes  & aux 
Vieux.  Elle  elt  franche  & libre  , mais  à 
couvert  de  tout  reproche  elle  n’a  point 
d’intrigue  amoureufe  , ni  aucun-  Defleîn. 
ambitieux  à pourfuivre;  & cela  fait  que  les 
Perfonnes,  qui  la  voient,  l’entretiennent 
fort  librementide  tout  ce  qui  regarde  leurs 
Pallions  ou  leurs  Intérêts.  Je -•  lui  rendis, 
vifite  l’autre  jour,  après  y avoir  été  intro- 
duit, il  y a déjà  quelque  tems,  par  mon 
" Ami  Mr.  Honeycomb  l’engagea  d’abord 
à me  permettre  de  la  voir  quelquefois,  fut 
le  pié  d’un  Homme  civil  & fans  malice. 
Je  n’y  trouvai  au’un  feul  Gentilhomme, 
grand  Babillard,  attaché  aux  Lieux  com- 
muns, 
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maris,  qui,  à mon  arrivée,  fe  leva  de  fa 
place, pour  me  faluer  froidement,  fe  raffît 
presque  aufîî-tôt,  fe  tourna  enfuite  vers 
Arietta,  & reprit  fa  narration,  qui  rouloit, 
à ce  que  je  m’aperçus,  fur  le  chapitre  ufé 
de  la  Constance  en  Amour.  Il  avoit  une 
facilité  merveilleufe  à repeter  ce  qu’il  dit 
tous  les  jours  de  fa  vie;  il  foutint  fa  Thè- 
fe  par  des  paflages  tirer  de  nos  Pièces  Co- 
miques & de  nos  Chanfons,  qui  regardent 
les  perfidies  des  Belles,  & la legereté ordi- 
naire aux  Femmes,  & il  accompagna  tout 
ce  beau  récit  de  grands  éclats  de  rire  & de 
gestes  impertinens.  Il  me  fembla  même 
qu’il  parloit  plus  que  de  coutume , pour  in- 
fulter  à mon  filence , & fe  distinguer  devant 
une  Perfonne  du  goût  & du  favoir  d ’Ariet- 
ta.  Quoi  qu’il  en  foit,elIe  voulut  diverfes 
fois  l’interrompre  ; mais  elle  ne  pût  en  ve- 
nir à bout,  jusqu’à  ce  que  le  Toclin  s’ar- 
rêta de  lui-même;  ce  qu’il  ne  fit  pourtant; 
qu’après  avoir  débité,  ou  plûtôt  estropié, 
la  célèbre  Avanture  de  la  Matrone  d’£- 
phefe. 

Je  vis  bien  qu ’Arietta  prenoît  cette  rail- 
lerie pour  un  afront  fait  à fon  Sexe.  Auffi 
ai-je  toûjours  remarqué,  que  les  Dames 
font  plus  fenfibles  à ces  inveêHves  qui  les 
regardent  en  général,  que  les  Hommes 
ne  font  touchez  de  ce  qui  fe  dit  contr’eux, 
foit  que  les  premières  foient  plus  délicates 
furie  chapitre  de  l’Honeur,  ou  que  cela 
vienne  de  quelque  autre  caufe,  qui  m’eft 
' inconnue.  D’ailleurs,  fon  émotion* ne  fut 
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pas  plûtôt  calmée,  quelle  répliqua  en  ces 
termes. 

,,  Moniteur,  Tout  ce  que  vous  venez  de 
„ dire  fur  cet  Article  eft  fi  nouveau,  qu’il 
„ n’y  a pas  encore  deux  mille  ans  que  l’A- 
„ vanture,  dont  vous  l’avez  aflaifonné» 
„ eft  arrivée,  & qu’il  y auroit  de  la  teme- 
„ rité  à vouloir  disputer  avec  vous,  mais 
„ vos  citations  me  rapellent  dans  l’esprit 
,,  la  Fable  de  l’Homme  & du  Lion.  Le 
„ premier,  pour  donner  à l’autre  des  mar* 
„ ques  de  fa  fuperiorité,  lui  fit  voir  une 
„ Enfeigne,  qui  repréfentoit  un  Lion  ter- 
„ rafle  par  un  Homme.  A quoi  ce  noble 
„ Animal  répondit  fort  juste  : Il  n'y  a pas 
„ des  Peintres  parmi  nous  ; mais  s'il  y en 
„ avait,  mus  pourrions  vous  montrer  cent 
,,  Hommes  tuez  par  des  Lions , pour  un  feul 
,,  Lion  tué  par' un  Homme.  L’aplication  eft 
„ facile;  Vous  autres,  Meilleurs,  vous 
„ êtes  faifis  du  droit  de  manier  la  Plume, 
„ & vous  pouvez  noircir  les  Femmes , dans 
„ vos  Livres,  tout  comme  il  vous  plaît, 
„ fans  que  nous  puiffions  vous  rendre  la 
,»  pareille.  Vous  avez  remarqué  deux  ou 
„ trois  fois  dans  votre  Discours,  que  l’Hy*- 
»,  pocrific  eft  le  fonds  &.  le  naturel  de  tou?> 
„ tes  les  ‘Femmes,  & que  l’art  de  favoir 
„ df  'Ttfer  nos  fentimens  fait  unedesprin- 
„ cip  ifes  parties  de  notre  Education.  Ces 
„ Inventives  & plufieurs  autres  du  même 
„ goût  fe  trouvent  répandues  dans  unpe- 
»,  tit  nombre  d’Ecrivains  de  tous  les  fiè.- 
M clés,,  qui  ont  voulu  fe  vanger.  fur  tout 
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,r  le  Sexe , du  mépris  qu’ils  avoient  reçu 
„ de  quelques  Dames.  Je  ne  doute  pas  que 
„ le  célèbre  Petrone  ne  mérite  d’être  mis 
„ au  rang  de  ces  Auteurs,  lui-,  qui  a fi. 

„ heureuiement  inventé  les  circonstances 
„ qui  aggravent  la  fragilité  de  votre  Epbe- 
,,  fienne.  Mais  pour  examiner  la  Question, 

„ qui  eft  entre  les  deux  Sexes,  & qui  a 
„ toujours  fervi  de  fujet  à la  Dispute  ou. 

„ àlaRaillerie,depuisqu’ilyaeu desHom- 
,,  mes  & des  Femmes  au  Monde,  prenons 
„ des  Faits , raportez  par  des  Auteurs,  fim- 
„ pics  & naïfs , qui  n’ont  ni  Tenvie  ni  le 
M talent  d’embellir  leur  Discours , ni  de  le 
„ charger  de  couleurs  empruntées.  Jem’a- 
„ mufois  l’autre  jour  à lire  la  Relation  des 
„ Barbades,  que  l’honête  L'tgon  a donnée 
„ au  public,  & il  me  fouvient  d’y  avoit 
„ vû  le  récit  d’une  Avanture, qui  peutfer- 
,,  vir  de  contrebaterie.àcelle  que  vous  prô- 
„ nez  tant»  La  voici  mot  pour  mot. 

„M. Thomas  Inüe,  troifième  Fils  d’un 
„ de  nos  riches  Ciroïens  de  Londres , âgé 
„ de  vingt  ans,  s’embarqua  aux  Dunes, 
„ le  1 6.  de/#/»  1647.  fur  le  Vaifleau,nom- 
„ mé  Y Achille,  destiné  pour  les  Indes  Oc  ci- 
„ dentales.  Il- entreprit  ce  Voïage,  dans  la 
„ vue  de  s’enrichir  par  le  Commerce,  & 
„ il  avoit  les  talens  nécefiàires  pour  yréüf- 
„ fir  ; il  étoit  fort  rompu  dans  la  Science 
„ des  Nombres,  & il  pouvoit  calculée. 
„ d’un  coup  de  plume,  s’il  y avoit  du  pro- 
„ fit  ou  de  la  perte  dans  quelque  Négoce^. 
„ En  un  mot  ,fon  Pere  n’avoit  rien  oublié, 
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„ pour  lui  inspirer  de  bonne  heure  l’amour. 
„ du  Gain,  & l’attacher  à Tes  intérêts  d’u- 
„ ne  maniéré  capable  de  prévenir  l’ardeur 
naturelle  de  fes  autres  Pallions.  Avec  ce. 
„ tour  d’Esprit,  il  n’étoit  pas  mal-fait  de. 
,,  la  Perfonne,  il  avoit  le  vifage  vermeil,. 
„ l’air  robuste  & vigoureux,  & fa  Cheve- 
„ Jure  blonde  & frifée  lui  pendoit  négli- 
„ gemment  fur  les  épaules.  Il  arriva, dans 
„ le  cours  de  fon  Voïage,  que  V Achille 
„ manqua  de  vivres  , de  qu’il  entra  dans  un- 
„ petit  Port-brute  fur  la  côte  ôC  Amérique , 
„ pour  y faire  de  nouvelles  provilîons.  No- 
„ tre  jeune  Homme  y defcendit  à terre, 
„ avec  plufieursautres/tf«£/w,&fanspren- 
„ dre  garde  à un  Parti  d 'Indiens,  qui  s’é- 
„ toient  cachez  dans  les  Bois  pour  les  ob- 
„ ferver,  ils  s’éloignèrent  un  peu  trop  du 
„ bord  de  la  Mer:  de  forte  que  les  Natu- 
„ rels  du  Pais  fondirent  fur  eux,  & les- 
„ malfacrerent  presque  tous. Mr./«£/<?  eut  le. 
„ bonheur  de  s’échaper,  avec  quelques  au- 
„ très,  dans  une  Forêt,  où  accablé  de  fa- 
,,  tigue  & hors  d’haleine , il  fejetta  fur  une. 
,,  petite  Eminence  à l’écart.  Il  n’y  fut  pas 
,,  plûtôt,  qu’une  jeune  Indienne  fortitd’un 
„ endroit  couvert  de  Buiflbns  qu’il  y avoit 
„ derrière  lui,  & le  vint  trouver.  Surpris 
„ d’abord  l’un  & l’autre  de  cette  entrevue, 
„ ils  ne  tardèrent  pas  à fc  regarder  d’um 
„ ceuil  favorable.  Si  VEuropéan  fut  char- 
„ mé  de  la  tournure , des  traits  & des  gra- 
„ ces  un  peu  fauvages  de  Y Américaine  tou- 
„ te  nue  ^celle-ci  n’admira  pas  moinsl’air^. 

5>  le. 
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„ le  teint  & la  taille  d’un  Europe'an , habil- 
„ lé  de  pié  en  cap.  Elle  devint  même  IL 
„ amoureufe  de  lui,  qu’inquiète  pour  fa 
„ vie, elle  le  conduifit  dans  une  Cave,  6c 
„ qu’après  l’y.  avoir  régalé  de  Fruits  déli- 
„ deux , elle  eut  foin  de  le  mener  boire  à 
„ une  Source  d’eau  vive.  Au  milieu  de 
„ tous  ces  bons  offices,  elle  fe  plaifoit- 
„ quelquefois  à badiner  avec  fes  cheveux 
„ blonds,  & à les  oppofer  à la  couleur  de 
„ fes  doigts.  Tantôt  elle  fe  divertiffoit  à 
„ lui  découvrir  le  fein,  & à le  regarder, 

„ ou  à fe  moquerdelui  & à rire,  lorsqu’il 
„ vouloit  le  cacher.  Il  n’ÿ  a nul  doute  que 
„ cette  Indienne,  nomméé  Tarico,  ne  fût 
une  Perfonne  de  distin&ion,  puis  qu’el- 
„ le  fe  paroit  tous  les  jours  de  nouveaux. 
,,  Colliers  des  plus  beaux  coquillages,  ou 
„ de  Grains  de  verre,  & qu’elle  lui  apor- 
„ toit  quantité  de  riches  dépouilles  de  fes 
„ autres  Amans  j.c’eft-à  dire,  que  la  Cave 
„ de  notre  jeune  Auglois  étoit  garnie  de 
„ toute  forte  de  Peaux  marquetées , & des 
plus  belles  Plumes  de  différentes  cou- 
„ leurs  qu’il  y eut  dans  le  Païs.  Pour  lui 
„ rendre  même  fa  Prifon  plus  fuportable, 
elle  fe  harardoit  quelquefois  de  le  con- 
„ duire,  entre  chien  & loup,  ou  au  clair 
„ de  la  Lune,  à des  Bocâges  reculer  ou 
à des  Solitudes  charmantes,  & après  la» 
„ avoir  indiqué  un  Endroit,  où  il  pouvoir 
„ repofer  tranquillement , au  doux  murmu- 
,>  re  des  eaux,  & au  chant  du.Roflignol,. 
,,  elle  faifoit.  feminelle,  ou  le  tenoit  en- 
■i'..'  t;  j,  dormi: 
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„ dormi  entre  fcs  bras  & l’éveilloit,  d’a- 
,,  bord  qu’il  y avoit  quelque  danger  à crain- 
„ dre  de  la  part  des  Indiens.  C’ell  ainfi 
„ qu’ils  pafloient  le  tems  l’un  & l’autre,. 
„ jusqu’à  ce  qu’ils  euflent  inventé  un  nou- 
„ veau  Langage,  à la  faveur  duquel,  no- 
„ tre  jeune  Héros  dit  à fa  Maîtrefle,  qu’il 
„ s’estimeroit  bien  heureux  de  la  pouvoir 
„ poffederdans  le  Pais  de  fa  naifTance,où. 
„ elleiroit  habillée  d’EtofFes  de  foie,  com-1 
,,  me  celle  de  fa  Veste ;.où  il  laferoitpor- 
„ ter  dans,  des  Maifons  traînées  par  des 
Chevaux,  à l’abri  du  Vent  & de  la  Pluie,. 
,,  & où  ils  ne  feroient  pas  expofez  à tou- 
„ tes  ces  craintes  & à ces  allarmes,  qui 
„ les  agitoient  alors.  Ils  avoient  déjà  vé- 
,,  eu  plufieurs  Mois,  au  milieu  de  leurs  ten- 
,,  dres  amours,  lors  qu cTarîco  aperçut  un 
„ Navire  fur  la  côte,  & qu’instruite  par  fon 
,,  Amant*  elle  fit  divers  Signaux  à ceux  qui 
„ le  montoient.  Dès  que  la  nuit  arriva,  ils 
„ fe  rendirent  l’un  & l’autre  fur  le  rivage,. 
„ où  ils  eurent  la  joie  & la  fatisfa&ion  de 
„ trouver  quelques-uns  des  Gens  de  ce 
„ Vailfeau,.qui  étoit  Anglais , & qui  alloit 
„ aux  Barbades * Pleins  d’espcrance  de  fe. 
,,  voir  bientôt  délivrez  de  leurs  inquiétu- 
„ des  & de  jouir  d’un  Bonheur  moins  in- 
„ terrompu,  ils  fe  mirent  deflfus.  Mais  i. 
„ l’aproche  de  cette  Ifle,  notre  jeune  Hom- 
„ me,  reveur  & penfif,  vint  à confiderer. 
„ le  tems  qu’il  avoit  perdu , & à calculer. 
„ tous  les  jours  qne  fon  Capital  ne  luii 
avoit  produit. aucun  intérêt.  Afin  donc. 
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»»  dc  fe  mettre  en  état  de  reparer  fes  per- 
” jes*  & de  pouvoir  rendre  bon  compte 
„ de  fon  Voiage  à fes  Parens  & à fes  A- 
» .mIs>  ü refolut  de  fe  défaire  de  Tarico% 
” à fon  arrivée  au  Port,  où  un  VaifTeau 
» n a pas  plûtôt  mouillé,  qu’il  fe  tient  un 
„ Marché  public  fur  le  bord  de  la  Mer 
” pour  la  vente  des  Esclaves,  Indiens  ou 
” autres , qu’il  y ameinc,à  peu  près  com- 
„ me  ou  vend  ici  les  Chevaux  & les 
,,  bœufs.  Cette  pauvre  Malheureufe  eut 
„ beau  fondre  en  larmes,  & lui  repréfen- 
*»  elle  étoit  enceinte  de  fes  œuvres; 

» mfenfible  à toute  autre  voix  qu’à  celle 
»?  de  1 Intérêt,  il  ne  penfa  qu’à  profiter  de 
„ fon  aveu,  pour  en  tirer  une  plus  grofle 
„ fomme  d’un  Marchand  de  la  Colonie, 
n auquel  il  la  vendit. 

Je  tus  fi  touche  du  récit  de  cette  Avan- 
ture,  quejefortis  de  la  chambre  les  lar- 
mes aux  yeux  ce  qu 'Arietta,  du  goût 
dont  elle  eft,  ne  manqua  pas  de  regarder, 
fans  doute  comme  une  Aprobation  plus 
forte  & plus  ingenue,  que  tous  les  Com- 
plimens  que  j’aurois  pû  lui  faire  à cette 
occafion, 

R. 
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X.  DISCOURS. 

■■  — Vctcrcs  avias  tibi  de  pulmone  rcvdlov 

Paas.Sat.V.jl.pï» 

Je  m' /force  de  vota  d/tromper  & de  vous  fai- 
re revenir  de  vos  rtcScnies  £3*  anciennes  idées » 

A mon  arrivée  à Londres , j’eus  d’abqrd' 
quelque  peine  à trouver  un  Logement, 
qui  me  fut  commode  & agréable.  Je  me 
▼is  réduit  à fortir  du  premier, .par  l’impor- 
tune civilité  de  mon  Hôteflè,  qui  me  de- 
mandoit  tous  les  matins  de  quelle  manié- 
ré j’avois  paffé  la  nuit.  J’eus  le  bonheur 
de  tomber  enfuîte  dans  une  honête  Famil- 
le, où  je  vécus  fort  content  plus  d’une  fe- 
maîne , jusqu’à  ce  que  mon  Hôte,  qui 
étoit  de  trèsfbonne  humeur  & d’un  bon 
naturel , dans  la  penfée  que  j’avois  befoin. 
de  compagnie,  me  rendit  pluffeurs  vifites. 
pour  m’empdcher  d’être  feuL  Je  le  foufris. 
deux  ou  trois  jours  ; mais  après  lui  avoir 
ouï  dire,  qu’il  me  foupçonnoît  d’être  mé- 
lancholiqoe,  je  crus  qu’il  n’y  avoir  plus  à 
balancer,  & que  je  devois  prendre  incef- 
famment  un  nouveau  .Logis  ; ce  qui  fut 
exécuté  dès  le  foir  même.  Au  bout  de  fept 
ou  huit  jours,  je  trouvai  que  mon  Hôte, 
enjoué  & cordial,  tel  que  je  viens  de  le 
dépeindre,  avoit  fait  inferer,  dans  une  de 
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nos  Galettes,  un  Avertilïement, conçu  en 
ces  termes:  Il  arriva  Jeudi  dernier , après 
midi , qu'un  Homme  fort  mc’lanckolique  fortit 
de  fa  Chambre , oit  il  n'efl  pas  revenu  depuis , 
& qu'on  le  vil  enfuite  aller  vers  Islington.  Si 
quelcun  en  peut  donner  des  nouvelles  à R. B’. 
Marchand  de  PoiJJon  dans  la  Rue  dit  Strand, 
il  fera  bien  recompenje'  de  fa  peine.  Comme 
je  fuis  l’Homme  du  monde  le  plus  propre 
à garder  mon  fecret,  & que  cet  oficieux 
Poilfonnier  ne  favoit  pas  mon  Nom , cet- 
te petite  Avanture  de  ma  Vie  avoit  été  ca- 
chée jusques  à ce  jour. 

Je  luis  à préfent  fixé  dans  laMaifon  d’u- 
ne Veuve,  qui  a plufieurs  Enfans,  & quî 
s’accommode  à mon  humeur  à tous  égards. 
Je  ne  croi  pas  que  nous  nous  foïons  dit» 
quatre  mots  !’un  à l’autre,  depuis  cinq  an- 
nées que  je  loge  chez  elle;  tous  les  matin» 
on  m’aporte  leCaffé  dans  ma  Chambre  fans 
que  je  le  demande;  fi  j’ai  befoin  de  Feu, 
je  montre  du  doigt  la  Cheminée  à mon 
Hôtelfejs’il  me  manque  de  l’eau,  je  tourne 
le  doigt  vers  mon  Bafiin:  La-defius,  elle 
me  fait  figne  de  la  tête,  pour  dite  qu’elle 
m’entend,  & d’abord  je  fuis  obéï.  Elle  a 
d’ailleurs  fi  bien  accoutumé  fa  Famille  à 
mes  maniérés,  que  lors  que  fon  petit  Gar- 
çon fe  haïarde  à me  tirer  par  la  basque  de 
mon  Jufte-au-corps,  ou  à caqueter  en  ma 
préfence,  fa  Sœur  aînée  le  rapelle  a'ulfi- 
tôt,  & lui  ordonne  de  ne  pas  interrompre 
le  Moniteur.  Dès  les  premiers  jours  que 
je  fus  dans  cette  Maifon , ils  avoient  la 

civi- 
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civilité  de  fe  lever  de  leurs  fiéges , toutes- 
les  fois  que  je  palfois  par  leur  Chambre;, 
mais  fur  ce  que  mon  Hôtelfe  remarqua, 
que  je  difois  toûjours  à cette  occafion,Fi, 
Fi!  & que  je  fortois  au  plus  vite,  elle  a 
banni  la  ceremonie;  de  forte qu’aujourd’hui 
j’entre  dans  la  Cuifine,ou  dans  la  Sale  où 
l’on,  reçoit  le  monde,  fans  que  perfonne 
prenne  garde  à moi, ou  qu’aucun  de  laFa- 
mille  fe  détourne  de  fes  affaires,  ou  qu’il 
interrompe  fon  discours.  La  Servante  mê- 
me demande  à faMaîtrelfe,quoique  jefois. 
dans  la  Chambre,  file  Moniteur  eft  prêt 
à diner,  & la  Maîtreffe,  qui  eil  une  habi- 
le Ménagère, gronde  fes  Domestiques, de- 
vant moi,  d’aufli  bon  cœur,  que  fi  je  n’y 
étois  pas.  En  un  mot,  je  me  promène  par 
toute  la  Maifon,  & j’entre  dans  toutes  les 
Compagnies  qui  s’y  trouvent,  avec  la  mê- 
me liberté  que  feroit  un.  Chat  ou  tout  au- 
tre Animal  domestique,  & l’on  me  foup- 
çonne  auffi  peu  de  raporter  ce  que  j’y  vois 
ou  ce  que  j’y  entends. 

Il  me  fouvient  que  l’Hiver  dernier  il  y 
avoir  plufieurs  jeunes  Filles  du  voifinage. 
qui  venoient  palier  la  foirée,  auprès  du  Feu,, 
avec  les  Filles  de  mon  Hôtelfe,  & qui  fai- 
foient  divers  Contes  d’Apparitions  d’Es- 
prits  & de  Phantômes.  Un  foir  que  j’en- 
trai dans  la  chambre  où  elles  étoient,mon 
arrivée  les  obligea  de  fe  taire;  mais  fur  ce 
que  les  Filles  de  mon  Hôtelfe  leur  dirent 
que  ce  n’étoit  que  le  Moniteur, (car je  n’ai 
pas  d’autre  Nom  dans  tout  le  voilinage,) 
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elles  pourfuivirent  leur  discours,  fans  fe 
mettre  en  peine  de  moi.  Je  m’affis  près  de 
la  Chandelle, qui  étoit  fur  une  Table  à un 
des  bouts  de  la  Chambre,  & fous  prétexte 
de  lire  un  Livre  que  je  tirai  de  la  poche, 
j’entendis  raconter  diverfes  Apparitions 
éfraïantes  d’Esprits,aufli  pâles  que  la  Mort, 
qu’on  avoit  vû  fe  tenir  aux  piez  d’un  Lit, 
ou  fe  promener  dans  unCimetiere,  au  clair 
de  la  Lune,  ou  qu’on  avoit  obligez,'  par 
des  Exorcismes , a fe  précipiter  dans  quel- 
que Lac,  pour  avoir  interrompu  le  fom- 
meil,  ou  tiré  les  rideaux  de  tels  & de  tels 
à minuit,  avecplufieurs  autres  Contes  de 
Vieille  de  la  même  nature.  D’ailleurs, 
j’obfervai  qu’un  Esprit  en  excitoit  un  au- 
tre, & qu’à  la  fin  de  chaque  Narration, 
toute  la  Compagnie  ferroit  de  plus  en  plus 
les  rangs, & s’aprochoit  du  Feu:  je  remar-  , 
quai  fur  tout  un  jeune  Garçon , fi  atentif 
à ce  qui  fe  difoit,  que  je  ne  croi  pas  qu’il 
aille  feul  au  Lit  d’une  Année  entière.  On 
pouffa  fi  loin  le  discours  fur  ces  Speélres, 
que  l’Imagination  de  tous*  les  Auditeurs 
m’en  parut  troublée;  & il  n’y  a presque 
aucun  doute, qu’ils  ne  s’en  reffentent toute 
leur  vie.  J’entendis  même  une  de  ces  jeu- 
nes Filles,  qui  avoit  tourné  la  tête  pour 
me  regarder  par  defifus  l’épaule,  deman- 
der aux  autres , fi  j’avois  été  long-temsdans 
la  Chambre,  & fi  mon  vifage  n’étoit  pas 
beaucoup  plus  pâle  qu’à  l’ordinaire.  A 
l’ouïe  de  ces  mots,  je  pris  la  Chandelle, 
pour  me  retirer , dans  la  crainte  que  je  ne 
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fulfe  obligé  de  m’expliquer  fur  ces  Imper- 
tinences; fort  étonné  d’ailleurs  que  des 
Créatures  ,qui  fedifent  raisonnables  pren- 
nent plaifir  à s’éfraïer  les  unes  les  autres 
jusques  à ce  point- là.  Si  j’étois  Pere,j’aurois 
un  foin  tout  particulier  de  garantir  mes  En- 
fans  de  ces  horreurs  chimériques  de  l’Ima- 
gination , qu’ils  font  dispofez  à contrarier 
dès  leur  plus  tendre  jeunelfe,  & qu’ils  ne 
peuvent  plus  fecouer,  lors  qu’ils  avancent 
en  âge.  Cela  eft  fi  vrai,  que  j’ai  connu 
moi-même  un  Soldat  trembler  à fon  om- 
bre, & pâlir,  pour  avoir  entendu  quelcua 
grater  à fa  porte,  quoi  qu’il  fût  monté  di- 
verfes  fois  à la  Brèche,  fans  aucune  re- 
puguance,  & qu’il  eût  marché  le  jour  pré- 
cèdent contre  une  Baterie  de  Canons.  11 
y a des  Exemples  de  quelques  Perfonnes, 
iî  épouvantées  à la  vûë  d’un  Arbre,  ou  du 
mouvement  d’un  Jonc,  qu’elles  en  ont 
perdu  l’Esprit.  Auffi  peut-on  dire  qu’après 
un  Jugement  exquis  & une  bonne  Continen- 
ce, une  Imagination  faine  eft  un  des  plus 
grands^  Biens  de  la  Vie.  Mais  puis  qu’on 
voit  très-peu  de  gens,  qui  ne  foient  plus 
ou  moins  lujets  à ces  Terreurs  paniques,  il 
me  femble  que  nous  devons  nous  armer 
contre  elles , par  des  Principes  tirez  de  la 
Raifon  ou  de  la  Révélation , nous  dépouil- 
ler de  nos  anciennes  & ridicules  idées , pour 
me  fervir  du  Mot  de  Perfe , que  j’ai  mis 
à la  tête  de  ce  Discours,  & nous  délivrer 
de  ces  Chimères  que  nous  avous  embraf- 
fées  lors  que  nous  n’étions  pas  en  état  d’en 
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connoitre  la  folie, & l’abfurdité.  Ou  fi  nous 
croïons , avec  bien  des  Perfonnes  fages  & 
yertueufes,  qu’il  y a de  ces  Phantômes  & 
de  ces  Apparitions,  dont  je  viens  de  par- 
ler , tâchons  de  nous  rendre  propice  & fa- 
vorable celui  qui  tient  les  rênes  de  tout 
l’Univers,  & qui  gouverne  toutes  les  Créa- 
tures , en  forte  qu'il  n’y  en  a pas  une  feu- 
le qui  puiffe  faire  violence  à une  autre  fans 
qu’il  l’ordonne  ou  qu’il  le  permette. 

Pour  moi,  j’ai  quelque  penchant  â me 
joindre  avec  ceux  qui  croient  que  toutes 
les  Régions  de  l’Univers  font  pleines  d’Es- 
prits,  & que  nous  avons  un  nombre  infini 
de  Spectateurs  , qui  nous  examinent  de 
près,  lors  que  nous  croïons  le  plus  être 
feuls:Mais  bien  loin  que  cette  Idée  m’im- 
prime de  la  terreur,  je  goûte  un  plaifir  ra- 
vivant de  penfer  que  je  fuis  au  milieu  d’u- 
ne Société  innombrable  d’Esprits , occupez 
avec  moi  à réfléchir  fur  les  merveilles  de  la 
Création,  & à chanter  les  louanges  du fou- 
verain  Arbitre  de  tout  l’Univers. 
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Parva  leves  capiunt  animos  — — 

Ovm.de  Arte  ara.L.I.159. 

Les  Bagatelles  occupent  & gagnent  Vesprit 
volage  des  Femmes . 

LOrs  que  j’étois  en  France , je  regardons 
avec  étonnement  la  pompe  des  Équi- 
pages, 
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pages,  & la  bigarrure  des  Habits,  de  cet- 
te Nation  inconstante  & legere.  Un  jour 
entr’autres,  je  fixai  ma  vûë  iur  une  Dame, 
qui  étoit  aflîfe  dans  un  CaroflTe  enrichi  de 
Cupides  dorez , & où  le  Peintre  avoit  re- 
prcfenté  d’une  maniéré  vive  & délicate  les 
Amours  de  Venus  & d’ Adonis.  Ce  Carofle, 
atellé  à fix  Chevaux  de  couleur  blanc  de 
lait,  étoit  chargé  fur  le  derrière  d’un  pa- 
reil nombre  de  Valets  de  pié  bien  poudrez, 
& il  y avoit  fur  le  devant  deux  Pages  fort 
mignons,  qui  , par  la  gaieté  de  leurs  ha- 
bits & leur  mine  riante,  reiïembloient  aux 
Freres  aînez  des  petits  Cupidons  d’ouvrage 
de  Sculpture  qui  paroilfoient  aux  quatre 
coins  du  carolfe. 

Cette  Dame  étoit  l’infortunée  Clèanthe , 
qui  fervit  bientôt  après  de  triste  Sujet  à un 
joli  Roman.  Elle  avoit  foufert , durant 
plufieurs  années,  les  vifites  d’un  Cavalier, 
qui  ne  lui  deplaifoit  pas,  & qu’elle  aban- 
donna pour  l’éclat  de  cet  Equipage,  qu’un 
autre  beaucoup  plus  riche, mais  d’une  fan- 
té  foible  & délicate,  lui  ofrit.  La  magni- 
ficence où  je  la  vis,  ne  fervoit,  fi  je  ne 
me  trompe,  qu’à  déguifer  la  douleur  inté- 
rieure qui  lui  navroit  le  cœur;  puis  qu’au 
bout  de  deux  Mois,  la  perte  d’un  Amant 
& la  pofTeffion  d’un  autre  la  mirent  au 
Tombeau,  où  elle  fut  accompagnée  avec 
la  même  fomptuofité  qui  l’avoit  éblouïe. 

J’ai  fouvent  réfléchi  fur  cette  étrange 
humeur  des;Femmes,qui  fe  lailfent  gagner 
par  tout  ce  qui  a de  l’éclat,  quoi  que'  fu- 
. . , per- 
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pcrficîel,  & fur  le  nombre  infini  de  maux 
que  cette  foiblefle  leur  attire.  Je  me  fou- 
vicns  moi-même  d’une  jeune  Demoifelle, 
vivement  recherchée  par  deux  Rivaux  im- 
portuns, qui  n’oublîerent,  plufietirs  Mois 
de  fuite,  ni  complaifances,  ni  affiduitez, 
pour  obtenir  fes  bonnes  grâces;  jusqu’à  ce 
qu’en  fin,  lors  qu’elle  balançoit  à choilîr, 
l’un  d’eux  s’avifa,  fort  à propos,  d’ajou- 
ter un  Galon  de  plus  à fa  Livrée  : Cette 
addition  eut  un  fi  bon  effet,  qu’au  bout 
d’une  femaine  il  l’époufa. 

La  Converfation  ordinaire  de  la  plûpart 
des  Femmes  aide  beaucoup  à entretenir  ce 
Foible  qui  leur  eft  naturel.  Parle- 1- on  de 
quelques  nouveaux  mariez,  elles  s’infor- 
ment d’abord  s’ils  ont  un  CarofTeà  (ix  Che- 
vaux, ou  s’ils  mangent  fur  de  la  Vaiffelle 
d’argent.  Nomme-t-on  une  Dame  abfen- 
te,  il  y a dix  contre  un  à parier  que  vous 
leur  entendiez  dire  quelque  chofe  de  fa 
Robe  ou  de  fa  Jupe.  Un  Bal  leur  fert  bien 
à discourir,  & l’Anniverfaire  d’un  Jour  de 
Naîffance  qu’on  célèbre,  leur  fournit  de- 
quoi  caufcr  une  année  de  fuite.  Une  Ro- 
fe  de  pierres  précîeufes,  un  Diamant  fur 
leretrouflis  d’un  Chapeau, une  Veste  ou  une 
Jupe  de  Brocard  d’Or,  font  les  fujets  les 
plus  communs  de  leurs  Entretiens.  En  un 
mot,  elles  ne  regardent  qu’à  la  Draperie  & 
à l’exterieur,  & ne  penfent  jamais  aux  qua- 
litez  de  l’Esprit,  qui  rendent  les  Perfonnes 
illustres  en  elles-mêmes,  & utiles  aux  au- 
tres. Lors  que  les  Femmes  font  ainii  toû- 
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jours  occupées  à s’éblouir  l’Imagination, 
& à fe  remplir  la  tête  de  couleurs,  on  ne 
doit  pas  s’étonner  de  les  voir  plus  atenti- 
ves  aux  chofes  indifférentes  & fuperficiel- 
les  de  la  Vie,  qu’à  ce  qui  en  fait  le  bon- 
heur folide  & réel.  Une  jeune  Fille,  éle- 
vée de  cette  maniéré,  court  risque  à la  vûë 
du  premier  Juste-au-corps  brodé  qu’elle 
trouvera  fur  fes  pas.  Une  paire  de  Gans  à 
frange  peut  être  fa  ruine.  Que  dis-je  ?De 
la  Dentelle  & des  Rubans,  des  Galons 
d’or  & d’argent,  avec  tous  ces  Colifichets 
d’éclat , font  autant  de  leurres  pour  les 
Femmes  d’un  esprit  foible  ou  d’une  mau- 
vaife  éducation  , & peuvent,  lors  qu’un 
jeune  Homme  en  fait  faire  l’étalage  avec 
art,  radoucir  la  Coquete  la  plus  fiere  & la 
plus  hautaine. 

Le  véritable  Bonheur  eft  ennemi  de  la 
pompe  & du  bruit,  & fe  plaît  dans  la  re- 
traite; on  peut  dire  qu’il  naît  de  la  jouïf- 
fance  de  foi-même,  aufîî  bien  que  de  l’a- 
mitié & de  la  converfation  d’un  petit  nom- 
bre de  Perfonnes  choiiies:  Il  aime  l’om- 
bre & la  Solitude,  il  fréquente  les  Bois  & 
les  Fontaines,  les  Champs  & les  Prairies: 
En  un  mot,  il  trouve  en  lui-même  tout 
ce  dont  il  a befoin,  & ne  reçoit  aucune 
addition  de  la  multitude  des  T émoins  ou 
des  Spe&ateurs.  Au  contraire,  le  Bonheur 
chimérique  fe  plaît  à vivre  dans  la  foule, 
& à s’attirer  les  yeux  de  tout  le  monde. 
Peu  fatisfait  des  aplaudiffemens  qu’il  fe 
donne  à lui-même,  il  ne  cherche  qu’à  ex- 
citer 
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citer  l’admiration  des  autres: Il  fleurît  dans 
les  Cours  & dans  les  Palais,  au  milieu  des 
Théâtres  & des  grandes  Affemblées,  & il 
disparoit  aufîitôt  qu’on  ne  le  regarde  plus. 

Aurelie,  quoi  que  Femme  de  grande 
qualité,  fe  plaît  à vivre  à la  Campagne, où 
elle  pâlie  une  bonne  partie  de  fon  tems  à 
fe  promener,  à lire,  à méditer  ou  à cau- 
fer  dans  les  Allées  de  fes  Jardins.  Son  E- 
poux , qui  eft  fon  Ami  du  cœur  & le  fidè- 
le Témoin  de  fa  vie  innocente,  n’a  ceflé 
d’être  amoureux  d’elle  depuis  le  premier 
jour  qu’il  la  connut.  Unis  l’un  à l’autre 
par  leur  bon  fens,  une  vertu  folide  & une 
estime  réciproque,  ils  font  toute  leur  joie 
& tout  leurplailir.  Leur  Famille  eft  fi  bien 
réglée,  pour  les  heures  de  leurs  Dévotions 
& de  leurs  Repas,  de  leurs  Occupations  & 
de  leurs  Divertilfemens , qu’elle  a tout  l’air 
d’une  petite  République  concentrée  en  el- 
le-nrôme.  Ils  voient  affez  de  monde,  pour 
fe  retrouver  enfuite  avec  plus  de  douceur; 
& ils  vont  quelquefois  à la  Ville,  non  pas 
tant  pour  en  jouïr  que  pour  s’en  dégoûter, 
& relever  ainfi  les  agrémens  de  la  Vie 
champêtre.  De  cette  maniéré,  chéris  de 
leurs  Enfans,  & adorez  par  leurs  Domesti- 
ques, ils  font  le  Bonheur  l’un  de  l’autre, 
& l’Envie,  ou' plutôt  les  Délices,  de  tous 
ceux  qui  les  connoififent. 

Quelle  différence  n’y  a-t-il  pas  entre  cet- 
te Dame  & Fulvie!  Celle-ci  regarde  fon 
Epoux  comme  fon  Maître  d’Hôtcl,  & fe 
moque  de  la  Discrétion , & du  bon  Mé- 
V D z nage 
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mge  comme  de  petites  Vertus  domestiques 
indignes  d’une  Femme  de  qualité.  Elle 
compte  pour  perdu  tout  le  tems  qu’elle 
reste  chez  elle,  & s’imagine  être  hors  du 
Monde,  fi  elle  n’eft  à la  Comédie,  à la 
Promenade  ou  à la  Cour  : Elle  eft  dans 
une  agitation  perpétuelle  de  corps  & d’es- 
prit, & ne  paroit  jamais  tranquille  dans  un 
Lieu,  fi  elle  croit  qu’il  y a une  Compagnie 
plus  nombreufe  dans  un  autre.  Si  elle  man- 
quoitde  lé  trouver  à un  Opéra*  la  premiè- 
re fois  qu’on  le  joue,  elle  en  feroit  plus 
afligée  que  de  la  Mort  d’un  de  fes  Enfans. 
Elle  regarde  avec  pitié  toutes  les  Femmes 
qui  font  la  gloire  de  leur  Sexe,  & traite 
d’impolies  & de  petits  Esprits  celles  qui 
mènent  une  vie  fage,  modeste  & retirée. 
Quelle  mortification  ne  feroit-ce  pas  pour 
Fulvie,  fi  elle  lavoitque  plus  elle  s’expofe 
à la  vûë  des  autres,  plus  elle  paroit  ridicu- 
le, & que  l’éclat  où  elle  vit  ne  fertqu’àla 
rendre  plus  méprifable? 

Je  ne  laurois  finir  ce  Discours,  fans  ob- 
ferver  que  Virgile  touche  admirablement 
bien  cette  Paflîon  dominante  des  Femmes 
pour  les  Habits  & la  Parure,  dans  le  Ca- 
ra&ère  qu’il  nous  donne  de  Camille.  Quoi 
qu’elle  femble  avoir  dépouillé  tous  les  au- 
tres foibles  de  fon  Sexe,  elle  eft  toujours 
Femme  à cet  égard.  Le  Poète  nous  dit, 
qu’après  avoir  fait  un  grand  carnage  de  fes 
Ennemis,  elle  jetta  les  yeux,  par  malheur, 
fur  un  Cavalier  Troien , couvert  d’uneTu- 
uique  brodée,  d’une  Cuirafife  magnifique , 
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& d’un  Manteau  couleur  de  pourpre.  *Un 
Arc  d'or,  ajoute-t-il,  lui  pendott  fur  les  épau- 
les, une  Agraffe  d'or  Jervoit  à joindre  les  plis 
de  fon  Habit , Êÿ  il  avait  fur  la  tête  un  Cas- 
que de  ce  riche  métal..  Pleine  d’une  ardeur, 
aire?,  naturelle  aux  Femmes,  pour  l’aquili- 
tion  de  ce  fuperbe  Equipage,  Camille  11e 
tarda  pas  à le  distinguer  de  tous  les  autres, 
& à le  ferrer  de  fort  près; 

totumque  incauta  per  agmen 

Fœmineo  prædæ  &fpoliorumardebatamore. 

Par  ce  trait  délicat  d’une  Morale  aufiï 
fine  que  recherchée,  le  Poète  infinue  adroi- 
tement, que  l’imprudence  à pourfuivre  ces 
éclatantes  niaiferies  fut  la  caufe  fatale  de 
la  Mort  de  fon  Heroïne. 

C. 

. 

* u£ntïd.  Lib.  XI.'jÊ.  774,  Scc.78r. 


XII.  DISCOURS. 

«.  1 

Quid  verum  atque  decens  euro  & rogo , & 
, omnis  in  hoc  fum. 

Ho  h.  Lib.  I.  Ep.  I.jfr.  n. 


Je  ne  nCocupe  qu'à  la  recherche  de  la  Vérité 
& de  la  Vertu,  j'en  fais  mon  unique  étude . 

J’ Ai  reçu  une  Lettre,  où  l’on  me  prie  de 
n’épargner  pas  la  nouvelle  Mode  des  pe- 
tits Manchons;  un.  autre  fouhaite  que  je 
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critique  une  paire  de  Jartieres  d’argent  qui 
fe  bouclent  fous  le  genou, & qu’on  a vûcs 
en  dernier  lieu  au  Cafte  de  l 'Arc  en  Ciely 
dans  * Fleetjlreet  : un  troifièmc  veut  que  je 
me  déchaîne  contre  les  Gans  à frange.  En 
un  mot,  il  n’y  a presque  pas  un  feul  Or- 
nement de  l’un  ou  de  l’autre  Sexe,  qui 
n’aît  elfuïé  les  invc&ives  de  quelcun  de 
mes  Correspondais , & qu’on  n’aît  recom- 
mandé aux  traits  de  ma  Plume.  Je  me  croi 
donc  obligé  d’avertir  le  Public,  une  fois 
pour  toutes,  que  mon  delTein  n’eft  pas  de 
m’abaifler  jusques  à réfléchir  fur  lesTalons 
rouges  ou  les  Fontanges  ; mais  plûtôt  d’exa- 
miner les  Paillons  des  Hommes, & de  cor- 
riger ces  faufles  idées  qui  donnent  la  naif- 
fance  à tous  ces  petits  excès  qui  paroilTent 
dans  leurs  Habits  & dans  leurs  Maniérés. 
Quoi  que  les  Ornemens  badins  & bizarres 
foient  une  marque  du  Vice  qui  régné  dans 
l’Esprit  ou  le  Cœur,  ils  ne  font  pas  avec 
tout  cela  criminels  en  eux-mêmes.  Chaf- 
fez  la  Vanité  de  l’Esprit,  & vous  retran- 
chez, par  une  fuite  naturelle,  toutes  ces  pe- 
tites fuperfluitez  des  Habits  & des  Equipa- 
ges. Les  fleurs  de  l’Arbre  tomberont  d’el- 
les-mêmes, fi  vous  détruifez  la  Racine  qui 
les  nourrît. 

Je  n’appliquerai  donc  mes  remedes 
qu’aux  premières  femences  & aux  princi- 
pes de  l’affeâatîon  dans  les  Habits,  fans 

defeendre  jusqu’au  détail  des  Ajustemens; 

quoi 

* c’eft  une  Rue  de  Londres. 
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quoi  que  j’aurois  bonne  envie  d’établir  un 
Officier  fous  moi,  avec  le  titre  de  Cenfeur 
des  Bagatelles , & de  lui  donner  un  jour  de 
la  femaine  pour  l’execution  de  fon Emploi. 
Un  Operateur  de  cet  ordre  pourroit  agir 
fous  moi,  avec  les  mêmes  égards  qu’un 
Chirurgien  a pour  un  Medicin  ; & pen- 
dant qu’il  s’exerceroît  à guérir  ces  pustules 
& ces  tumeurs  qui  s’élèvent  fur  le  cuir,  je 
travaillerois  à adoucir  le  fang  & à re&ifier 
la  constitution.  Il  efl  certain  Que  nos  jeu- 
nes Gens  de  l’un  & de  l’autre  oexe  ont  une 
fi  grande  manie  pour  les  longues  Epées  ou 
les  Queues  traînantes,  les  Coifures  à tri- 
ple étage  ouïes  grofles Perruques  quarrées, 
& pour  divers  autres  embarras  de  cette  na- 
ture , qu’ils  auroient  befoin  d’être  fouvent 
émondez,  pour  ne  pas  fuccomber  fous  le 
poids  de  ces  ornemens.  Je  ne  fai  fi  je  ne 
donnerois  pas  la  préférence  à un  Quakre 
habillé  à pli  de  corps , plutôt  qu’à  un  de 
nos  Damerets  qui  eft  chargé  de  tant  de 
luperfluitcz  incommodes.  Quoi  qu’il  en 
foit,je  prie  mes  Correspondais  de  me  fai- 
re favoir  s’ils  aprouvent  mon  deiïein , & fi 
rétablifiement  d’un  petit  Cenfcur  ne  tour- 
neroft  pas  à l’avantage  du  Public,-  car  je 
ne  voudrois  rien  executer  de  pareil  à la  le- 
gere  & fans  avoir  reçu  de  bons  avis. 

J’ai  d’autres  Correspondans  , qui  rem- 
plirent leurs  Lettres  désaxions  fcandaleu- 
fes  de  quelques  Particuliers  & de  certaines 
- Familles.  Le  monde  eft  fi  malin,  que  je 
reçois  des  Libelles,  écrits  par  des  gens  qui 
D 4 n’eu- 
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n’entendent  pas  l’Orthographe,  & des  Sa- 
tires cumpol'ées  par  d’autres  qui  n’ont  au- 
cun Stile.  Je  reçus  par  la  derniere  Poste  un 
Paquet  de  cette  forte  de  Pièces,  fi  mal  pein- 
tes, qu’on  ne  fauroit  les  déchifrer;  & j’ai 
une  Liafle  entière  de  Lettres,  écrites  par 
des  Femmes,  qui  font  auiïi  pleines  de  ra- 
tures que  de  calomnies.  Ainli  je  ne  vois 
pas  plûtôt  , au  bas  d’un  Grifonnage , le 
.Nom  de  CtLiE,de  PhiliS,  de  Bekgere,  ou 
quelque  autre  Nom  nprochant, que  je  con- 
clus d’abord  qu’on  m’anonce  la  chute  d’u- 
ne Vierge, d’une  Femme  infidèle,  ou  d’u- 
ne Veuve  amoureufe.  Mais  il  faut  que  ces 
Correspondans  fâchent,  que  mon  defifein 
n’elt  pas  de  publier  des  Intrigues  & des 
Cocuages,  ou  de  tirer  de  petites  Avantu- 
res  infâmes  de  leurs  fombres  cachots, pour 
Jes  expofer  au  grand  jour.  Si  j’attaque  les 
Vicieux,  je  ne  les  chargerai  que  tous  en 
corps;  & quelque  mauvais  traitement  que 
J l’on  me  puifife  faire,  je  ne  pourfuivrai  ja- 
mais un  Criminel  fcul.  En  un  mot,  j’ai 
aflèz  de  l’esprit  Rodomont,  pour  négliger 
un  Ennemi  particulier  , & donner  fur  une 
Armée  entière.  Ce  ne  fera  ni  Laïs  ni  Silè- 
ne , mais  la  Débauchée  & l’Yvrogtie  ,queje 
tâcherai  de  rendre  infâme  , & je  confidere- 
rai  le  Vice  tel  qu’il  paroit  dans  une  Espè- 
ce, non  pas 'tel  qu’il  fe  trouve  dans  un  In- 
dividu. Ce  fut  Caligula , fi  je  ne  me  trom- 
pe , qui  fouhaitoit  que  tous  les  Citoïens  de 
Rome  n’euffent  qu’une  tête,  afin  qu’il  la  pût 
ahatre  d’un  feul  coup.  Je  ferai,  par  unprin- 
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cipc  d’humanité,  ce  que  ce  cruel  Empe- 
reur auroit  fait  par  un  excès  de  rage;  c’eft- 
à-dire  que  tous  mes  coups  porteront  fur 
des  Societez  entières  de  Criminels.  Je 
n’ignore  pas  que  les  traits  fatiriques,  la  ca- 
lomnie & les  infinuations  malignes  font 
d’une  grande  éficace  pour  le  débit  d’un 
Livre;  mais  à couvert  de  cette  dure  né- 
ceflité,  je  ne  fuis  point  du  tout  expofé  à 
la  tentation. 

Enfin , j’ai  des  Correspondans  de  l’un 
& l’autre  de  ces  deux  Partis  qui  déchirent 
aujourd’hui  nos  entrailles, & qui  me  tour- 
mentent fans  ceflfe  pour  m’engager  à rele- 
ver leurs  fautes  réciproques,  ils  ne  fe  laf- 
fent  pas  de  me  demander,  s’il  eft  bien  pof- 
iible  que  je  puiffe  voir  avec  indifférence 
les  friponneries  quife  commettent  par  ceux 
du  Parti  oppofé  à celui  qui  m'écrit,  il  y a 
même  deux  ou  trois  jours  qu’on  me  cita 
une  Loi  de  l’ancienne  Grece , qui  défen- 
doit  à tout  Homme  d’obferver  la  Neutra- 
lité ou  d’être  limple  Spe&ateur  au  milieu 
des  Divifions  qui  menaçoient  fa  Patrie. 
Quoi  qu’il  en  foft  , convaincu  que  mes 
Discours'  perdraient  toute  leur  force  fi  je 
les  charg.eois  des  inveâives  d’aucun  Parti, 
j’aurai  foin  de  m’abstenir  de  tout  ce  qui  en 
pourroît  avoir  la  moindre  apparence.  D’ail- 
leurs, fi  je  puis  en  quelque  maniéré  cal-; 
mer  les  agitations  des  Particuliers  & les 
fecoulfcs  du  Public,  il  n’eft  rien  que  je  ne 
mette  en  œuvre  pour  en  venir  à bout  ^nais- 
je  ne  foufrirai  jamais  que  ma  confcieuce 
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me  reproche  d’avoir  fait  aucune  chofe  ca- 
pable d’augmenter  ces  quérelles  & ces  ani- 
mofitez,  qui  vont  à éteindre  la  Religion, 
à ruiner  le  Gouvernement  & à nous  ren- 
dre miferables. 

Ce  que  je  viens  de  dire  fur  ces  trois  for- 
tes de  Corrcspondans,  ne  peut  que  m’en 
ravir  un  bon  nombre.  Ainfi  j’avertirai  mes 
Leâeurs,  que  s’ils  ont  quelque  Idée  nou- 
velle qu’ils  ne  foient  pas  en  état  de  pouffer 
plus  loin  ; s’ils  ont  lû  quelque  Histoire  fur- 
prenante  qu’ils  ne  fâchent  comment  rapor- 
ter,  s’ils  ont  découvert  quelque  Vice  épi- 
démique , qui  ait  échapé  à mes  obferva- 
tions,  ou  s’ils  ont  entendu  parler  de  quel- 
que Vertu  extraordinaire  qu’ils  veuillent 
rendre  publique, en  un  mot, s’ils  ont  quel- 
ques matériaux  propres  à fervir  de  Recréa- 
tion innocente,  je  les  avertirai,  dis-je,  qu’ils 
peuvent  me  les  communiquer,  & je  leur 
promets  de  les  tourner  le  mieux  qu’il  me 
fera  poflible  pour  l’avantage  du  Public. 

C. 


XIII.  D I S C O U R S. 

— — — — tetrum  ante  omnia  vultura. 

Juv.Sat.  X.ÿ.iju 
L a Vieilkjje  rend  laid  Çÿ  afreux. 

PUis  que  nous  Savons  pas  fait  nos  corps, 
s’il  y a quelque  imperfeétion  ou  quel- 
que désagrément,  il  me  icmble  qu’il  efô 
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honête  & digne  de  louange  de  foutenir 
avec  constance  fa  propre  laideur;  ou  du 
moins  de  n’avoir  pas  honte  de  certains  Dé- 
fauts, qui  ne  font  pas  criminels,  & aux- 
quels il  nous  eft  impoflible  de  remédier. 
Je  n’aprouverois  pas  qu’un  Homme  mal- 
bâti & d’un  regard  farouche  s’amufat  à fai- 
re le  Dameret  , à fe  mirer  long-tems,  & 
à prendre  des  airs  doucereux  & languilïàns 
pour  cacher  fa  diformité  naturelle;  mais 
je  croi  que  nous  devons  être  contens  de 
notre  Mine  & de  notre  Taille,  & bannir 
toute  inquiétude  fur  cet  article.  11  n’y  a 
que  de  petits  Esprits  , peu  accoutumez  à 
réfléchir,  qui  puiffent  prendre  occafion  de 
rire  ou  de  badiner,  à la  vûë  d’un  Homme 
qui  entre  dans  une  Aflemblée  avec  de  hau- 
tes épaules,  ou  qui  fe  distingue  par  une 
grande  bouche,  ou  des  yeux  de  travers. 
Celui  qui  a quelque  défaut  de  cette  natu- 
re, eft  heureux,  s’il  eft  aulfi  promt  à s’en 
railler  lui- même  que  les  autres  le  pour- 
roient  être  , & s’il  conferve  toujours  fa 
bonne  humeur.  Alors  les  Femmes  & les 
Enfans,  qui  ne  pouvoient  d’abord  l’endu- 
rer, & que  fa  préfence  éfraïoit,fe  piaffent 
à fa  compagnie.  Il  11’eft  pas  moins  barbare 
de  fe  moquer  de  quclcun  pour  fes  défauts 
naturels,  qu’il  eft  agréable  de  le  voir  lui- 
même  s’en  divertir  le  premier. 

Feu  Wit.Scarron  ctoit  un  Héros  de  cette 
espèce,  & il  a dit  mille  plaifanteries  fur 
l’irrégularité  de  fa  Figure,  qu’il  compare 
,à  celle  de  la  lettre  Z 11  fe  divertit  à de- 

D 6 crire 
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crire  une  machine,  avec  une  Poulie,  dont 
il  le  fervoit  pour  tirer  le  chapeau.  Lors 
qu’il  y a quelque  chofe  de  fort  ridicule  dans 
les  traits  d’un  vifage,  & que  le  Proprietai- 
re s'imagine  que  cela  meme  lui  donne  un 
air  grave  & noble,  il  faut  qu’il  foit  d’un 
rang  bien  élevé  au  deflus  des  autres,  pour 
être  à couvert  de  leur  raillerie  : ainfi  je 
conclus  de  nouveau  que  le  meilleur  parti, 
en  ce  cas,  eft  de  plaifantcr  foi-meme  de 
fes  disgrâces.  Le  Prince  Henri  & Faljlaff , 
dans  notre  fameu x*  Shakejpear , ont  pouf- 
fé le  badinage,  fur  ce  que  l’un  étoit  gras 
& l’autre  maigre,  aulîï  loin  qu’il  peut  al- 
ler» Faljlaff  y porte  les  titres  grotesques 
de  Sac  de  laine , d 'Enfonceur  de  Lits  & de 
Montagne  de  chair  ; le  Prince  y eft  appellé, 

. un  Squelette  affamé , une  Peau  de  Lutin , 
une  Gaine,  un  Carquois  & une  Lame  d'épée. 
Ils  continuent  cette  raillerie  presque  d’un 
, bout  à l’autre  de  leur  Dialogue.  On  peut 
dire,  qu’une  grande  feniibilité  fur  cet  arti- 
cle eft  une  des  plus  grandes  foibleiïes  de 
l’Amour  propre.  Pour  moi,  je  fuis  un  peu 
disgracié  à l’égard  de  la  tournure  de  mon 
vifage,  qui  n’eft  pas  tout- à-fait  aufli  long 
que  large;  ce  qui  pourroit  bien  venir  en 
partie  de  ce  que  j’ai  ouvert  la  bouche  plus 
rarement  que  les  autres  r & qu’ainlî  les  fi- 
bres 

* Il  a écrit  des  Tragédies  , dont  la  plupart  des  Scè- 
nes font  admirables:  mais  il  n’etoit  pas  tout-i-fait 
exa£t  dans  fes  Plans, ni  dans  la  justeiïede  la  Compé- 
tition. La  Pièce, dont  il  eft  parle'  ici,  eft  une  Tragi- 
Comedie,  intitulée  Lr  \oi  Heurt  IV.  avc<  l*s  BohmsUi 
•Un  çhcvtdiir  Jean  PaiftatF» 
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bres  du  vifage,  au  lieu  de  s’alonger  , fe 
font  racourcies  ; mais  je  n’ai  pas  le  loilîr 
d’examiner , fi  c’en  eft  la  véritable  caufe. 
Quoi  qu’il  en  foit,  j’ai  fouvent  rougi  de 
ce  défaut,  & je  me  fuis  donné  beaucoup 
de  peine  autrefois  pour  y remedier,  par  la 
hauteur  du  devant  de  ma  Perruque,  ou  la 
longueur  de  ma  barbe,  que  je  laififois  croî- 
tre. Aujourd’hui  ce  n’eft  plus  de  même, 
j’ai  furmonté  ce  foible,  & quand  mon  vi- 
fage feroit  plus  court,  je  n’en  aurois  pas 
de  chagrin,  pourvû  qu’il  me  rendît  pro- 
pre à devenir  un  des  Membres  de  la  Socié- 
té joïeufe,  dont  la  Lettre  fuivante  fait  men- 
tion. Je  l’ai  reçue  d 'Oxford,  & je  la  trou- 
ve fi  pleine  de  l’esprit  enjoué  & de  la  bon- 
ne humeur  qui  régné  dans  ce  Lieu,  que  je 
la  raporterai  ici  toute  entière. 

Monjieur  le  très-profond  Spéculatif. 

yr  J’ai  lû  avec  tant  de  plaifir  le  dernier 
„ de  vos  Discours, qui  m’eft  tombé  entre 
„ les  mains,  fur  les  Coteries,  que  je  me 
„ flate  d’en  ;voir  la  continuation,  & que 
„ je  prendrai  la  liberté  de  vous  en  décri- 
„ re  une  en  peu  de  mots,  dont  vous  n’ar 
„ vez  peut-être  jamais  vû  de  femblable,  à 
,,  moins  que,  dans  votre  voïage  au  grand 
„ Caire , ou  à votre  retour,  vous  n’aïez 
„ abordé  à quelque  endroit  inculte  de  l’/f- 
„ frique.  Depuis  votre  départ  de  l’Univer- 
,,  fité,  que  vous  abandonnâtes  à la  four- 
dîne,  il  s’y  eft  élevé  plulieurs  Societez 
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„ fubalternes,qui  fe  voient  une  fois  la  fe- 
„ maine.  Telles  font  la  Coterie  des  Dijeurs 
„ de  bons  mots , la  Coterie  des  beaux  Esprits 
„ & la  Coterie  des  beaux  Hommes.  Il  y a 
„ déjà  quelques  années  que,  pour  tourner 
,,  celle-ci  en  ridicule , de  certains  Gail- 
„ lars,  qui  femblent  être  venus  au  Mon- 
„ de  avec  un  masque  fur  le  nez,  en  for- 
„ merent  une  autre,  fous  le  nom  de  la 
,,  Coterie  des  Laids.  Cette  Fraternité  dis- 
„ graciée  de  la  Nature, eft  compofée  d’un 
„ Prcfident  & de  douze  Membres,  dont 
„ le  choix  n’eft  pas  borné  , par  aucunes 
„ Lettres  Patentes,  à une  Fondation  par- 
*,  ticuliere,  quoi  qu’en  veuillent  infinuer 
ceux  du  Collège  de  S.'Jean,  qui  pource- 
„ la  même  font  entre  eux  une  Société  à 
„ part;  mais  on  peut  Jes  élire  de  toutes 
,,  les  Écôles  de  la  Grande  Bretagne,  pour- 
„ vû  que  les  Candidats  aient  les  qualitez 
„ requifes  dans  le  Reglément,  qui  a pour 
•,  titre  , Y Aéle  de  Difformité.  Voici  quel- 
„ ques  uns  des  principaux  Articles. 

I.  „ Qu’on  n’y  admetra  Perfonne,  qui 
„ n’ait  quelque  chofe  d’étrange  dans  faFi- 
„ gure,  ou  le  regard  de  travers  ; que  le 
„ Prélident  & les  Officiers, qui  ferontalors 
„ en  charge,  en  décideront  ; mais  fi  les 
„ voix  fe  trouvent  mi-parties, celle  du  Pré- 
„ fident  l’emportera. 

II.  „ Que, dans  l’examen  qui  fe  fera  là- 
„ deffus,  on  ait  un  égard  tout  particulier 
„ à la  Boffe  des  Prétendans,  comme  à un 
» trait  fpecifique  de  kur  relation  avec  les 

- • - \ „ Fort- 
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„ Fondateurs,  & à toutes  les  îrregularite2 
„ de  leur  figure. 

III.  „ Que  tout  Homme,  qui  eft  enri- 
„ chi  d’un  Nez  extraordinaire,  foit  pour 
„ la  longueur  ou  la  grofleur,  aura  une  juste 
,,  prétention  à être  élu. 

IV.  Enfin , ,,  Que  s’il  y a deux  ou  plu- 
„ fieurs  Compétiteurs  pour  une  Place  va- 
„ cante,  on  doit  préférer,  toutes  chofes 
„ étant  d’ailleurs  égales,  celui  qui  aura  le 
„ cuir  le  plus  épais. 

„ Tout'  nouveau  Membre  de  la  Socie- 
„ té,  dès  le  premier  foir  de  fon  éle&ion, 
,,  régalera  la  Compagnie  d’un  plat  de  Mer- 
„ lus,&  d’un  Panégyrique  à l’honeurd’£- 
7yfiope,  dont  le  Portrait  au  naturel,  dans 
„ toutes  Tes  proportions  , ou  plûtôt  dis- 
„ proportions,  eft  placé  au-deflus  de  la 
„ Cheminée.  La  Compagnie  a même  re- 
„ folu  d’aquerir , d’abord  que  fon  Fonds 
„ le  permetra,  les  Bustes  de  Tberfite , de 
„ Duns  Scot  , de  Scarron , de  Hudibras , & 
„ du  Vieillard  dans  Oldham,  avec  les  Vi- 
,,  fages  les  plus  célèbres,  auffi  bien  que  les 
„ plus  afreux , de  l’Antiquité,  pour  fervir 
,,  à orner  la  Chambre,  où  elle  tient  fes 
„ conférences. 

„ Tous  les  AlTocrez  ont  toujours  été  û 
„ grands  admirateurs  de  l’autre  Sexe,  qu’ils 
„ font  prêts  à donner  toute  forte  d’encou- 
„ ragement  aux  Dames,  qui  voudront  jouïr 
„ du  bénéfice  de  leur  Statut,  quoi  qu’il  ne 
yy  s’en  foit  préfcnté  aucune  jusques- ici. 

Le  digne  Piélident,  fameux  Cham- 

„ pioa 
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„ pion  très-dévoué  à leur  fervice,  me  mon» 
„ tra,  en  dernier  lieu,  deux  Pièces  envers, 
f,  comporées  -par  un  des  Membres  de  la 
„ Société;  l’une  elPune  Ode,  adrefl'ée  à 
„ Mlle  *'Touchvjood , pour  la  congratuler 
,,  fur  la  perte  de  fes  deux  dents  de  devant, 
,,  & l’autre  eft  un  Panégyrique  fur  l’épau- 
„ le  gauche  de  Mllc  f Andiron.  Il  m’a- 
,->  prit  d’ailleurs  que  Mllc  \Vizard  eft  de- 
„ venue  paflfablement  laide  , & une  des 
„ plus  fortes  Buveufes  de  toute  la  Cote- 
„ rie,  dèpuis  qu’elle  a eu  la  petite  vérole. 
„ Mais  je  ne  le  trouve  jamais  ïï  prodigue- 
„ de  fes  bons  mots,  que  lors  qu’il  s’agit 
,,  de  la  vieille  Eléonor  [Trot  , qui  oficie 
„ conftamment  à leur  table;  on  peut  dire 
„ qu’il  l’adore,  .&  qu’il  l’éleve  au-de/Tus 
„ de  la  bonne  Femme  Shipion,  parce qu’el- 
f,  le  en  eft  les  antipodes;  en  un  mot,  dit- 
„ il,  Eléonor  eli  une  des  Merveilles  de  la 
Nature;  mais  pour  ce  qui  regarde  le 
,,  teint  , la  taille  & les  traits  du  vifage, 
j,  dont  les  autres  font  tant  de  cas, -elle  en 
„ a un  fouverain  mépris,  parce  que  tout 
„ cela  fe  réduit  à l’exterieur  & ne  fert  qu’à 
- * „ la 

* Ce  mot  ^Anfjois  (Ignifie  du  bois  pourri  , oui  peut 
fervir  de  jnecbeffit  inOnue  que  cette  Demoifelle  eft 
d’un  naturel  amoureux.  Madame  Touchvjood  eft  un  des 
Tcrfonnages  d’une  Comédie,  que  Mr.  Con^reve  a pir- 
biiée  fous  le  Titre  du  Double- Dealer  , c’eft- à-dite  du 
Fourbe,  ou  du  Trompeur. 

t C’eft  à dite,  un  chenet,  pour  infîntier  que  celle- 
éi  eft  capable  de  glacer  tous  ceux  qui- l’abordent. 

t C’eft- à-dire,  un  Musqué,  pour  couvrir  le  vifage, 

. 4 C’eû  à- dire,  mie  Vieille  décrépite. 
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„ la  fymmétrie.  Permetez-moi  d’ajouter 
,,  ici  que  le  Prélïdent  eft  un  Homme  a- 
,,  grcable  & facétieux,  & qu’il  ne  l’eft  ja- 
„ mais  à un  li  haut  point,  que  lors  qu’il 
,,  a fes  Masques,  comme  il  les  apefle,au- 
,,  tour  de  lui.  Il  poteste  même  fouvent 
,,  qu’il  s’en  porte  beaucoup  mieux  , s’il 
,,  trouve  fur  fes  pas  quelque  Eveillé  , qui 
„ pollède  en  perfedlion  l’art  de  faire  de 
„ ces  jolies  grimaces,  fi  naturelles  à la 
„ plupart  des  François.  Pour  me  donner 
,,  une  preuve  de  fa  fincerité  à cet  égard, 
„ il  me  fit  voir  l’autre  jour,  dans  fes  Ta- 
„ blettes , une  Liste  de  tous  les  Perfonna- 
„ ges  de  cet  ordre,  qui  l'ont  venus  à là 
„ connoiffance  depuis  cinq  ans,  avec  fon 
„ nom  à la  tête,  & à la  queue, celui  d’un 
„ Homme,  dont  l’aspedl  fingulicr  promet 
„ de  grandes  chofes , & qui  fera  toute  là 
„ vie, 

. v • * :-:»VL  ,r. 

Monsieur, 

▲ Oxford  le  **** 

Votre  très-humble  & très- 
obligé  ferviteur, 

Alexandre  Escarboucle» 

• ' . * \ • 

R. 
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XIV.  DISCOURS. 

Dî  bcne  fecerunt,  inopis  me,quôdque  pufilti 
Finxerunt  animi,  rarô  & perpauca  loquentis. 

H o r.  L.  I.  Sat.  IV.  17. 


Je  rends  grâces  aux  Dieux  de  m'avoir  donné 
un  fi  pauvre  & un  fi  petit  génie , if  de 
m'avoir  fait  d'humeur  à ne  parler  que  feu 
if  rarement 4 

Après  avoir  obfervé  un  jour  qu’onePer- 
fonneen  regardoit  ane  autre,  qui  lui 
étoit  entièrement  inconnue  , d’un  œuil , 
qui  fembloit  marquer  une  émotion  de  cœur 
très-différente  de  celle  que  pouvoit  exciter 
un  Objet  auffi  agréable  que  cet  Inconnu, 
je  réfléchis  d’abord,  avec  quelque  espèce 
de  chagrin , fur  l’état  d’un  Envieux.  Quel- 
ques-uns fe  font  figurez  que  l’Envie  eft  ac- 
compagnée d’une  certaine  vertu  magique , 
& que  des  yeux  remplis  de  ce  venin  peu- 
vent empoifonner  le  bonheur  de  tous  ceux 
qu’ils  regardent.  Il  y a des  gens,  à ce  que 
nous  dit  le  Chevalier  François  Bacon,  qui 
ont  obfervé,  que  le  tems  auquel  l’oeuil  ma- 
lin porte  le  plus  de  préjudice,  eft  lors  que 
la  Perfonne  enviée  triomphe,  ou  jouît  de 
quelque  gloire.  Alors  l’Esprit  de  ce  Favo- 
ri de  la  Fortune  fe  promène,  pour  ainfî  di- 
re, au  dehors,  au  milieu  des  Objets  qui 
l’environnent , & fe  trouve , de  cette  ma- 
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niere,plus  expofé  aux  influences  malignes. 
Mais  fans  m’arrcter  à des  fpeculations  fl 
abstraites,  ni  ratnafler  tout  ce  que  les  Au- 
teurs ont  dit  d’excellent  fur  cette  mifera- 
ble  Paffion,je  confidererai  l’Envieux,  dans 
le  train  de  la  vie  ordinaire,  à l’égard  de 
ces  trois  Chefs,  fes  Inquiétudes,  les  Ref- 
fources  & fon  Bonheur. 

L’Envieux  eft  en  peine  dans  toutes  les 
occalîons  qui  devroient  lui"  procurer  du 
plailïr.  Il  renverfe  l’ordre  de  la  Nature, 
& les  objets  qui  donnent  le  plus  de  fatis- 
faétion  aux  autres, lui  caufent  les  douleurs 
les  plus  vives.  Toutes  les  bonnes  qualitex 
de  ceux  de  fon  Espèce  lui  deviennent 
odieufes:  la  JeuneflTe , la  Beauté,  la  Va- 
leur & la  Prudence  excitent  fon  chagrin. 
Quel  triste  & miferable  état  eft  celui-ci, 
d’être  choqué  de  la  perfeétion  & de  haïr 
ce  que  l’on  aprouve!  Y a-t-il  un  fort  plus 
funeste  que  celui  de  l’Envieux,  puis  qu’il 
eft  non  feulement  incapable  de  le  rejouïr 
du  mérite  ou  du  fuccès  des  autres,  mais 
qu’il  les  voit  tous  occupex  à chercher  leur 
propre  bonheur,  & à confpirer  ainfi  con- 
tre fon  repos? Guillaume  Prosfer,  qui 
eft  un  honête  Babillard, fe  fait  un  plaifirde 
lier  converfation  avec  les  Envieux.  Il  leur 
montre  du  doigt  un  jeune  Homme  bien 
tourné,  & il  leur  dit  à l’oreille  qu’il  eft 
marié  fecretement  avec  une  riche  Heritie- 
re:  S’ils  en  doutent,  il  leur  allègue  une 
infinité  de  circonstances  qui  rendent  lacho- 
fe  fort  probable,  & il  ne  manque  jamais, 
!•  - pour 
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pour  aggraver  leur  chagrin , de  les  aiïûrcr 
qu’il  fait  de  très-bonne  part,  que  ce  Gen- 
tilhomme a un  Oncle, qui  lui  laiflera  quel- 
ques mille  Pièces  de  revenu.  Guillaume 
eft  plein  de  ces  artifices  pour  mettre  à la  tor- 
ture l’esprit  de  ces  malheureux,  & il  fe  di- 
vertit à ce  manège.  Dès  qu’il  les  voit  chan- 
ger de  couleur,  & qu’ils  lui  difent  d’un  ton 
foible,  qu’ils  fouhaiteroient  que  la  nouvel- 
le quÿl  leur , débite  fût  véritable,  il  a d’a- 
bord la  malice  de  leur  dire  du  bien  de  tous 
ceux  qu’ils  connoiflent , fans  en  excepter 
un  feul.  - 

< Les  reilpurces  < de  l’Envieux  fe  bornent 
à ces  petites  taches  & à ces  légers  défauts 
qui  fe  découvrent  dans  les  Perfonnes  les 
plus.illustres.  C’eft  un  grand  fujet  de  con- 
folation  pour  lui , lors  qu’un  Homme  d’u- 
ne prç>bitd  reconnue  fait  quelque  çhofe  in- 
digne de  fon  caraétère  ; ou  lors  qu’une 
A&ion  d’éclat , qui , étoit  attribuée  à un 
feul  , vient  enfuite  à être,  partagée  entre 
pluiieurs.  Ce  partage  lui  caufe  une  joie  fe- 
crete,  dans  la  penfée  qu’il  diminue  le  mé- 
rite & qu’il  le  raproche  lui-même  de  ce 
Héros,  qu’il; regardoit,  au-deflus  de  lui v,  dç 
qu’il  ne  .popvoit-s’empêqber  d?admirer.  If 
y a déja'quelques  années  qu’on  rendit  pu- 
blic un  excellent  Poème,  où  L’ Auteur n’a- 
voit  pas  mis  fon  Nom.  D’abord  les  petits 
beaux  Esprits  de  la  Ville  fe  déchaînèrent 
contre  celui  à qui  on  le  donnoit;  mais  leur 
Critique  fut  fi  mal  reçue,  qu’ils  emploïe- 
rent  tous. leurs  éforts  pour  lui  ravir  lagloi- 
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re  de  cet  Ouvrage.  Ce  nouveau  tour  ne 
leur  réufïït  pas  mieux  ; de  forte  qu’ils  vin- 
rent à foutenir,  dans  une  Alfemblée , où 
ils  en  raifonnoient  à perte  de  vûë,  qu’un 
autre  l’avoit  corrigé  en  divers  endroits,  & 
qu’un  troilîème  en  avoit  compofé  des  pa- 
ges entières.  Là-deflus,  un  honéte  Hom- 
me du  commun , qui  s’y  trouva  par  hafard, 
leur  dit , Meffieurs , fi  vous  êtes  afiürez  qu'au- 
cun de  vous  n'y  a travaillé , que  vous  impor- 
te d'en  connaître  l'Auteur  ? Quoi  qu’il  en 
l'oit,  la  relfource  la  plus  ordinaire  de  l’En- 
vieux, dans  les  cas  qui  regardent  le  méri- 
te d’un  Anonyme,  c’eft  de  n’en  fixer  ja- 
mais la  propriété,  s’il  eft  pofiible,  & d’em- 
pécher  que  la  réputation  en  tombe  fur  un 
Particulier.  Vous  luivoïez  reprendre  un 
air  ferain,  fi  , après  lui  avoir  parlé  du  Bon- 
heur de  quelcun  à certains  égards,  vous  lui 
anonaez  fon  infortune  à d’autres.  Lors 
qu’il  entend  dire  qu’un  tel  a des  richelfes 
immenfes,  il  en  pâlit;  mais  fa  couleur  lui 
revient,  fi  vous  ajoutez  qu’il  a bon  nom- 
bre d’Enfans.En  un  mot,  le  plus  fûr  moïen 
pour  obtenir  les  bonnes  grâces  d’un  En- 
vieux, c’eft  de  ne  pas  les  mériter. 

Si  nous  examinons  ce  qui  fait  fa  joie  & 
fes  délices,  nous  trouverons  qu’il  en  eft  à 
peu  près  de  lui  comme  d’un  Géant  de  Ro- 
man , qui  met  toute  fa  gloire  à tuer  des 
Hommes,  & à orner  de  leurs  membres  les 
murailles  de  fon  Palais.  Si  quelcun,  qui 
fe  flatoit  d’un  heureux  fuccès  dans  une  En- 
treprife  extraordinaire^  échoue,  ou  fi  un 

au- 
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autre,  qui  fe  propofoit  un  but  honête  & 
utile,  cil  tourné  en  ridicule,  l’Envieux, 
fous  prétexte  de  haïr  la  vaine  gloire,  en 
peut  fourire,  avec  une  joie  maligne,  au 
fond  du  cœur,  de  ce  que  de  tels  accidens 
peuvent  décourager  à l’avenir  une  honête 
Ambition. 

Après  avoir  aprofondi  la  nature  de  ce 
Vice,  j’ai  emploïé  tous  mes  foins  pour  me 
garantir  defes  traits,  & il  me  femble  que, 
de  l’humeur  dont  je  fuis,  je  pourrois  bien 
en  échaper.  Quoi  qu’il  en  foit,  je  me  trou- 
vai l’autre  jour  dans  un  Café,  où  j’enten- 
dis louer  un  de  mes  Discours,  & dans  la 
crainte  que  cet  éloge  ne  m’attirât  l’envie 
de  quelcun,  des  le  lendemain  je  dépeignis 
mon  vifage  au  naturel , pour  mfinuer  au 
public,  que  je  refignerois  mes  prétentions 
à la  Beauté,  à mefure  que  ma  réputation 
augmenteroit  à l’égard  de  l’Esprit.  Je  me 
flate  que  ce  ménagement  calmera  un  peu 
les  inquiétudes  de  ces  malheureux  Genies, 
qui  me  font  l’honeur  de  fe  tourmenter  à 
l’occalïon  de  mes  Feuilles  volantes.  Leur 
cas  eft  fi  déplorable  & fi  digne  de  pitié,  que, 
pour  leur  faire  plaifir,  je  veux  bien  quelque- 
fois paroître  fade  & infipide,  & leur  décou- 
vrir même  quelques  nouvelles  circonstan- 
ces de  ma  VieoudemaPerfonne.  Du  reste, 
s’ils  entendent  dire  que  le  Spectateur 
a de  l’esprit , ils  peuvent  fe  confoler , dans  la 
penfée  qu’il  ne  le  montre  guère  en  compa- 
gnie ;&  fi  quelcun  loue  fa  Morale,  ils  n’ont 
qu’à  fe  fouvenir  qu’il  a le  vifage  fort  court.R. 

XV. 
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1 1 K»»9{  Ofmett  f%ôiv  — — — 

Hom.  lliad.  I.izj. 

Il  a les  yeux  aujji  éfrontez  qu'un  Chien. 

DE  toutes  les  entreprifes  hardies  quime 
roulent  dans  l’esprit,  il  n’y  eu  a pas 
' une  que  j’aie  tant  à cœur  que  la  corre&ion 
de  l’Impudence.  J’ofe  même  dire,  en  qua- 
lité de  Spectateur,  que  ce  Crime  eft 
plus  de  mon  reffort  que  les  autres,  parce 
qu’il  fe  commet  presque  toûjours  par  les 
yeux,  & cela  contre  des  Perfonnes,  que 
les  Criminels  n’auroient  jamais  peut-être 
occafion  d’ofenfer  d’une  autre  maniéré. 
La  Lettre  fuivante  renferme  les  plaintes 
d’une  jeune  Dame,  qui  expofe  un  Crime 
de  cet  ordre , d’un  côté , avec  cette  rete- 
nue qui  fied  lï  bien  à la  Beauté  & à l’Inno- 
cence, & de  l’autre,  avec  allez  de  vivaci- 
té, pour  marquer  fon  indignation.  Quoi 
qu’il  ne  s’agilïe  que  des  yeux  en  tout  ceci, 
cependant  il  n’y  va  pas  de  moins,  que  Üe 
les  emploïer  à détourner  ceux  des  autres 
du  meilleur  ufage  que  l’on  en  puifle  faire, 
c’eft-à-dire  de  les  élever  au  Ciel. 


Mon- 
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Monsieur, 

„ Je  ne  croî  pas  qu’un  Homme  ait  ja- 
„ mais  été  aprouvé  du  Public,  qu’il  n’ait 
„ eu  d’abord  quelques  fots  Imitateurs. 
„ Depuis  que  le  Spectateur  a paru 
„ lur  la  (cène,  j’en  ai  remarqué  d’uue  au- 
„ tre  espèce,  que  j’apellerai  plûtôt  des  Lor- 
„ gncurs , puis  que,  fans  avoir  aucun  égard  au 
„ Teins,  au  Lieu,  ou  à la  Modestie,  ils  dé- 
„ tournent  une  Affemblée  entière  par  l’im- 
„ pudence  de  leurs  yeux.  On  doit  comp- 
„ ter  de  trouver  des  Spe&ateurs  au  Jeu 
„ des  Marioncttes  & au  Combat  des  Ours; 
,,  mais  on  doit  s’attendre  à voir  dans  les 
„ Eglîfes  des  Auditeurs  atentifs  & detrès- 
„ humbles  Suplians.  Je  fuis  Membre  d’u- 
„ ne  petite  Aifemblée  religieufe,  qui  le 
,,  forme  dans  une  Eglife  de  cette  Ville, 
,,  (ituée  proche  d’une  de  fes  Portes  au 
„ Nord , & où  il  n’y  a presque  point 
„ d’Hommes.  Nous  nous  y aquitions  de 
,,  notre  devoir  avec  beaucoup  d’atention 
„ & de  régularité,  jusqu’à  ce  qu’en  der- 
„ nier  lieu  un  de  ces  monstrueux  Lorgneurs 
„ en  eft  venu  interrompre  une  aile  toute 
„ ’entiere  : Çet  Animal  eft  plus  haut  de 
„ toute  la  tête  qu’aucune  des  Perfonnes 
„ qui  s’y  rendent,  & malgré  tout  cela,  il 
„ fe  tient  debout  fur  une  espèce  de  Ta- 
„ bouret,  pour  mieux  s’expofer  à la  vûë 
„ de  tout  le  monde,  & dominer  fur  tou- 
5V  te  pAlfemblée:  Les  aines  les  plusdévo- 

„ tes 
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„ tes  en  font  fort  choquées , & contrain- 
„ tes  la  plûpart  de  rougir  de  honte,  ou 
,,  même  de  dépit , il  nous  eft  impoflible 
„ d’être  atentives  aux  Prières  ou  au  Ser- 
„ mon.  Si  vous  avez  la  bonté  de  relever 
„ cette  Infolence,  vous  obligerez  infiui- 
„ ment  celle  qui  eft, 

Monsieur, 

Votre  très-humble  fervante, 

S.  C. 

J’ai  vû  fouvent  de  cette  forte  d’Estafiers, 

. & il  n’y  a rien,  félon  moi, qui  aggrave  plus 
une  Ôfenfe,  que  de  la  commettre  dans  un 
Lieu,  dont  la  fainteté  eft  un  azile  pour  le  ' 
Criminel  qui  le  profane.  Une  pareille  con- 
duite mériteroit  bien  d’être  expofée  à une 
foule  de  ces  traits;  mais  un  Lorgneur  ne  cé- 
dé pas  à des  raifons  prifes  de  la  nature  des 
chofes.  D’ailleurs  , un  Homme  qui  peut 
envifager  une  grande  Alfemblée,  d’un  air 
éfronté,&  foutenir  la  vûë  de  tout  le  mon- 
de , n’eft  pas  facilement  corrigé  par  des 
Exhortations.  Quoi  qu’il  en  foit,  fi  je  n’a- 
prens  pas  d’ici  en  huit  jours,  qu’il  fe  tient 
.à  l’Eglife  fur  fes  piez,  fans  avoir  recours 
a un  Tabouret,  je  lui  déclare  que  mon  A- 
mi  Guillaume  Prosper  en  aura  un  autre 
vis  à vis  du  lien,  à qu’il  le  regardera  fixe- 
ment entre,  les  deux  yeux,  pour  l’empê- 
.cher  d’interrompre  les  Dames.  Ce  n’eft  pas 
tout,  j’ai  dirigé  cet  Ami,  fuivant  les  re- 
Tom.  I.  E gles 
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gles  les  plus  exa&es  de  l’Optique  , afin  qù’il 
ie  place  d’une  telle  maniéré,  qu’il  puifle 
toujours  rencontrer  les  yeux  de  fon  Anta- 
goniste , quelque  part  qu’il  les  tourne: 
Ainfi  je  me  flate  que  toutes  les  fois  qu’il 
le  contrecarrera,  ou  que  les  Dames,  pour 
lesquelles  il  entre  en  lice,  lui  jetteront  des 
regards  favorables  & lui  fouhaiteront  un 
heureux  fuccès , notre  Impudent  aura  quel- 
que honte,  & fentira  un  peu  de  cet  em- 
barras, où  il  a fi  fouvent  expofé  les  au- 
tres, & Où  l’on  tombe  lors  qu’on  eft  dé- 
concerté. 

On  a remarqué,  de  tems  immémorial, 
que  cette  engeance  de  Lorgtteurs  infeste  les 
Aflèmblées  publiques , & l’on  s’en  eft  toû- 
jours  plaint.  Pour  moi  , je  ne  fâche  pas 
qu’il  y ait  d’autre  moïen  de  prévenir  un  fi 
grand  mal , fi  ce  n’eft  que , d’abord  qu’ils 
fixent  les  yeux  fur  une  Femme,  quelque 
Homme  de  fes  Amis  la  protège  contre  les 
«Hauts  de  l’Impudence , & qu’il  pourfuîve 
les  yeux  des  Èfrontex  par  tout  où  il  les 
trouve.  Pendant  que  nous  laiflons  nos 
Femmes  expofées  à leurs  attaques , elles 
demeurent  fans  défenfe,  & à la  fin  elles 
jettent  des  regards  favorables  fur  ceux  qui 
les  admirent  : Alors  un  Amant,  qui  eft 
înfenfible  à la  honte,  a le  même  avantage 
fur  fa  Maîtreffè,  que  celui  qui  méprife  la 
vie  a fur  fon  Ennemi.  Pendant  que  le  gros 
du  monde  obéit  à de  certaines  Réglés,  & 
qu’il  fe  gouverne  par  des  Loix  d’honeur  8c 
d’équité  ; celui  qui  n’y  a point  d’égard , 
■ . « em- 
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emporte  la  recompenfe  dûë  à ceux  qoi  les 
obfervent,  fifns  avoir  d’autre  mérite  que 
celui  de  les  avoir  négligées. 

Je  compte  qu’un  Impudent  eft  une  espèr 
ce  de  Profcrit  à l’égard  des  loix  de  la  Ci- 
vilité, & qu’il  n’y  a de  cette  maniéré  au- 
cun Peuple  ni  aucun  Particulier  qui  s’inté- 
refle  à ce  qu’on  dit  de  lui.  C’cft  pour  cela 
même  qu’on  le  peut  traiter  fort  cavalîerê- 
inent.  Après  avoir  examiné,  avec  beau- 
coup de  foin,  le  Vice,  que  nous  apellons 
Impudence,  & qui  femble  gagner  le  def- 
ius  chez  nous,  j’ai  trouvé  qu’il  a differen; 
tes  qualitez  , fuivant  les  trois  différentes 
Parties  de  nos  Etats , où  font  nez  ceux  qui 
s’en  piquent.  L’rmpudencc  d’un  Anglois 
éft  fiere  & chagrine;  celle  d’un  JLcoJJois  eff 
intraitable  & avide;  celle  d’un  Irlandais  efj 
ridicule  & fiateufe:  Sur  le  pié  où  font  aur 
j'ourd’hui  les  Choies , l’Efronté  Anglais  le 
conduit'  en  Maître  orgueilleux  , YEcoJJris 
en  Hôte  mal  reçu,  & Y Irlandais  en  Etran- 
ger qui  fait  qu’il  n’eft  pas  vû  de  bon  ceuiî. 
L’Impudence  d’un  Brétan , du  Midi  ou  du 
Nbrd,  n’a  presque  jamais  rien  de  diver- 
t'ifladt,  mais  celle  d’un  Irlandais  eft  toû- 
jours  grotesque.  La  véritable  Efronterie 
eft  une  fuite  naturelle  de  l’Ignorance,  quoi 
qu’elle  ne  s’aperçoive  pas  de  fon  origine: 
Du  reste  les  plus  heureux  Efrontez,  qu’il  y 
ait 'aujourd’hui  en  Ville,  font  tous  Irlandais, 
qui  ont  d’ordinaire  la  taille  plus  avanta- 
geufe  que  les  autres,  comme  celui  dont  la 
Lettre, que  je  viens  de  raporter,  fait  inen- 
E z tion  , 
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tion,&  qui  lorgnent  les  plus  riches  Dames. 
J’ai  connu  moi  même  un  decesimpudensi 
qui,  trois  Mois  après  avoir  quité  le  man- 
che de  la  Charrue,  donnoit  la  main,d’af* 
fez  bonne  grâce,  au  fortir  de  la  Comédie, 
à une  Demoifelle,  qu’un  de  nos  An&lois 
n’auroit  pas  ofé  regarder  entre  les  deux 
yeux,  après  avoir  étudié  quatré  années  à 
Oxford , & deux'  au  Temple. 

Je  ne  faurois  en  deviner  la  caufe;  mais 
on  voit  tous  les  jours  que  ces  Faquins  Ir- 
landais l’emportent  furies  nôtres, dans  l’es- 
prit des  Femmes  les  plus  fimples.  Cela  ne 
viendroit  il  pas  de  ce  que  les  premiers  ont 
plus  d’ardeur  & de  foumiffion  pour  elles? 
Du  moins  le  Sexe  pardonne  aifément  les 
incongruitez  à l’envie  qu’on  a de  lui  plaire. 

Quoi  qu’il  en  foit,  de  vrais  Impudens, 
qui  ne  fe  croient  pas  tels,  me  paroiflent 
plus  fuportables  , que  certains  Estafiers, 
qu’il  y a parmi  nous,  qui  fe  piquent  d’une 
éfronterie  goguenarde,  & qui  s’imaginent 
de  pallier  une  des  plus  indignes  fautes  du 
monde  en  difant  d’un  ton  railleur,  Je  pris 
là-dejjus  un  air  éfronté.  Mais  qu’ils  fâchent 
qu’il  n’en  ira  pas  ainfi;  tout  Homme,  qui 
cil  convaincu  de  fon  Impudence, bien  loin 
d’en  tirer  aucun  avantage,  doit  travailler 
au  plûtôt  à s’en  défaire,  & marquer  de  la 
honte  d’abord  qu’il  en  fait  rougir  un  autre. 
Car  il  n’y  a rien  qui  puifle  dédommager 
de  la  Modestie,  fans  laquelle  la  Beauté 
perd  toute  fa  grâce  & l’Esprit  devient  haïf- 
lablc.  R.  • 
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— — -- Locus  eft  & pluribus  umbris.  i 

» H O R.  L.I.Ep.V.28.  * 

I J 

U y a de  la  place  pour  un  plus  grand  nombre * 
de  conviez. 

J*Ai  quelquefois  bien  du  foucî,  lors  que’ 
je  penfe  aux  trois  grandes  Profeffiona' 
qu’il  y a parmi  nous  , je  veux  dire  VU 
Théologie,  le  Droit  & la  Medecine;  de 
quelle  maniéré  elles  font  furchargées  du- 
nombre  de  ceux  qui  les  exercent , & qu’il 
s’y  trouve  une  infinité  de  Gens  d’esprit 
qui  s’afament  les  uns  les  autres.  * 

On  peut  divifer  les  Ecclefîastîques  en 
Généraux , Officiers  Majors  & Subalter- 
nes. Nous  pouvons  mettre  au  rang  des 
premiers  les  Evêques  , les  Doïens  & les 
Archi  Diacres.  Les  Doâeurs  ou  les  Pro- 
feflfeurs  en  Théologie,  les  Chanoines  & 
tous  ceux  qui  portent  l’Echarpe  fe  trou- 
vent au  fécond  rang.  Tout  le  reste  eft  com- 
pris fous  le  nom  de  Subalternes.  Pour  ce 
qui  eft  de  la  première  Clafife,  la  nature  de 
notre  Gouvernement  empêche  qu’elle  ne 
foit  trop  chargée,  quoi  qu’il  y aît  un  nom- 
bre infini  de  Compétiteurs.  A l’égard  de 
la  fécondé , on  trouve  , après  un  calcul 
exaâ,  que  depuis  quelques  années,  il  y a^ 
tant  de  furnumeraires , qui  étoient  au  rang 
■ E 3 des 
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des  Subalternes  & qui  fort*  devenus,  par 
des  Brévets  qu’on  leur  a donné,  Officiers 
à Echarpe,  que  je  me  fcuviens  d’avoir  vû 
le  beau  Tafetas  noir  augmenter,  à cette 
©ccafion  , plus  de  deux  Poils  par  Verge. 
Pour  lps  Subalternes  , la  foule  en  eft  fi 
grande, qu’on  ne  fauroit  les  compter.  J’o- 
ie même  dire  que  fi  nosEcclefiastîquesfui- 
voient  la  méchante  maxime  des  Laïques , 
& qu’ils  partageaient  leurs  franc-Fiefs  en 
plufieurs  morceaux , ils  l’emporteroîeftt 
dans  près  que, toutes  les  Elevions  qu’on  fait 
çn  ÂngUtenth  <: 

- Le  Corps  des  Juriscon fuites  n’eft  pas 
moins  embarraie  de  Membres  fuperfius, 
qui  reièmblent  à l’Armée  que  Virgile  nous 
décrit,  & où  les  Soldats  étoient  fi  près  les 
uns  des  autres,  que  plufieuxs  n’avoient  pas. 
tout  l’espace  uécefi'aire  pour  manier  leurs 
armes.  : On  peut  distinguer  cette  nombreu- 
fe  Société  en  Avocats  guerriers  & en  Avo- 
cats paifibles.  La  première  Claie  enferme 
tous  ceux,  dont  on  voit  aller  tous  les  ma- 
tins de  pleins  CarroJTes  à la  Sale  de  JVeJl- 
minjler , durant  les  quatre  Tems  dé  l’an- 
née , auxquels  s’y  tiennent  les  Cours  de 
Justice.  La  defeription , que  Martial  don- 
ne, en  peu  de  mots , de  cette  espèce  d’A-.' 
rocats  eft  fort  plsifaiïte  : Iras , dit-il,  & , 
verba  laçant  ; ,,  ils  prêtent  à intérêt  leurs 
„ paroles  & leur  colere;  “ iis  atFeâent 
plus  ou  moins  d’animofité  à proportion  de 
l’argent  qu’on  leur  donne.  II  faut  remar-. 
quer  avec  tout  cela  , qu’il  y en  a plus  du. 
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tiers  de  ceui  que  je  mets  au  rang  des  Qué- 
relleux,  qui  ne  le  font  que  dans  le  cœur; 
& qui  manquent  d’occafion  pour  témoi- 
gner leur  fcèle  au  Barreau.  Mais  dans  l’in- 
certitude où  Ton  eft  des  Procès  qui  peu- 
vent naître,  ils  fe  rendent  tous  les  jour» 
à la  Sale  de  IVeJlmittjler y pour  faire  voir 
qu’ils  font  prêts  d’entrer  en  lice,  en  cas 
de  befoin. 

Les  Avocats  paifibles  font,  en  premier 
lieu,  les  anciens  Membres  & les  princi- 
paux Jurisconfultes  des  Collèges  en  Droit,' 
qui  femblent  être  les  Chanoines  de  ce 
Corps,  & qui  ont  les  talcns  requis  pour 
fervir  de  Juges,  plûtôt  que  d’ Avocats  plai- 
dans.  Ceux-ci  vivent  en  repos  dans  leurs 
Demeures, où  ils  mangent  une  fois  le  jour, 
& où  ils  danfent  une  fois  l’année,  à l’ho- 
neur  de  leurs  Sociétés  respe&ives. 

Une  autre  branche  d’ Avocats  paifibles, 
qu’on  ne  fauroit  nombrer,  eft  formée  de 
cette  Jeunefle,  qu’on  envoie  aux  Collè- 
ges, pour  étudier  le  Droit  civil,  qui  fré- 
quentent plus  la  Comédie  que  la  Sale  de 
weftminjler , & qu’on  voit  à toutes  les  Af* 
femblées  publiques,  excepté  dans  les  Cours 
de  Justice.  Je  ne  parlerai  point  de  cette 
multitude  d’Avocats  taciturnes,  quoi  que 
fort  occuper , dans  leurs  Chambres,  à dref- 
fer  des  Ecritures,  des  Transports  ou  des 
Ceffions  ; ni  de  ces  autres,  en  plus  grand 
nombre,  qui  n’ont  aucune  affaire;  mais 
qui  prétendent  avoir  de  ces  pratiques  du 
Cabinet. 

■_  - E 4 Pour 
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Pour  ce  qui  regarde  la  Medecine,  fi  nous 
jettons  les  yeux  fur  le  nombre  des  Hom- 
mes qui  la  profeffent,  nous  le  trouverons 
fi  formidable,  qu’il  n’y  a presque  perlon- 
ne  qui  ne  foit  éfraïé  à leur  vûé;  du  moins, 
on  peut  tenir  pour  une  Maxime  constante, 
que  dans  toute  Nation  où  les  Médecins 
abondent,  le  nombre  des  Habitans  y dimi- 
nue. Le  Chevalier  Guillaume  Temple  fe  fa- 
tigue beaucoup  à chercher , d’où  vient  que 
la  Pepiniere  du  Nord,  comme  il  l'apelle, 
n’envoie  plus  de  ces  prodigieux  Eflains  de 
Gots  & de  Vandales,  qui  inondaient  autre- 
fois le  Monde  ; mais  fi  cet  illustre  Auteur 
eut  pris  garde  qu’il  n’y  avoit  pas  alors  des 
Etudians  en  Medecine  , entre  les  Sujets  de 
Tbor  & de  Woden , & que  cette  Science 
fleurit  aujourd’hui  dans  le  Nord,  il  auroit 
pû  donner  une  meilleure  folution  de  cet- 
te difficulté,  qu’aucune  de  celles  qu’il  a 
mis  en  ufage.  Quoi  qu’il  en  foit,  on  peut 
comparer  nos  Médecins  à l’Armée  desan*» 
ciens  Bretons , du  tems  de  CeJ'ar , dont  les 
uns  tuoient  àpié,  & les  autres  montez  fur 
des  Chariots.  Si  l’Infanterie  ne  fait  pas  tant 
d’execution  que  la  Cavalerie,  c’elt  parce 
qu’elle  ne  fauroit  fe  transporter  fi  vite  dans 
tous  les  Quartiers  de  la  Ville, ni  dépécher 
tant  d’affaires  en  fi  peu  de  tems.  Mais  ou- 
tre ce  corps  de  troupes  réglées  , il  y a quan- 
tité de  Marodeurs,  qui  ne  font  pas  dûe- 
ment  enrôlez , & qui  caufent  un  préjudice 
infini  à ceux  qui -ont  le  malheur  de  tomber 
entre  leurs  mains. 
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Ajoutez  à ce  nombre,  cette  foule  de 
Phylïcîens,  qui,  à faute  d’autres  Patiens, 
s’amufent  à étoufer  des  Chats  dans  une 
Pompe  pneumatique  , ou  à ouvrir  des 
Chiens  en  vie,  ou  à empaler  des  Infeâes 
fur  la  pointe  d’une  aiguille  pour  les  obier- 
ver  dans  un  Microfcope.  Joignez-y  d’ail- 
leurs ceux  qui  vont  à la  quête  des  Plan- 
tes, & à la  challe  des  Papillons  ; pour  ne 
rien  dire  de  ceux  qui  aficmblent  des  Co- 
quillages & qui  courent  après  les  Arai- 
gnées. 

Lors  que  je  confidere  qu’il  y a un  nom- 
bre infini  de  gens,  qui  cherchent  à gagner 
leur  vie  par  l’une  ou  l’autre  de  ces  Profef- 
/ions,&  qu’il  fe  trouve  dans  chacune  bien 
des  Perfonnes  de  mérite,  de  qui  l’on  peut 
dire  qu’ils  entendent  plutôt  la  Science, 
qu’ils  ne  la  mettent  en  pratique,  je  m’é- 
tonne de  voir  qu’il  y ait  des  Peres  & de» 
Meres,  d’une  humeur  fi  étrange, qu’ils  ai- 
ment mieux  destiuer  leurs  Fils  à des  Em-  ' 
plois,  où  la  Probité  la  plus  fcrupuleufe, 
le  Savoir  le  plus  profond  & le  Sens  le’ plus 
exquis  peuvent  échouer,  que  de  leur  don- 
ner des  Vacations,  où  une  honête  industrie 
ne  fauroit  manquer  de  réuflir.  Combien  y 
a-t-il  des  Curez  de  Village,  qui  auroient 
pû  devenir  Echevins  de  Londres , s’ils  a- 
voient  apris  à faire  valoir  une  Somme  plus 
petite,  que  ce  qu’il  en  coûte  d’ordinaire 
pour  étudier  dans  lès  Univerfitez  ? Un 
honête  Homme,  d’une  vie  frugale,  avec 
un  esprit  médiocre  & une  conception  len- 
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re,auroit  pû  s’enrichir  dans  le  Commerce, 
quoi  qu’il  meure  de  faim  dans  l’exercice  de 
la  Medecine  ; tout  de  même  que  vous  fe- 
riez bien  aile  d’acheter  des  Etofes  d’un  au- 
tre, à qui  vous  ne  voudriez  pas  confier  vo- 
tre bras,  pour  vous  tâter  le  pous.Vagellius 
ell  exaét,  ftudieux  & civil;  mais  il  a la  tê- 
te un  peu  dure  ; il  n’a  pas  une  feule  Partie, 
qui  le  confulte,  ni  qui  le  prenne  pour  dé- 
fendre fa  Caufe  en  Justice ravec  tout  cela, 
s’il  fe  fût  trouvé  dans  un  Magafin,ouune 
Boutique,  il  auroit  eu  nombre  de  chalands. 
Le  malheur  eft  que  dans  une  des  plus  im- 
portantes affaires  de  la  vie,  les  Peres&  les 
Meres  ont  plus  d’égard  à leur  propre  in- 
clination, qu’au  genie  & à la  capacité  de 
leurs  Fils. 

C’eft  le  grand  avantage  d^urie  Nation 
adonnée  au  Trafic, de  ce  qu’il  y a fort  peu 
d’Hommes  affez  lourds  &alfez  bêtes, pour 
ne  trouver  pas  les  moicns  d’y  gagner  leur 
vie  & même  de  s’y  enrichir.  Un  Commer- 
ce bien  réglé  n’elt  pas  de  la  nature  du 
Droit,  de  la  Medecine,  ou  de  la  Théo- 
logie ; il  ne  fauroit  avoir  trop  de  monde 
qui  mette  la  main  à l’oeuvre  ; il  fleurit  par 
la  multitude  des  Ouvriers  , & H donne  de 
l’occupation  & du  profit  à tous  ceux-  qui 
s’y  attachent.  Nos  Vaiflèaux  Marchands 
font  autant  deBoutiques  dotantes, qui  vont 
expofer  nos  Denrées  & nos  Manufactures 
dans  tous  les  Pais  du  Monde,  & qui  trou- 
vent des.  Acheteurs  fous  les  deux  Tropf* 
«jes..  ; C»,  - . • 
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Sævit  atroï  Volfcens,  nec  tcli  confpicit  usquafl* 
Au&oremrnec  quo  fe  ardens  iramittere  poffit* 
Virg.  Æneïd. IX.  420. 

Volfcens  tout  eu  farte  ne  voit  aucune  fart 
celui  qui  a lancé  le  traitât*?  Hue  (ait  de  quel 
côté  fe  tourner  four  en  tirer  vangeance. 

IL  n’y  a rien  de  plus  lâche  & de  plus  in- 
digne, que  de  porter  en  fecreTdes  coups 
mortels  à la  réputation  d’un  Homme.  Les 
Ecrits  fabriques,  pleins  d’esprit  & de  feu, 
reflcmblent  à des  Dards  empoifonnet,  qui 
ne  font  pas  feulement  une  bîeffure,  mais 
qui  la  Rendent  incurable.  C’eft  pour  cela 
mêrnè  que  j’ai  le  cœür  navré , toutes  les 
fois  que  je  vois  un  Esprit  malin , accom- 
pagné'd’une  humeur  agréable  & badine. 
Un  Esprit  cruel  & barbare  n’eft  jamais 
plus  fatisfait,  que  lors  qu’il  afli^e  un  Par- 
ticulier, ou  qu’il  excite  la  divifion  entre 
les  plus  proches  Parens , & qu’il  expofe 
des  Familles  entières  à la  rifée  du  public, 
pendant  qu’il  fe  cache  lui-même  &queper- 
fonne  ne  le  découvre.  Si , avèc  de  l’esprit 
& de  la  malignité,  un  Homme  eft  d’ail- 
leurs vicieux,  c’eft  une  des  créatures  lès 
plus  malfaifantes  qu’il  puiffe  y avoir  dans 
;la  Société  civile. 'Ses  traits  fatiriques  tom- 
- - £ 4 beront 
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beront  alors  fur  ceux  qui  en  devroient  être 
le  plus  à l’abri.  La  Vertu,  le  Mérite,  & 
tout  ce  qui  eft  digne  de  louange  devien- 
dront le  fujetde  fes  railleries  &de  fon  ba- 
dinage. Il  eft  impofïïble  de  fupputer  les 
maux  qui  viennent  de  ces  flèches  lancées 
dans  les  ténèbres  ; & toute  l’excufe  qu’on 
peut  alléguer  pour  ceux  qui  les  tirent,- fe 
borne  à foutenir  que  leurs  blellures  nefra- 
pent  que  l’Imagination,  & ne  produifent 
qu’une  fecrete  honte  & un  chagrin  caché 
dans  celui  qui  les  reçoit.  Il  «faut  avouer, 
qu’une  Satire  ou  qu’un  Libelle  n’empor- 
te pas  l’atrocité  d’un  Vol  ou  d’un  Meur- 
tre ; mais  avec  tout  cela,  combien  y a-t-il 
des  Perfonnes  qui  aimeroient  mieux  per- 
dre une  groITe  Somme  d’argent,  ou  la  vie 
même,  que  d’être  mis  en  bute  à la  raille- 
rie & de  palier  pour  infâmes  ? Il  eft  cer- 
tain que,  dans  ce  cas,  on  ne  doit  pas  me- 
furer  l’Injure  par  l’idée  de  celui  qui  la 
fait,  mais  par  l’idée  de  celui  qui  la  foufre. 

Ceux  qui  digèrent  le  mieux  en  apparen- 
ce les  outrages  de  cette  nature,  ne  font  pas 
exemts  de  leurs  fecrets  ennuis.  J’ai  réflé- 
chi bien  des  fois  fur  une  circonstance  de 
la  mort  de  Socrate  , dans  une  vûë,  qu’au- 
cun des  Critiques  n’a  relevée.  Un  peu 
avant  que  cet  Homme  illustre  avalât  le 
poifon  mortel,  qu’on  lui  avoit  préparé,  il 
fit  un  discours  à fes  amis  fur  l’immortali- 
té de  l’Ame,  & il  leur  dit,  dès  l’entrée, 
qu’il  ne  croi'oit  pas  que  l’Esprit  le  plus  Co- 
mique pût  le  blâmer  de  raifonner  alors 

avec 
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avec  eux  fur  un  pareil  fujet.  Il  n’y  a nul 
doute  qu’il  n’en  veuille  ici  au  Poète  Aristo- 
phane, qui  avoit  ércit  une  Comédie  exprès, 
pour  le  tourner  en  ridicule  & fe  moquer 
de  fes  Maximes.  Divers  Auteurs  ont  ob- 
fervé,  que  Socrate  étoit  fi  peu  touché  des 
railleries  de  cette  Pièce  bouffonne,  qu’il 
la  vit  jouer  plufieurs  fois  fur  le  théâtre,  & 
qu’il  n’en  témoigna  jamais  aucun  reffenti- 
ment.  Mais  il  me  l'emble,  s’il  m’eft  per- 
mis de  les  contredire,  que  ma  remarque 
elt  bien  fondée,  & qu’elle  infinue  que  cet 
indigne  procédé  laiffa  quelque  impreffion 
fur  l’Esprit  de  ce  divin  Philofophe,  quoi 
qu’il  fût  trop  fage  pour  le  découvrir. 

Lors  que  Jule  César  fe  vit  expoféà  la 
fatire  de  Catulle , il  le  pria  un  jour  à fou- 
per  avec  lui,  & il  le  reçut  d’une  maniéré 
fi  honête  & fi  genéreufe, qu’il  le  rendit  un 
de  fes  plus  fidèles  Amis  dans  la  fuite.  Le 
Cardinal  Mazarin  en  ufa  de  même  à peu 
près  avec  le  favant  Quillet , qui  avoit  réflé- 
chi fur  Son  Eminence  dans  un  fameux 
Poème  Latia.  Il  le  fit  venir  à fon  Hôtel , 
& après  quelques  reproches  obligeans  fur 
ce  qu’il  avoit  écrit,  il  l’affûra  de  fon  esti- 
me, & qu’il  lui  donneroit  la  première  bon- 
ne Abbaïe  vacante  ; ce  qui  fut  exécuté  au 
bout  de  quelques  Mois.  Cette  maniéré 
d’agir  opéra  fi  bien  fur  l’Auteur,  qu’il  dé- 
dia la  fécondé  Edition  de  fon  Ouvrage  au 
Cardinal,  après  en  avoir  ôté  les  endroits 
qui  avoient  choqué  Son  Eminence. 

Sixte  V.  n’étoit  pas  d’une  humeur  fi  ge- 
E 7 né- 
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ncreufe , ni  fi  facile  à pardonner  les  inju- 
res. Lors  qu’il  fut  élevé  au  Pontificat,  on 
revêtit  un  foir  la  Statue  de  Pasquin  d’une 
Chemife  fort  fale,  & l’on  écrivit  deiïbus 
pour  excufe,  qu’il  étoit  réduit  à porter  du 
linge  mal  «propre,  parce  que  fa  Blanchif- 
feufe  étoit  devenue  Princeflc.  Ce  trait  fa- 
brique regardoit  la  Sœur  du  Pape,  obli- 
gée à vivre  de  ce  miférable  métier,  avant 
P exaltation,  de  fou  Frere.  Cette  Pasquina- 
de  fit  taot  de  bruit  à Home , que  le  Pape 
promit  une  bonne  Somme  d’argent  à ce- 
lui qui  en  découvriroit  l’Auteur.  Ce  mal- 
heureux, qui  fe  repofoit  fur  la  genérofité 
du  Saint  Pere,&  fur  quelques  infinuationy 
fecretes  qu’il  avoit  reçues  de  fa  part , s’al- 
la dénoncer  lui-même  j Là-deflus,  le  Pa- 
pe lui  fit  toucher  la  Somme  qu’il  avoit  pro- 
mifc;  mais  il  ordonna  en  même  tems  qu’ori 
lui  coupât  la  langue  & les  deux  mains,  pour 
le  mettre  hors  d’état  de  fatirifer  à l'avenir. 
L'exemple  de  I’Aretin  eff  trop  connu, poué 
nous  en  fervir  à cette  occalion.  Il  n’y  a 
perfonne  qui  ne  fâche,  que  tous  les  Prin- 
ces de  V Europe  étoient  fes  Tributaires.  Il 
a même  publié  une  Lettre,  où  il  fe  vante 
d’avoir  mis  fous  contribution  le  grand  So- 
phi'de  Perfe.  ‘ 

c Quoi  que  ce  petit  nombre  d’Hommes 
distingue!,  dont  je  viens  de  parler,  fe  coff- 
duififlênt  d’une  maniéré  bien  différente  à 
l’égard  des  Esprits  fatiriques  de  leur  Siè- 
cle, qui  les  avoient  attaquez  ;avec  toutee- 
la*  iii  donnèrent  tous  des  preuves  mani- 
oc ' \ A fes  tes 
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festes  qu’ils  étoient  fort  fenfiblesà  leurs  re- 
proches, & par  conféquent  qu’ils  les  regar- 
doient  comme  de  grottes  injures.  Pour 
moi,  je  ne  me  fierois  jamais  à un  Homme, 
que  je  croirois  capable  de  lancer  de  ces 
traits  envenimez;  &je  ne  doute  pas  qu’il 
n’attaquât  le  corps  ou  les  biens  de  la  rer- 
fonne,  dont  il  noircit  ainfi  la  réputation  r 
s’il  le  pouvoit  faire  avec  la  même  fûreté. 
II  faut  avouer  qu’il  y a quelque  chofe  de 
bien  cruel  & de  barbare  dans  les  Vers  fa- 
tiriques  de  nos  miferables  Poètes  du  com- 
mun. Une  jeune  & innocente  Dame  fera 
expofée  à leurs  fades  railleries,  pour  un 
malheureux  trait  quelle  a furle  vifage.  Un 
Pere  de  famille  fe  verra  tourné  en  ridicu- 
le, pour  une  calamité  domestique.  Une 
Femme  ne  jouira  d’aucun  repos  le  reste? 
de  fes  jours , pour  une  aétion  ou  une  pa- 
role mal-interpretée.  Que  dis-je  ? Un  Hom- 
me de  bien  & d’une  vie  exemplaire  fera  dé- 
concerté & mis  hors  des  gonds , par  le  mau- 
vais tour  qu’on  donne  à des  qualités  qui- 
devroient  lui  faire  honeur.  Tant  il  eft  vrai 
que  l’esprit  eft  pernicieux,  lors  qu’il  n’eft 
pas  accompagné  de  la  Vertu  & de  l’Hu- 
manité! 

Je  fai  qu’il  y a des  Ecrivains  étourdis 
& volages,  qui,  fans  aucun  mauvais  def- 
fein  , ont  facrifié  la  réputation  de  leurs  amis 
& de  leurs  connoiflances , à une  certaine 
humeur  legere,  & à la  fote  ambition  de  fe 
distinguer , par  un  esprit  fatirique  & railleur;, 
comme  s’il  n’étoit  pas  infiniment  plus  ho- 
norai* 
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norable  d’avoir  le  cœur  bon,  que  de  pafTer 
pour  un  Homme  d’esprit.  Lors  qu’un  Au- 
teur a quelque  feu  & quelque  vivacité,  il 
porte  fouvent  des  coups  mortels,  fans 
avoir  une  pareille  vûë.  C’eft  pour  cela  mê- 
me que  j’ai  toûjours  pofé  comme  une  Ré- 
gie , qu’un  Indiscret  eft  plus  à craindre 
qu’un  méchant  Naturel,  parce  que  le  der- 
nier n’infulte  que  fes  Ennemis  & ceux  à 
qui  il  fouhaite  du  mal,  au  lieu  que  l’autre 
attaque  indifféremment  fes  Amis  & fes  En- 
nemis. Je  ne  faurois  m’empêcher  de  trans- 
crire, à cette  occafion,  une  Fable  du  Che- 
valier Roger  l'Eftrange , qui  s’offre,  par  ha- 
fard,  à mes  yeux:  „ Une  troupe  de  petits 
,,  Garçons,  rangez  fur  le  bord  d’un  Fof- 
„ fé,  y attcndoient  que  les  Grenouilles  pa- 
„ rullent  fur  l’eau, & dès  qu’une  montroit 
„ la  tête  , ils  ne  manquoient  pas  de  lui 
„ jetter  des  pierres  jusqu’à  ce  qu’elle  eût 
,,  replongé  dans  la  vafe.  Là-deffus,  une 
des  plus  hardies  leur  dit:  Enfans , quoi 
,,  que  ce  ne  Joit  ici  qu'un  badinage  pour  vous , 
,,  Jurez-vous  bien  qu'il  y va  de  notre  vie  ? 

Du  reste,  puis  que  * cette  femaine  eft. 
confacrée,  d’une  façon  toute  particulière, - 
aux  exercices  de  la  Pieté,  j’aurai  foin  que 
mes  Spéculations  ne  s’éloignent  pas  trop 
de  ce  but.  D’ailleurs , il  eft  toûjours  à pro- 
pos, & fur  tout  dans  cette  faifon,  d’avoir 
des  idées  charitables  les  uns  des  autres: 
C’eft  pour  cela  même  que  je  viens  de  coin- 

batre. 
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batre  l’esprit  fatirique  & mordant,  qui  vio- 
le toutes  les  réglés  de  la  Charité.  Défaut, 
que  les  Prédicateurs  femblent  avoir  négli- 
gé, parce  qu’il  y a peu  de  perfonnes  qui 
en  puiflent  être  coupables. 

C. 

V.i  I • • OU 


XVIII.  D I S C O U R S. 
Accurrit  quidam  riotus  mihi  nomine  tantum,'  ■ 
s Arreptaque  manu  : Quid  agis,  dulcifiime  rerum  ? 

v H o k.  Lib.  I.,Sat.IX.  3,4.  ; 
Certain  Avanturier , que  je  ne  connoiffois  qué 
• de  nom , né  aborde  , & me  ferrant  la  main; 

Hé  bien  , dit-il , le  plus  agréable  de  tous  les 
- hommes , comment  va  lafantél 

IL  y a dans  cette  Ville  quantité  de  Per- 
fonnes de  néant,  ou  d’un  fort  petit  mé- 
rite, qui  ne  font  point  du  tout  propres  pour 
la  converfation  des  Gens  d’esprit,  & qui, 
malgré  tout  cela,  ont  une  fotte  envie  de 
vouloir  paroître  familiers  avec  ceux  qui  ne 
les  estiment  guères.  S?ils  vous  trouvent 
dans  le  Parc,  ils  ne  manquent  pas  de  vous 
joindre  , quoi  que  vous  vous  promeniez 
avec  des  Dames;  fi  vous  allez  boire  une 
Bouteille  de  vin  dans  un  Cabaret,  ils  font 
d’abord  à vos  trouifes.  Ce  qui  rend  cette 
espèce  de  Fats  d’autant  plus  incommodes, 
c’eft  qu’ils  ne  choquent  ou  qu’ils  ne  plai- 
fent  pas  jusques  à un  point,  qui  vous  obli- 
ge à prendre  connoiflance  d’eux  à l’un  ou 


Digitized  by  Google 


1 14  Le  Spectateur.  XVI II. Dut. 

à l’autre  égard.  Je  m’imagine  que  les  Per- 
fonncs,  qui  m’ont  écrit  les  deux  Lettres 
fuivantes,  afin  que  je  les  publiafle,  vou- 
droient  bien  fe  délivrer  de  pareils  Impor- 
tuns. Je  leur  obéis;  mais  Je. ne  leur  ré- 
ponds pas  du  fuccès.  Quoi  qu’il  en  foit, 
un  vieux  Garçon,  qui  a du  mérite,  & qui 
va  tous  les  foirs  à une  certaine  heure, boi- 
re fa  dole  de  Vin  rouge  dans  un  Cabaret, 
y cft  fatigué  par  une  foule  de  ces  gens-là. 
Sûrs  de  l’y  trouver  toûjours,  avec  un  bon 
feu  dans  fa  chambre  , & de  n’y  manquer 
pas  de  place,  ils  fe  font  avifeï  d’y  établir 
une  Coterie,  quoi  que  cet  honête  Homî* 
me  foit  l’ennemi  mortel  de  cette  espèce  de 
Societez.  Voici  la  Lettre,  qu’il  m’a  écri- 
te à cette  occalion. 

--  Monsieur,  /_>  j: ..'.«bu  : « ‘ r 

L’averfion , que  j’aî,  depuis  quelques 
,}  années,  pour  tout  ce  qui  s’apelle  Cote^ 
ÿ,  fies  en  général m’a  fait  goûter  uh  plai- 
„ fir  extrême  à la  lefture  du  * Biscouri 
,,  que  vous  avez  publié  là-defliis.  Mais  j’ai 
„ été  bien  mortifié  en  dernier  lieu,  lors 
„ que  j’ai  apris  qu’on  étoit  affez  malin , 
^ pour  me  ranger  entre  les  Fauteurs  de 
^ ces  impertinentes  Affemblées.  Qu’il  me 
^ foit  permis  de  vous  expofer  le  Cas,  tel 
„ qû’il  eft,  & après  que  vous  l’aurex  en^ 
„ tendu,  je  ne  doute  pas  que  votre  Plumé 
„ équitable  ne  me  rende  la  justice  quim’eft 
* dûë  à cet  égard. 

» U 

>.  * T oie  a Disc.  VUL  p.  jt,  &c» 


tized  by  Google 


Le  Spectateur.  XVlII.Dise . 1 

„I1  faut  que  vous  fâchiez,  Moniteur, 
,,  que  je  fuis  un  alTez  vieux  Garçon,  qui 
,,  ai  voïagé,  & que  tous  mes  foins  fe  bor- 
„ nent  à fuivre  mon  humeur,  fans  crïti- 
y,  quer  celle  des  autres;  j’ai  une  Chambre 
tt  & un  Lit  à moi  feul  ,un  Chien,  un  Vio- 
„ Ion  & un  Fufii,  qui  fervent  quelquefois 
„ à me  divertir,  fans  faire  tort  à qui  que 
„ ce  foit  au  Monde.  Le  meilleur  de  mes 
,,  repas  eft  le  fouper,  que  je  fais  toujours 
yy  dans  un  Cabaret.  Je  fuis  fixé  à une  cer- 
„ taine  heure,  & j’ofe  dire  que  je  ne  fuis 
>,  pas  de  mauvail'e  humeur  ; c’efl  pour  ce- 
,,  la  que  je  n’ai  pas  plûtôt  foupé  , que  je 
„ me  vois  alfailli,  quoi  que  je  n’invite  ja- 
>,  mais  perfonne,  d’une  foule  de  gens,  & 
,,  de  cette  forte  de  bonne  compagnie,  qui 
,,  ne  fauroit  où  donner  de  la  tête,  Ji  elle  n’a- 
„ voit  ce  rendez-vous.  11  ell  vrai  que  cha- 
yy  cun  païe  alors  fon  écot  du  Vin  qui  fe 
,,  boit;  mais  comme  ils  viennent  fans  que 
„ je  les  prie  , j’ai  un  droit  indubitable  à 
„ être  le  feul  Orateur,  ou  du  moins  à par- 
„ 1er  plus  haut  qu’aucun  de  la  troupe,  & 
„ je  le  maintiens,  au  grand  profit  de  tout 
,,  mon  Auditoire.  Je  leur  dis  quelquefois 
„ leurs  véritez  d’une  maniéré  allez  libre; 
„ & d’autres  fois  je  leur  débite  de  plaifans 
„ Contes  , fuivant  l’humeur  dont  je  me 
„ trouve.  Je  fuis  du  nombre  de  ceux  qui 
„ fréquentent  les  Cabarets  jusques  à un 
„ âge  fort  avancé,  par  une  forte  d’Intem- 
„ perance  réglée;  Je  ne  bois  jamais  jus- 
„ ques  à me  faoûler  ; mais  je  ne  me  cou- 
’ . » che 
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,,  cher  guères  fans  être  un  peu  gris  ; Je  dé-  . 
„ chois  d’une  maniéré  presque  impercepti- 
- ble;  J’ai  quelque  dispolition  à être  cha- 
grin, mais  je  ne  fuis  jamais  en  colere. 

Si  vous  avez  hanté,  Monfieur, toute  for- 
te de  Compagnies, vous  favez  que,  dans 
tous  les  Cabarets  de  la  Ville, il  y a quel- 
que vieux  Bizarre,  qui  le  fréquente,  & qui 
eft  autant  le  Maître  de  laMaifon  que  ce- 
lui qui  la  tient. Tous  les  Domestiques  le 
craignent,  A tous  les  Chalands  de  l’Hôte 
')  lui  rendent  une  espèce  d’obéïflancecomi- 
„ que.  Je  ne  fai  lîjene  fuis  pas  moi-même 
,,  un  de  ces  Bourrus.  Mais  j’en  apelleà  vo-  - 
,,  tredecifion,fi  l’on  doit  nommer  uneCo- 
„ terie,  tous  ces  Impertinens  qui  me  vien- 
”,  nent  joindre,  fans  mon  aveu?  Cïinch  de 
„ Barnet  a tous  les  foirs  une  Affem'blée,  où 
il  eft  feul  Acteur, & où  tous  ceux  qui  fe 
„ rendent  & qui  le  paient,  font  lesbien  ve- 
„ nus.  Pourquoi  ne  donner  pas  aux  chofes 
„ les  Noms  qui  leur  apartiennent?Sicequi 
,,  fefaità  fon  Rendez-vous  porte  le  titre  de 
Concert,  d’où  vientqu’onn’apelleroitpas 
une  Leçon  ce  que  je  débite  à mon  Caba- 

_ S 1 on  rx,*  .A  niû  v 


»» 

>7 

î> 

»> 

»> 


ret?  Quoi  qu’il  en  foit,  je  me  foûmetsà 
tout  ce  qu’il  vousplairra  d’en  prononcer, 
& je  fuis, 

Monsieur, 

Votre  très-humble  & très- 
obéïfiànt  ferviteur, 

Tho.  Kimbow. 

Une 
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Une  pareille  Impertinence  ne  fatigue  pas 
moins  les  Perfonnes  d’esprit  & de  mérite 
entre  le  beau  Sexe.  Il  me  femble  que  cel- 
les qui  n’ont  pas  le  moindre  genie  ont 
grand  tort  de  fe  mettre  fur  le  pié  de  leur 
rendre  vilite,  puis  qu’elles  fervent  plûtôt 
à remplir  un  fiege  vacant,  ou  à orner  une 
Chambre,  qu’à  l'outenir  la  Converfation. 
Une  Dame  de  mes  Amies  m’engage  à pu- 
blier la  Lettre  fuivante,  pour  fe  délivrer, 
s’il  eft  polfible,  d’une  de  ces  jeunes  Etour- 
dies, pleines  de  babil,  qui,  fous  prétexte 
de  leur  bonne  mine  & d’un  air  agréable, 
fe  datent  d’aller  du  pair  avec  les  Femmes 
du  mérite  le  plus  distingué.  La  voici  mot 
pour  mot. 

- * # ■.  ; *.  » - if  # 1 ■ * • * »*  »• 

Mademoiselle, 

„ Je  me  fers  de  cette  voie  pour  vous 
,,  donner  un  avis,  que  les  réglés  de  la  Ci- 
„ vilité  ne  me  permettroient  jamais  de 
„ vous  communiquer  d’une  autre  manie- 
,,  re.  Quoi  que  nous  foiïons  à niveau,  à 
„ l’égard  des  Biens  & de  laQualité , nous  ne 
„ fommes  pas  faites  l’une  pour  l’autre. 
„ J’avoue  que  vous  ctes  fort  jolie , que  vous 
„ favez  bien  danfer,  & que  vous  pouvez 
,,  faire  une  très-bonne  figure  dans  une  Af- 
„ femblée  publique;  mais  demeurez  en  là, 
„ fi  vous  m’en  croïez;  le  lîlence  & la  re- 
„ tenue  vous  conviennent  le  mieux  du 
„ inonde  ;ainfi  je  vous  prie  de  ne  me  ren_ 
„ dre  plus  de  vifites.  Vous  venez  voir  les 
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„ gens  au  pié  de  la  lettre,  puis  que  vous 
„ n’avez  rien  de  bon  ni  de  folide  à leur 
„ dire.  Cé  n’eft  pas  que  je  veuille  rompre 
„ avec  vous;  mais  je  voudrôis  obferver 
„ toûjours  les  réglés  les  plus  exaâesdela 
„ Bienféance  & de  la  Civilité.  Si  nous  nous 
„ rendons  vilite,  que  cclafoit,  s’il  vous 
,,  plaît,  fans  nous  voir:  Si  vous  avez  la 
„ bonté  de  vous  faire  céler  toutes  les  fois 
,,  que  j’irai  chez  vous  , je  vous  promets 
„ de  vous  rendre  la  pareille  lors  que  vous 
„ viendrez  à mon  Logis.  En  cas  même 
„ que  le  hafard  nous  fafïè  trouver  dans 
„ une  Maifon  tierce,  nous  pouvons  déplo* 
„ rer  le  malheur  que  nous  avons  de  nous 
„ manquer  toûjours,  & nous  joindre  avec 
„ d’autres  pour  aller  à une  Comédie  fran- 
„ che,  où  les  places  ne  coûtent  rien.  S’il 
„ arrive  d’ailleurs  que  nos  CaroÆes  vien- 
„ nent  à fe  croifer  en  rue,  nous  pouvons 
„ en  abatre  les  Glaces,  pour  nous  faluer, 
„ & fourîre  l’une  à l’autre.  C’eft  ainfi  que 
„ nous  nous  aimerons  toutes  deux  autant 
„ que  nous  en  fommes  capables;  puis  qu’il 
,,  y a de  certaines  Perfonnes  qu’on  ne  doit 
„ connoitre  que  de  vûë,  & c’eft  de  cette 
M espèce  d’amitié  , dont  je  me  flate  que 
M vous  honorerez  toûjours, 

Mademoiselle, 


A 

? 


Votre  très- humble  & tres- 
obéïÜante  fervante,  . 

Marie  Mardi. 

P.  S. 


I 
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P. S.  „ Je  prens  le  Nom  du  Jour  que  je 
„ destine  à recevoir  mesVUites,afin  que  mej 
Amies  furnumeraires  nes’y  trompent  pas 
„ & qu’elles  fâchent  bien  qui  je  fuis. 

L .*  i w • i » -•  { - » - • * *■'  f ^ 
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Ou  irrite  le  tuai  en  le  voulant  guérir. 

......  . ‘ »i  v'*'  i » 

LA  Lettre  fui  vante  n’a  pas  befoin  d’ex-  . 

plication  ni  d’apologie.  On  verra  d’st-  < 
bord  ce  que  l’Auteur  s’y  propofe. 

. ; : . I J 1 ' - r * 

Monsieur. 

P'  . : .. 

^ ,,  Te  fuis  du  nombre  de  cette  foible  T ri* 

bu  , qu’on  apelle  communément  de  Va * 
letudinaires  ; & je  vous  avoue  que  j’ai 
„ contraflté  cette  mauvaife  habitude  du 
„ Corps,  ou  plûtôt  de  l’Esprit,  par  l’étu- 
de  de  la  Medecirie.  Dès  que  je  m’apli- 
„ quai  à la  lecture  des  Livres  qui" en  trar- 
4,  tent,  je  ferttîs  que  mon  pops  s’alteroit,' 

~f‘  je  ne  lifors  presque  jamais  la  deferip- 
tion  d’une  Maladie,  qu’il  ne  me  fem- 
„ blât  d’en  être  affligé.  Le  favant  Traité 
j,  fur  les  Fièvres  du  Doéteur  Sydenham  me 
„ jetta  dans  une  Fièvre  languiflante,  qui 
„ num’abandonnà'  point  de  ‘tout  le  terni 
3t  que  j’emploïai  à la  leéture  de  cette  ex* 

■ ••  ' • j>cel- 
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„ cellente  Pièce.  Là-dclïus,  je  me  tournai 
„ à l’étude  de  divers  Auteurs,  qui  ont  é- 
„ cric  de  la  Phthilie,  & je  me  crus  d’abord 
„ attaqué  de  la  Confomption,  jusqu’à  ce 
„ qu’enfin,  devenu  fort  gras,  une  espèce 
t,  de  honte  me  guérit  en  quelaue  maniéré 
„ de  cette  imagination.  Bientôt  après,  je 
„ me  vis  attaqué  de  tous  les  fymptomes 
„ de  la  Goûte,  li  vous  en  exceptez  la  dou- 
„ leur  ; mais  je  fus  guéri  par  la  leèture 
„ d’un  Traité  fur  la  Gravelle,  écrit  par  un 
„ Auteur  fort  ingénieux,  qui,  fuivant  la 
„ pratique  des  Médecins  , accoutumez  à 
„ chalfer  un  mal  par  un  autre,  me  donna 
„ la  Pierre  pour  me  délivrer  de  la  Goûte. 
„ Enfin  j’étudiai  tant  que  je  m’attirai  une 
„ complication  de  Maladies;  mais  après 
„ avoir  lû  l’excellent  Discours  de  Sanéio- 
„ rius , qui  me  tomba  par  hafard  entre  les 
,,  mains,  je  refolus  de  fuivre  fa  méthode, 
„ & d’obferver  toutes  fes  Réglés,  que  j’a- 
„ vois  recueillies  avec  beaucoup  de  foin. 
„ Tous  les  Gens  de  lettres  favent  que  cet 
„ habile  Homme,  pour  mieux  faire  l'esEx- 
,,  periences  , avoit  inventé  une  certaine 
„ Chaife  mathématique,  fi  artificieufement 
„ fu^pendue  en  l’air  par  des  relforts, qu’on 
„ y pouvoit  tout  peler  comme  à des  Balan- 
„ ces.  De  cette  maniéré  il  lavoit  combien 
„ d’onces  de  fa  nourriture  fe  difilpoicnt  par 
„ la  transpiration,  quelle  quantité  fe  con- 
„ vertilfoit  en  fa  propre  fubltance,&  ce  gui 
„ s’en  alloit  par  les  autres  voies  de  la  Na- 
„ turc. 

n Jjfva  w 
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„ Après  m’ètre  muni  d’une  de  ces  Chai- 
„ les,  je  m’accoutumai  à y étudier,  man- 
„ ger,  boire  & dormir  ; en  forte  qu’on 
„ peut  dire  que,  depuis  trois  années,  j’ai 
„ vécu  dans  une  paire  de  Balances.  Sui- 
,,  vant  mon  calcul , lors  que  je  fuis  en  par- 
„ faite  fanté,jc  pefe  exa&ement  deux  cens 
„ livres  ; j’en  perds  une  ou  environ  après 
„ avoir  jeûné  un  jour,  & j’en  aquicrs  une 
„ de  plus  après  avoir  fait  un  bon  repas; 
,,  ainfi  je  m’occupe  toujours  à tenir  laBa- 
„ lance  égale  entre  ces  deux  livres  vola- 
„ tiles  de  ma  conflitution.  Dans  mes  re- 
,,  pas  ordinaires,  j’augmente  mon  poids 
„ jusques  à deux  cens  livres  & demie  ,•  & 
„ li , après  avoir  diné , il  en  manque  quel- 
,,  que  chofe,  je  bois  tout  juste  autant  de 
„ petite  Biere,  ou  je  mange  telle  quantité 
„ de  Pain,  qu’il  faut,  pour  arriver  à ce  poids. 
„ Dans  mes  plus  grands  excès,  je  n’y  ajou- 
„ te  que  l’autre  demi-livre;  ce  que  je  fais, 
„ pour  ma  fanté,  tous  les  premiers  Lun- 
„ dis  de  chaque  Mois.  Lors  qu’après  le 
„ dîner,  je  me  trouve  bien  & dûementba' 
„ lancé,  je  me  promène  jusqu’à  ce  que 
,,  j’aie  tranfpiré  la  valeur  de  cinq  Onces  & 
„ quatre  Scrupules  : Si  je  découvre,  par 
„ maChail'e,quej’en  fuis  réduit  à ce  point; 
„ je  m’atache  à mes  Livres,  & je  diflîpe 
„ trois  Onces  & demie  de  plus  à l’étude. 
,,  Pour  le  reste  de  la  livre,  je  n’en  tiens 
,,  pas  compte.  Je  ne  me  régie  jamais  fur 
„ les  heures  pour  dîner  ou  louper  ; mais 
„ lî  ma  Chaife  m’avertit  que  ma  livre  de 
Tom.  I.  F „ nour- 
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„ nourriture  eft  épuifée,  je  conclus  de  là 
j,  que  j’ai  faim,  & je  la- repare  en  toute 
,,  diligence.  Dans  mes  Jeûnes  particuliers, 
„ je  perds  une  livre  & demie  de  mon  poids, 
„ & dans  les  folemnels , il  m’en  coûte  bien 
deux  livres. 

„ Ma  dofe  de  fommeil,  une  nuit  por- 
„ tant  l’autre,  eft  d’un  quart  delivre,  à 
„ quelques  grains  près  de  plus  ou  de  moins; 
„ & fi  je  trouve  à mon  lever  que  je  11e  l’ai 
n pas  toute  confiimée,  je  prens  le  reste 
5,  fur  ma  Chaife.  Suivant  un  calcul  exa& 
„ de  ce  que  j’ai  perdu  ou  aquis,  l’année 
„ derniere,  à l’égard  du  poids,  que  j’en- 
„ regiftre  toûjours  dans  un  Livre, jetrou* 
„ ve  qu’il  eft  revenu  d’ordinaire  à deux 
„ cens  livres;  de  forte  que  je  ne  croi  pas 
„ que  ma  fanté  ait  diminué  d’une  once 
„ durant  cet  ibrervalle.  Quoi  qu’il  enfoit, 
malgré  tous  les  foins  que  je  me  donne 
„ de  me  bien  lester  tous  les  jours,  & de 
„ tenir  mon  corps  dans  un  juste  équilibre, 
„ je  me  vois  réduit  à un  état  foible  &lan- 
„ guifîànt  Je  fuis  devenu  pâle,  jai  lepous 
„ inégal,  & je  fuis  menacé  d’Hydropifie. 
„ Aïez  donc  la  bonté,  mon  cher  Moniteur, 
„ de  me  recevoir-au  nombre  de  vos  Pa- 
„ tiens,  & de  me  communiquer  des  réglés 
„ plus  certaines  que  celles  que  j’ai  obier  - 
„ vées  jusques-ici.  Vous  obligerez  beau- 
,,  coup  par-là  celui  qui  eft,  &c. 

Cette  Lettre  me  rapelle  dans  l’esprit 
une  Epitaphe  Italienne , qu’on  a gravée  fur 
le  tombeau  d’un  de  ces  Valétudinaires,  à 
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qui  l’on  fait  tenir  ce  discours:,,  Je  me  trou- 
„ vois  bien , mais  pour  vouloir  me  trou- 
„ ver  mieux,  je  me  trouve  à préfent  ici “ 
Stavo  ben , rnà  per  Jlar  meglio , Jid  qui.  La 
crainte  de  la  Mort  eft  fou  vent  mortelle, 
& nous  oblige  à prendre  de  certaines  me* 
fures,  pour  nous  conferver  la  vie,  qui  ne 
manquent  pas  de  nous  en  dépouiller.  C’eft 
une  réflexion  de  quelques  Historiens,  fur 
ce  qu’on  tue  beaucoup  plus  de  monde  dans 
une  Fuite  que  dans  une  Bataille  rangée. 
On  peut  l’apliquer  à ce  nombre  infini  de 
Malades  imaginaires,  qui  ruinent  leur  cons- 
titution par  la  quantité  de  Remedes  qu’ils 
prennent,  & qui,  pour  échapcr  à la  Mort, 
lé  jettent  entre  lés  bras.  Cette  pratique 
n’elt  pas  feulement  dangereufe,  mais  elle 
efi:  fort  au  delfous  de  l’excellence  d’une 
Créature  raifonnable.  Ne  travailler  qu’à 
la  confervatiçm  de  fa  vie,  comme  l’unique 
but  qu’on  doit  fe  propofer  dans  ce  Mon- 
de, faire  fon  capital  du  foin  de  fa  fanté» 
n’avoir  en  tête  que  les  remedes  & le  régi- 
me, font  des  vûés  fi  baffes  & fi  indignes 
de  la  Nature  Humaine,  qu’un  Esprit  un 
peu  élevé  aimeroit  mieux  mourir  mille  fois 
que  de  s’y  fou  mettre.  D’ailleurs,  une  in- 
quiétude continuelle  pour  la  Vie  en  ôte 
tout  le  plailir,  & répand  un  nuage  épais 
fur  toute  la  face  de  la  Nature  ; puis  qu’il 
eft  impoflible  de  goûter  aucune  fatisfa&ion  . 
dans  la  jouïlfance  d’une  chofe  qu’on  craint 
de  perdre  à tout  moment. 

Cen’eft  pas  que  je  blâme  ceux  qui  pren- 
F z nent 
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ncnt  un  foin  légitime  de  leur  l'an  té..  Bien 
loin  de  là,  comme  la  gaieté  de  l’esprit  & 
la  capacité  pour  les  affaires  dépendent, 
en  grande  partie,  de  la  bonne  conflitution, 
l’on  ne  lauroit  lé  donner  trop  de  peine 
pour  la  cultiver  & l’entretenir.  Mais  ce 
loin,  auquel  le  Sens  commun,  le  Devoir 
& l’Instinft  nous  engagent,  ne  doit  jamais 
nous  attirer  des  craintes  chimériques , des 
accès  de  mélaucholie,  ni  des  maux  ima- 
ginaires, qui  accompagnent  toujours  celui 
qui  fe  met  plus  en  peine  de  vivre  que  de 
bien  regler  fes  mœurs.  En  un  mot,  la  con- 
duite de  la  vie  doit  éti  e le  but  principal , 
& fa  confervation  en  devenir  l’accelfoire. 
Si  c’eftlà  notre  Maxime  inébranlable,  nous 
prendrons  la  meilleure  voie  de  nous  con- 
lirver  la  vie,  fans  nous  trop  inquiéter  de 
l’évenement,  & nous  arriverons  à ce  haut 
point  de  Bonheur,  qui  conlilte,  à ce  que 
dit  Martial , dans  l’atente  de  la  Mort, fans 
la  fouhaiter  ni  la  craindre. 

A l’égard  de  ce  Valétudinaire,  qui  gou- 
verne fa  fanté  par  onces  & par  fcrupules, 
& qui,  au  lieu  de  fuivre  le  defir  naturel  de 
manger  ou  de  boire,  de  dormir  ou  de  fe 
promener , fe  régie  fur  les  Ordonnances 
de  fa  Chaifc,  je  le  renvoïerai  à cette  peti- 
te Fable.  „ Jupiter,  à ce  que  nous  dit  le 
Mythologiste,  „pour  recompenfer  la  pie- 
„ té  d’un  bon  Païfan , promît  ,de  lui  ac- 
„ corder  tout  ce  qu’il  lui  demanderoit. 
„ Là-deifus,  le  Fermier  fouhaita  d’avoir 
„ Je  Tcms  à fa  dispolition  , & d’abord  qu’il 

„ eut 
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r,  eut  obtenu  fa  requête,  il  distribua  la 
„ Finie,  la  Neige  & le  Soleil  lur  les  ter- 
„ res,  fuivant  qu’il  jugeoit  du  befoin  de 
,,  chacune.  Mais  à la  fin  de  l’année,  lors 
„ qu’il  s’atendoit  à recueillir  une  abondan- 
,,  te  Moifion,  il  la  trouva  fort  au  défions 
„ de  celle  de  fes  Voilins  ; de  forte  que 
„ pour  n’être  pas  la  eau fe  de  fa  rui  ne  totale, 
„ il  fuplia  Jupiter  de  vouloir  reprendre  la 
„ conduite  du  Monde.  C. 
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Pallida  Mors  æquo  pulfat  pede  pauperum  ta*» 
bernas  ; » • 

• Regumque  turres,  ô beate  Sesti.  , • r 
Vitæ  fumma  brevis  fpem  nos  vetat  inchoare 
~longam.  ; ; 

Jam  te  premet  nox,  fabulacque  Mânes, 

Et  do  mus  exilis  Plutom^jif..— — j 

Ho&, Lib.l.Od.  IV.  13,-17.'; 
La  Mort  frape  fans  distmélion  aux  Palais  des 
■ Rois,  comme  aux  Cabanes  des  Pauvres^ 
Nous  vivons  trop  peu  pour  porter  loin  nos 
espérances.  Les  ombres  de  la.  Mort  vous  en - 
• veloperont  tout  à coup,  vous  n'écbaperez 
point  'aux  Mânes , fables  tant  qu'il  vous 
plairra  -,vous  vous  trouverez , fans  ypenfep^ 
loqé  à l' étroit  chez  Pluton.  f • • . .j.'  > û ' J 
• •-  V.  .-•■  . •.  . » V J : 

LOrs  que  j’ai  du  penchant  à être  ferienr, 
je  me  promène  tout  feul  dans  l’Abbare 
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de  IVefbninfler  ; où  l’obscurité  du  Lieu* 
l’air  antique  du  Bâtiment,  l’ufage  auquel 
il  dt  destiné,  & l’etat  de  ceux  qui  s’y  trou- 
vent étendus  dans  la  poufïiere,  contribuent 
à exciter  une  espèce  de  mclancholie,  ou 
plûtôt  d’humeur  reveufe,qui  n’éft  pas  des- 
agréable. Je  palfai  hier  tout  l’après-midi 
dans  le  Cimetiere,  l’Eglftè  & le  Cloître* 
où  je  m’amufai  à examiner  les  Pierres  qui 
couvrent  les  Tombeaux  & les  Infcriptions 
qu’on  voit  dans  ces  differentes  Régions  des 
Morts.  La  plûpart  ne  marquoient  autre 
chofe  de  la  Perfonne  défunte,  que  le  jour 
de  fa  NailTance  & celui  de  fa  Mort  ;c’elt- 
à-dire,que  toute  l’histoire  de  fa  vie  fe  bor- 
noitàcesdeux  circonÜances,qui  font  com- 
munes à tout  le  Genre  Humain.  Je  ne  pûs 
m’empêcher  de  regarder  ces  Infcriptions, 
foit  qu’elles  fuffent  gravées  fur  le  bronze 
ou  fur  le  marbre,  comme  une  espece  de 
Satire  contre  les  dëccdez , qui  n’aVoîent 
lailfé  aucun  monument  après  eux,  fi  ce 
n’ert  qu’ils  étoiént  venus  au  Monde  <Sc 
qu’ils  en  étoient  fortis.  Je  me  râpe  Mai  d’a- 
bord quelques-uns  de  ces  grands  Perfou- 
nages  qui  fe  trouvent  dans  les  Combats 
des  Poèmes  Héroïques , où  ils  rie  lèmblent 
avoir  des  Noms  pompeux  & fonores,  que 
pour  être  tuez  fur  le  champ  de  bataille,  5c 
qui  ne  font  célèbres  que  pour  avoir  eu  la 
tête  caffée.  Tels  font  un  Glaucaj,un  Mc - 
don  & un  Thcrfilocus , dont  Homère  & Vtr- 
gHe  nous  parlent.  L’Ecriture  Sainte  nous 
dépeint  admirablement  bien  la  vie  de  ces 
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Hommes , qu’elle  compare  \la  trace  d'une 
Flèche , qui  elt  imperceptible  & qui  fe refer- 
me d’abord. 

A mon  entrée  dans  l’Eglife,  je  m’arrê- 
tai à voir  creut'er  une  Folle,  & à chaque 
pellée  de  terre  qu’on  en  fortit,je  vis  quel- 
que morceau  d’Os  ou  de  Crâne,  mêlé  avec 
une  espèce  de  poudre  nouvellement  for- 
mée, qui  avoir  eu  place  autrefois  dans  la 
compotition  d’un  Corps  humain.  Là-def- 
fus,  je  vins  à réfléchir  fur  la  multitude  in- 
nombrable des  Perfonnes  qui  étoient  con- 
fondues fous  le  pavé  de  cette  ancienne  Ab- 
baïej.  fur  ce  que  les  Hommes  & les  Fem- 
mes , les  Amis  & les  Ennemis  , les  Prê- 
tres & les  Soldats,  les  Religieux  & les 
Chanoines,  s’y  trouvoient  envelopez  tous 
cnfemble  dans  un  feul  amas  de  poulîiere; 
fur  ce  enfin  que  la  Beauté,  la  Force  & la 
Jeunette  y étoient  réduites,  fans  aucune 
dhrinttion,  dans  lamêtn^pamire,areo 
l’Age  avancé,  la  Foiblelfe  & la  Laideur. 

Après  avoir  ainfi  parcouru  en  gros  ce 
vaste  Magafin  de  la  Mortalité  ; pour  en 
venir  un  peu  plus  au  détail,  j’examinai  les 
Tombeaux,  qui  fotlt  dis  per  fez  dans  tons 
les  quartiers  de  cet  auguste  Edifice.  Quel- 
ques-uns étoient  chargez  d’Epitaphes  lî  ex- 
travagantes , que  fi  les  Défunts  en  pou- 
voient  être  avertis,  ils  rougiroient  de  hon- 
te à la  vûë  des  Eloges  qu’on  leur  donne. 
11  y a d’autres  de  ces  Epitaphes  fi  modes- 
tes, qu’elles  font  conçues  en  Grec  ou  en 
Hébreu , & qu’il  n’arrive  pas  une  fois  dans 
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un  an  qu’un  feul  Curieux  les  déchifre.  Aa 
Quartier  des  Poètes, j’y  en  trouvai  qui  n’a- 
voient  point  de  Tombeau,  & j’y  vis  des 
Tombeaux  qui  ne  renfermoient  aucun  Poè- 
te. je  remarquai  d’ailleurs  que  la  Guerre 
où  nous  fommes  engagez  avoit  orné  l’E- 
glife  d’un  nombre  infini  de  ces  Monumens 
vuides,  qu’on  y a élevez  à la  mémoire  de 
divers  Officiers,  dont  les  corps  repofent 
peut-être  dans  les  Plaines  de  Rlenheim , ou 
dans  le  fond  de  la  Mer. 

Quoi  qu’il  en  l'oit,  jeus  un  plaîfir  extrê- 
me à la  leéiure  de  quantité  d’Epitaphes 
modernes,  qui  font  écrites  avec  beaucoup 
d’élegance  & de  justeffe , & qui  par  cela 
même  ne  font  pas  moins  d’honeur  aux 
Morts  qu’aux  Vfvans.  Il  feroit  à fouhaiter 
qu’on  ne  gravât  jamais  aucune  de  ces  Piè- 
ces , fans  les  avoir  montrées  à quelque  ha-  * 
bile  Homme  qui  s’y  entende,  parce  que  les 
Etrangers  fe  forment  là-detïhs  une  iaéedu 
Savoir  ou  de  l’Ignorance,  de  la  Politefle 
ou  du  mauvais  Goût,  qui  régnent  dans  une 
Nation.  J’ai  toujours  ét.é  choqué  du  Mo- 
nument qu’on  a dreflfé  à l’honeur  du  Che- 
valier Cloudesly  Shovel:  Au  lieu  de  nous  re- 
préfenter  ce  brave  Amiral  Anglais , fous  la 
Figure  d’un  Homme  nn  peu  rustre  & fans 
façon,  qui  étoit  fon  Caraâère  distinâif, 
il  y paroît  en  Damoifeau,  coifé  d’une  lon- 
gue Perruque,  & appuïé  fur  des  Couffins 
de  velours,  à l’ombre  d’un  Dais  magnifi- 
que. L’Infcription  n’eft  pas  indigne  de  cet 
ouvrage;  car  au  lieu  de  célébrer fes  grands 
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Exploits  pour  le  fervice  de  fa  Patrie,  elle 
fe  borne  à nous  entretenir  de  fa  funeste 
Mort,  où  il  lui  étoit  impofiîble  d’aquerir 
de  Humeur.  Les  HoUandob , que  nous  a- 
vons  du  penchant  à méprifer,  comme  s’ils 
manquoient  de  genie , font  paroître  beau' 
coupplusde  goût  pour  l’Antique& la  belle 
ordonnance  dans  leurs  Bâtimens  & leurs 
Ouvrages  de  cette  nature,  qu’on  n’en  voit 
dans  les  nôtres.  Les  Mnufolées , qu’ils  ont 
élevez  à leurs  Amiraux,  les  repréfentent 
à nos  yeux  tels  qu’ils  ctoient,  & font  en- 
richis de  Couronnes  rostrales,  accompa- 
gnées de  plulieurs  Ornemens  & Festons 
d’Herbe  marine, de  Coquillages  & de  Co- 
rail, qui  ont  un  juste  raport  avec  tout  le 
defïèin. 

Mais  pour  revenir  à mon  fujet,  je  remis 
la  vûc  de  nos  Monarques  à une  autre  fois, 
lors  que  je  me  trouverai  d’une  humeur  fe- 
rieufe  & penfîve.  Je  n’ignore  pas  que  des  . 
Spedtacles  de  cette  nature  excitent  d’é- 
fraVantes  & noires  idées  dans  les  Esprits  ti- 
mides- & les  Imaginations  foibles;  mais 
quoi  que  je  fois  toûjours  ferieux  , la  mé- 
lancholie  m’elt  inconnue,  & je  puis  envi*- 
fager  la  Nature  dans  les  plus  tristes  Scè- 
nes, avec  le  mêmijLplailïr  que  je  l’admire 
dans  les  plus  agréables  Décorations.  Je 
me  trouve  en  état  par- là  de  profiter  de  ccs 
Objets,  que  d'autres  ne  peuvent  regarder 
qu’avec  horreur.  Lors  que  je  tourne  les 
yeux  l'ur  les  Tombeaux  des  Grands,  tout 
principe  d’Envie  s’éieint  chez  moi  ; lors 
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que  je  m’amufe  à lire  les  Epitaphes  des 
Perfonnes  célèbres  pour  leur  Beauté,  tout 
apétit  déréglé  s’évanouît  dans  mon  cœur  ; 
lors  que  je  vois  les  plaintes  des  Peres  & 
des  Meres  gravées  fur  les  Tombeaux  de 
leurs  Entans,  je  m’atendris  & je  verte  des 
larmes;  lors  que  je  vois  les  Peres  & les 
Meres  enfevelis  dans  le  meme  endroit,  je 
penfe  à la  vanité  qu’il  y a de  s’afliger  pour 
ceux  que  nous  devons  bientôt  lui  vre:  Lors 
que  je  vois  des  Monarques  étendus  dans 
la  poufliere  tout  auprès  de  ceux  qui  les  ont 
dépotez,  ou  des  Rivaux,  qui  disputoient 
entr’eux  de  la  gloire,  ou  les  laints  Hom- 
mes qui  déchiroient  le  Monde  par  leurs 
cruelles  Disputes,  placez  côte  à côte  les  uns- 
des  autres, je  m’étonne  & je  feus  une  vive 
douleur  de  toutes  les  Fa&ions  & de  tous 
les  petits  Débats  qui  occupent  le  Genre 
Humain.  En  un  mot,  lors  que  j’examine 
les  Dates  gravées  fur  les  Tombeaux , dont 
les  unes  n’y  font  que  d’hier,  & les  autres, 
depuis  cinq  ou  lix  cens  ans , je  réfléchis 
fur  ce  grand  Jour  , qui  nous  rendra  tous. 
Contemporains  ,&  auquel  nous  paroîtrons-, 
tous  cnièmble. 
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Ut  nox  longa,  quibus  mentitur  arnica  , diésqué 

Longa  videtur  opus  debentibus  ; ut  piger  annus 

Pupiiiis , quos  dura  premit  custodia  raatrum  : 

Sic  mihi  tarda  fluunt,ingratàque  tempora,  quac 
fpem 

Gonfiliümque  morantur  agendi  gnaviter  id,' 
quod 

Æquè  pauperibus  prodeft , locupletibus  æquè? 

Æquè  negleétum  pueris , fenibüsque  nocebit. 

H o r.  L.I.Ep.  1.10,-26. 

De  meme  que  la  nuit  paraît  longue  à ceux  qui 
atendent  une  Maîtrefie , qui  leur  manque 
de  parole  ; de  même  que  des  gens  qui  tra- 
vaillent à la  journée , trouvent  qu'elle  ne  fi- 
nit point  ; de  même  enfin  que  les  années  du- 
rent des  fiècles  à un  Enfant  mineur , {fi  gé- 
mi fiant  fous  la  tutèle  d'une  Mere  qui  s'ai- 
me trop  : de  même  je  m'ennuie  étrangement. ; 
quand  je  vois  s'e'couler  {fi  fe  perdre  tant  de 
précieux  moment , oh  je  pourvois  aprendre 
{fi  pratiquer  certaines  maximes , également 
avantageufes  aux  riches  {fi  aux  miferd- 
bles  ; que  les  vieillards  {fi  les  jeunes  gens 
ne  peuvent  négliger  impunément. 

A peine  y a-t-il  un  Homme  capable  de 
réfléchir,  & engagé  dans  les  affaires 
dil  Monde,  qui  n’aît  une  impatience  fe- 
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cretc  de  Pe  délivrer  tôt  ou  tard  de  l'em- 
barras qu’il  y trouve,  & qui  11e  forme  le 
deflein  de  fe  mettre  quelque  jour  dans  un 
état  qui  réponde  au  but  de  fa  création. 
Vous  envoie*  tous  les  jours  qui  protestent 
en  bonne  compagnie  , que  tous  les  Ho- 
ncurs,  le  Pouvoir  & les  Richeflés  qu’ils 
ont  en  vûë,  ne  fauroient  les  dédommager, 
du  quart  de  la  peine  qu’ils  fedonnent  pour 
les  obtenir,  ou  les  conferver.  Y a-t-il  rien 
de  plus  contradictoire  que  la  théorie  & la 
pratique  de  ces  gens  là?  Ils  gemiilènt  fous 
Je  poids  qui  les  accable,  & ils  ne  peuvent 
fe  refoudre  à fecouer  le  joug;  ils  auroient 
befoin  de  la  Retraite, & il  11’y  a pas  moïett 
qu’ils  Pémbraflent  : iis  s’évaporent  en  fou- 
haits  inutiles,  & ils  veulent  par.oître  tou.- 
jours  dans  les  Scènes  les  plus  éclatantes 
de  la  vie;  ce  qui  n’eft  guère  plus  raifon- 
nable  que  fi  un  Homme  failoit  allumer  un 
plus  grand  nombrede  Chandelles , lors  qu’il 
veut  aller  dormir-. 

Puis  donc  que  nous  Pommes  les  dupes 
de  nos  cœurs  à cet  égard,  & que  nous  n’a- 
vons pas  la  force  de  renoncer  au  Monde 
tout  d’un  coup, quoi  que  nous  en  prenions 
tous  les  jours  la  rcfolution,  11c  nous  ainu- 
fons  pas  à la  formalité,  mais  fervons-nous 
peu  à peu  de  les  plailirs,  pendant  que  nous 
en  avons  la  jouïlfance. 

11  n’y  a nul  doute  que  ce  ne  foit  le  but 
général  de  la  plupart  des  Hommes,  & qufils 
ne  Pc  flatent  de  vivre  un  jour  d’une  ma- 
niéré conforme  aux  principes  de  leur  Rai- 
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Ton;  mais  puis  que  la  duree  de  notre  vie- 
ell  li  incertaine,  & que  c’eft  un  des  Lieux 
communs  fur  lesquels  on  raifonne  depuis 
qu’il  y a des  Hommes  au  Monde,  com- 
ment eft-il  poffible  qu’on  retarde  un  mo- 
ment l’execution  de  ce  deflein  ? 

L’Homme  d'affaires  à toujours  quelque- 
chofe  à finir,  & il  fe  dit  à lui-même  qu’a- 
près  en  être  venu  à bout,  il  renoncera  à- 
routes  la  vaniteï  de  l’Ambition  : Le  fen- 
fuel  veut  du  moins  prendre  congé  de  fa 
Maîtrelfe  & la  quiter  civilement  : Mais 
l’Ambitieux  s’engage  à toute  heure  à de 
nouvelles  pourfuites  , & le  Voluptueux 
trouve  de  nouveaux  charmes  dans  l’objet 
qu’il  croïoit  pouvoir  abandonner.  On  fe 
repaît  ainfi  d’une  ehimere,  lors  qu’on  s’i- 
magine qu’en  changeant  de  Lieu  où  de 
circonstances,  on  changera  de  mœurs;  les 
mêmes  Paffions  nous  luivent  par  toufv 
jusqu’à  ce  qu’elles  foient  domtees;  & il 
nous  cft  impoffiblc  de  vivre  jamais  con- 
tens  dans  la  Retraite  la  plus  profonde,  à 
moins  que  nous  ne  foiyons  en  état  de  goû- 
ter à peu  près  la  même  douceur  au  milieu, 
du  bruit  & des  embarras  de  la  Vie. 

J’ai  toujours  cru  que  le  moïen  le  plus 
fur  de  connoitre  les  Hommes,  étoit  d’exa- 
miner les  Lettres  qu’ils  écrivent  à leurs 
Amis.  * Le  fage  & l’habile  Théologien  r 
mon  Aftocié  , avec  qui  je  m’entretenois 
l’autre  jour  fort  ferieufement  du  danger, 
qu’il  y a dans  la  Repentance  tardive,  eut 
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la  bonté  de  me  communiquer  celles  que 
je  vais  inferer  ici,  & qu’il  avoit  reçues  de 
trois  Perfonnes,  avec  qui  il  a de  grandes 
liaifons.  La  première  vient  d’un  Homme 
d'affaires, .qui  e(l  Ton  Profelyte;  la  deuxiè- 
me d’un  Ami , dont  il  a conçu  de  bonnes- 
espérances  , & la  troilîème  d’un  Homme 
qui  ne  fe  fixe  à rien , mais  qui  fe  laîlïe  en- 
traîner, tantôt  d’un  côté  & tantôt  de  l’au- 
tre, tuivant  que  l’humeur  lui  en  dit.  Quoi 
qu’il  en  foit,  voïons  de  quelle  manière  ils 
xûifo  lurent. 

• Monsieur, 

* 

„ Je  ne  faurois  vous  exprimer  l’oblîga- 
„ tion  que  je  vous  ai  de  m’avoir  engagé  , 
„ par  une  forte  de  Pénitence  fort  fingulie- 
,,  re,  à rendre  quelque  fervice  ; tous  les 
„ jours  de  ma  vie , à quelque  Perfonne 
,,  de  mérite.  Le  Poste  où  je  fuis  me  four- 
„ nit  fouvent  ces  cccafions , & le  no- 
r,  ble  Principe,  que  vous  m’avez  infpiré , 
„ de  faire  du  bien  à tous  ceux  qui  nfa- 
>y  prochent,  me  rend  atentif  & industrieux 
,,  dans  toutes  mes  entreprifes.  Lors  que 
„ je  releve  le  Mérite  abatu,  ou  que  je  le 
,,  tire  de  l’obscurité  où  il  fe  cachoit,  & 
„ que  je  protégé  une  perfonne  qui  eft  fan» 
„ amis , je  me  condamne  d’avoir  voulu 
„ autrefois  abandonnera  Monde  pourtra- 
„ vailler  à mon  Salut.  Je  fuis  fâché  que 
,,  vous  ne  vouliez  pas  profiter  de  l’occa* 

* iion  que  jaurois  d’avancer  votre  For- 

» tune, 
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„ tmie,quoi  que  je  fois  bien  perfuade  que 
„ vous  êtes  beaucoup  plus  fenfible  à l’a- 
,,  veu  que  je  fais  ici  d’etre  devenu,  par 
- votre  moïen,  plus  honête  Homme  que- 
„ je  n’étois.  C’ett  ce  que  reconnoitra  tou- 
„ te  fa  vie  celui  qui  elî , lÿc. 

R.  O. 

Monsieur, 

„ Je  fuis  très  convaincu  cte  tout  ce  que 
„ vous  me  dîtes  la  derniere  fois  que  j’eus 
„ le  bonheur  de  me  trouver  feulavecvous. 
„ Ce  fut  alors  que  vous  me  repréfentates 
,,  le  mauvais  train  de  vie  où  je  fuis  enga? 
jvgé;  mais  vous  le  fîtes  d’une  maniéré, 
„ qui  me  perfuada  que  vous  agifliez  par 
„ un  principe  d’àmitié  en  ma  faveur.  Si  je 
ne  comptois  là-deflus,  je  n’obéi'rois  pas 
,r  fi  franchement  à l’ordre  que  vous  m’a- 
„ vez  donné  de  vous  découvrir  mon  état 
„ à l’égard  de  la  Demoifelle  qui  me  capti- 
ve.  Je  fai  que  vous  vous  bornâtes  à 
j,  m’ihfinucr  que  je  renonçois  pour  elle  à mou 
Caraâère  ; mais  cette  Friponne  a Pair 
„ bon  & fi  doux,  qu’on  devroit,  pour  ce- 
j,  la  feul  , lui  pardonner  fa  Foiblafle. 
„ Eft-c&.que  vous  autres.  Gens  vertueux, 
5*  ne  distinguez  point  les  Crimes , fui* 
,,  vant  les  Perfonnes  qui  s’en  rendent 
„ coupables  ? Faut-il  que  ma  chere  Cblo ê 
„ porte  le  même  nom  infâme  que  vous 
,,  donnez  aux  Débauchées  du  commun? 
,,  Vous  voïez  , Monfieur,  que  ie  vous 
„ parle  à coeur  ouvert  de  la  fituation  où 

j»  je 


Digitized  by  Google 


136  Le  Spectateur.  XXÎDiJe. 

„ je  me  trouve  à l’égard  de  cette  Demol- 
„ Telle  ; & je  vous  promets  d’emploïer 
„ tous  mes  ét'orts  pour  vaincre  le  penchant, 

„ qui  m’a  rendu  jusques  ici  Ton  très-hum — 
„ ble  ferviteur  à un  tel  point , que  j’ai 
„ presque  honte  de  me  dire  le  vôtre, 

T.D. 

Monsieur,  ..  - 

„II  n’y  a point  d’état  plus  incommode 
r,  que  celui  d’un  Homme  qui  ne  fuit  pas 
T,  les  lumières  de  fa  Raifon.  Il  vous  pa- 
„ roîtra  fans  doute  fort  étrange,  fi  je  vous 
,,  dis  que  l’amour  de  la  Retraite  fut  ce 
„ qui  m’amèna  d’abord  à la  Cour;  mais 
„ ce  ne  fera  plus  une  énigme  pour  vous, 

„ lors  que  vous  faurez  que  je  n’avois  au- 
v tre  chofe  en  vûë  que  d’y  amalfer  dequoi 
„ acheter  un  Bien  de  Campagne,  & de  me 
•>,  procurer  ainfi  une  agréable  Retraite.  Je 
„ me  vois  aujourd'hui  en  état  de  faire  cet? 

,y  te  aquilîtion , & mon  devoir  me  folli» 

„ cite  à paflër  le  reste  de  mes  jours  , loin 
„ du  tumulte  & de  l’embarras  du  grand 
r,  monde;  maisj’ai  le  malheur  d’àvoir  tout? 

„ à-fait  perdu  le  goût  de  la  vie  tranquille, 

„ & je  retournetois  à préfent  à la-  Cam? 

pagne,  avec  plus  de  répugnance  que  je 
„ n’en  eus  pour  me  rendre  à-  la  Cour.  Je 
„ fuis  aflfez  infortuné  pour  connoitre  que 
n j’aime  les  bagatelles,  & que  je  néglige 
„ ce  qu’il  y a de  plus  important:  hn  un 
„ mot,  la  Raifon  & la  Coutume  s’entre? 

cho.* 
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„ choquent  dans  mon  fein.  Je  n’ai  pas  ou- 
„ blié  de  vous  avoir  ouï  dire  une  fois, que 
,,  je  pouvois  -vivre  dans  le  Monde,  fans 
„ m’y  attacher.  Aïez  donc  la  bonté,  je 
,,  vous  en  prie,  de  m’expliquer  ce  Para- 
„ doxe  un  peu  plus  au  long  , afin  que  je 
„ vive,  s’il  efl  poflible,  d’une  maniéré  qui 
„ foit  conforme  à mon  devoir  & à mon 
„ inclination.  Je  fuis , &c. 

r.  a 

R. 


XXII.  DISCOURS. 

» ncque  fçraper  arcum 

Tendit  Apollo. 

H o r.  L.  II.  Od.X.  1 

Apollon  rte  tient  pas  toujours  fou  arc  bandf. . 

JE  régalerai  ici  le  Public  de  la  Lettre 
d’un  Faifeur  de  Projets,  qui  voudroit 
établir  un  nouvel  Office , dans  l’espe- 
rance  qu’il  contribueroit  beaucoup  à l’em- 
belliflement  de  la  Ville,  & à châtier  la 
barbarie  de  nos  Rués.  Pour  moi,  je  la  re- 
garde comme  une  Satire  délicate  fur  tous 
les  Faifeurs  de  Projets  en  général, &com- 
me  une  vive  peinture  de  toute  la  Criti- 
que moderne.  La  voici  telle  que  je  l’ai 
reçue. 

; - Mo  k- 
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Monsieur, 

/ 

,,  Après  avoir  vû  d’un  côté  ,*que  vous 
„ avez  dette  in  d’établir  quelques  Officiers 
„ fubalternes,  pour  avoir  infpeâion  fur 
„ certaines  petites  chofes,  auxquelles  vous 
„ ne  fauriez  prendre  garde  vous-même,  & 
„ remarqué  de  l’autre,  qu’il  fe  commet 
„ tous  les  jours,  de  lourdes  bévûës  dans 
„ les  Enfeignes  de  cette  Ville,  au  grand 
„ fcandale  des  Etrangers,  & de  ceux  de 
„ nos  Compatriotes,  qui  en  font  les  cu- 
,,  rieux  Admirateurs  : je  vous  prie  en  tou- 
« „ te  humilité  de  vouloir  bien  me  choilir 

„ pour  votre  Sur- Intendant  à l’égard  de 
„ toutes  ces  Figures  qui  font  ou  qui  feront 
„ mifes  en  ufage  en  pareil  cas; avec  plein 
M pouvoir  de  corriger  ou  d’éfacer  même 
,,  tout  ce  que  j’y  trouverai  d’irregulier  on 
„ de  mal  conçu.  Parce  que  nous  imn- 
„ quons  d’un  tel  Officier,  on  ne  voit  rien 
„ dans  ces  Objets, qui.  s’élancent  par  tout 
,,  à nos  yeux,  & qui  tâchent  de  fe  rendre 
„ vîfibles,  on  n’y  voit  rien,  dis-je,  qui 
,,  fente  la  belle  Littérature  ou  le  bon  Goût. 
„ Nos  Rues  font  pleines  de  Sangliers  bleus, 
„ de  Cygnes  noirs  & de  Lions  rouges } 
pour  ne  rien  dire  des  Cochons  volans , 
„ ni  de  quantité  d’autres  Créatures  plus. 
„ motistrueufes  qu’aucune  de  celles  qui 
„ hantent  les  Déferts  de  V Afrique.  N’eû-il 
„ pas  étonnant,  que  celui  qui  peut  choifir 

„ en - 

*■  Voïez  ci-deflus  p,  79, 
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„ entre  tous  les  Oifeaux  de  l’Air  & les 
„ Bêtes  de  la  Terre,  s’avile  de  loger  à 
„ l’Enfeigne  d’un  Etre  de  raifon? 

,,  Quoi  qu’il  en  foit,  fi  j’obtenois  cet 
„ Emploi,  ma  première  tâche  feroit,  à 
,,  l’exemple  à'IIerculc,  de  nétoïer  la  Ville 
„ des  Monstres.  Je  défendrois  en  deuxiè- 
,,  me  lieu  qu’on  joignît  dans  la  même  En- 
„ feigne  des  Créatures  qui  ne  fympatifent 
„ point,  ou  des  chofes  qui  ne  qnadrent 
„ pas  enfemble,  comme  une  Cloche  & 
„ une  Langue  de  Bœuf,  un  Chien  & un 
„ Gril.  Pour  le  Renard  & l’Oie,  on  peut 
„ fupofer  leur  rencontre  ; mais  qu’eft-ce 
„ que  le  Renard  a de  commun  avec  les 
„ fept  Planètes  ? L’Agneau  & le  Dauphin 
„ le  font  ils  jamais  vûs  aucune  part  que 
„ dans  une  Énfeigne?  A l’égard  du  Chat 
„ & du  Violon,  il  y a quelque  esprit  ca- 
„ ché  là  delfous,  & c’eft  pour  cela  même 
„ que  je  ne  prétens  pas  l’attaquer  ici.  D’aîl- 
,,  leurs,  il  faut  obferver  que  tout  jeune 
„ Artifan  qui  s’établit  ajoute  d’ordinaire  à 
„ fon  Enfeigne  celle  du  Maître  chez  qui 
,,  il  a fait  fon  aprentifiage,  comme  un  nou- 
„ veau  Marié  joint  à fon  Ecuflbn  les  ar- 
„ mes  de  fa  M^îtrefle.  Je  ne  doute  pas 
„ que  ceci  u’ait  produit  un  nombre  infini 
„ de  ces  Peintures  abfurdes  que  nous 
,,  voïons  dans  les  Rués;  & j’ai  même  ouï 
„ dire  que  l’Enfeigne  des  trois  Nonnins& 
,,  du  Lièvre,  qui  eft  fi  commune,  doit 
„ fon  origine  à une  pareille  caufe.  Je  vou- 
,,  dxois  doue  établir  de  certaines  Réglés, 

pour 
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„ pour  déterminer  jusqucs  à quel  point  un 
,,  Artilan  pourroit  adopter  l’Enfeigned’un 
„ autre,  & en  quels  cas  il  lui  feroit  per- 
„ mis  de  l’écarteler  avec  la  lienne. 

„ En  troilîème  lieu  , j’ordonnerois  » 
„ tout  Boutiquier  d’avoir  une  Enfeigne- 
,,  qui  eut  quelque  raport  avec  ce  qu’il 
„ vend.  Qu’y  a-t-il  en  effet  de  plus  abfur-r 
,,  de  que  de  voir  une  Débauchée  loger  à 
,>  l’Enleigne  de  l’Ange,  & un  Tailleur  à 
„ celle  du  Lion  ? Il  me  femble  qu’un  Ro- 
„ tifïeur  ne  devroit  pas  être  logé  à la  Bo- 
„ te,  ni  un  Cordonnier  au  Cochon  rôti; 
„ mais  à faute  de  ce  Reglement,  j’ai  vû.- 
„ l’Enfeigne  du  Bouc  à la  Maifon  d’un 
„ Parfumeur,  b le  Buste  du  Roi  de  Fr*» - 
„ cc  à celle  d’un  Armurier. 

„ Un  Auteur  étranger,  qui  a beaucoup 
,,  d’esprît,  remarque,  dans  un  de  les  Ou- 
„ vrages,  que  la  plûpart  de  ces  Meilleurs 
,,  qui  fe  piquent  de  NoblelTe,  & qui  rc-r 
„ gardent  de  haut  en  bas  tous  ceux  qui 
„ s’attachent  au  Commerce  , portent  da*is 
„ leurs  armes  les  instrumens  de  la  rôture 
„ de  leurs  Ancêtres.  Je  n’examinerai  pas 
„ li  cela  eft  vrai  en  général  ; mais  fans 
„ vouloir  que  les  Enfans  arborent  aujour- 
„ d’hui  les  Enfeignes  de  leurs  Aïeux,  il 
„ me  femble  qu’il  feroit  bien  juste  que 
„ ceux  qui  exercent  quelque  trafic,  en  euf- 
„ fent  les  marques  au  deilus  oaà  côté  de 
„ leurs  Portes. 

,,  Lors  que  le  Nom  d’une  Perfonne 
w fournit  matière  à une  allufion  ingénieur 
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,,  fe  dans  une  Enfeigne,  je  lui  confeille- 
„ rois  d’en  profiter,  pour  faire  favoir  au 
„ public  qui  elle  eft.  Audi  la  fpirituelle 
„ Madame  Saumon  n’a  t elle  pas  manqué 
,,  de  mettre  un  Saumon  à fon  Enfeigne, 
,,  & il  auroit  été  ridicule,  fi  elle  fe  futavi- 
„ fée  de  loger  à la  Truite.  Mr.  Cloche  s’eft 
„ aufli  distingué  par  une  invention  dumê- 
„ me  goût  ; mais  à propos  de  Cloches, 
„ permetez-moi  de  vous  dire  que  ce  mot 
„ a donné  occafion  a plufieurs  traits  d'es- 
„ prit  de  cet  ordre.  Un  Homme  d’une 
„ aufîi  vaste  littérature  que  vous , n’igno- 
„ re  pas  qu 'Abel  Drugger  s’aquitEeaucoup 
„ de  réputation  par- là,  du  tems  de  notre 
„ fameux  Poète  Ben.  Johnfon^  D’ailleurs, 
,,  le  Dieu  apocryphe  de  nos  Ancêtres 
„ Païens  nous  eft  repréfenté  fous  cette  Fi- 
„ gure,  qui,  accompagnée  du  Dragon, 
„ fait  une  très-jolie  Enfeigne  dans  plufieui  s 
,,  de  nos  Rués.  Pour  ce  qui  regarde  la 
„ C loche- Sauvage , qui  eft  l’Enfeigne  d’un 
„ Sauvage,  peint  débouta  côté  d’une  Clo- 
„ che,  je  me  fuis  rompu  autrefois  la  ccr- 
„ velle,  pour  en  découvrir  le  fin,  jusqu’à 
,,  ce  que  je  tombai  par  hafard  fur  laleètu- 
„ re  d’un  vieux  Roman  traduit  du  Fran- 
„ fois^on  il  eft  parlé  d’une  très  belle  Fem- 
„ me,  qui  fut  trouvée  dans  un  Défert,  & 
„ que  l’Auteur  Franfois  nomme  la  belle 
„ Sauvage,  que  P Anglais  traduit  toujours 
,,  the  Bell-Savage , c’eft- à-dire,  la  Cloche- 
„ Sauvage.  Vous  voïez,  Monfieur,  p:  r 
„ ce  trait  de  Philologie,  que  j’ai  fait  mou 

„ étu- 
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„ étude  particulière  des  Enfeignes,  & 
,,  qu’ainfi  je  fuis  bien  & dûement  qualifié 
,,  pour  l’Emploi  que  je  follicite  auprès  de 
,,  vous.  Ce  n’eft  pas  tout,  je  puis  deviner 
„ allez  juste  de  quelle  humeur  eft  le  Lo- 
„ cataire  d’une  Maifon  , par  l’Enfeigue 
,,  qu’il  y a fuspendue.  Un  Homme  fier  & 
„ bilieux  choilît  d’ordinaire  un  Ours,  de 
,,  celui  qui  eft  d’un  naturel  doux  fe  loge 
„ fouvent  à l’Agneau.  Il  y a quelque  teins 
,,  qu’à  la  vue  d’une  Enfeigne,  près  de 
,,  Charin'i'-CroJ's , où  l’on  voioit  une  espè- 
,,  ce  de  Cuvette  fort  jolie,  avec  deux  pe- 
,,  tîts  Anges,  qui  voloient  au-defifus,  & 
„ dans  laquelle  ils  prelToient  un  Citron 
,,  chacun,  j'eus  la  curiofité  de  m’informer 
„ du  Maître  du  Logis,  & il  fe  trouva  que 
,»  c ’étuit  un  François , comme  je  l’avois 
,,  bien  conjecturé  fur  les  petits  rnports 
„ qu’il  y avoit  entre  lui  & Ion  Enfeigne. 
,,  Du  reste,  j’ai  une  fi  haute  idée  de  vo- 
„ tre  capacité,  qu’il  feroit  inutile  de  m’é- 
„ tendre  davantage  fur  cet  article;  Ainli 
„ je  me  recommande  très-humblement  à 
„ vos  bonnes  grâces  & à votre  puiffante 
,»  protedlion.  Je  fuis,  &c. 

Je  reçus  le  même  jour  une  autre  Let- 
tre, qui  11e  quadrera  pas  mal,  fi  je  ne  me 
trompe,  avec  la  precedente.  La  voici  mot 
pour  mot. 


» 
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„ De  mon  dpartement  près  de  Charing-  Crofs. 

Monsieur, 

„ Sur  ce  que  j’ai  ouï  dire  que  cette  Na- 
,,  tion  encourage  beaucoup  l’adreflè  & l’in- 
„ dustrie,  j’ai  amène  ici  un  Danfeur  de 
,,  Corde,  qui  a été  pris  dans  une  des  Fo- 
,,  rets  du  Grand  Mogol.  C’eft  un  Singe 
„ d’extra&ion  ; mais  il  voltige  fur  la  Cor- 
,,  de,  il  fume  une  pipe  de  tabac,  & avale 
„ un  verre  de  Biere,  aufiï  gaillardement 
,,  qu’aucune  Créature  raifonnahle.  11  don- 
„ ne  toute  forte  de  fatisfaâion  aux  Per- 
„ fonnes  de  qualité,  & lî  elles  veulent  bien 
,,  fe  cotifer  en  fa  faveur,  je  ferai  venir  de 
„ Hollande  un  de  fes  Freres  ,qui  eft  un  très- 
,,  habile  Sauteur , de  même  qu’un  autre  de 
„ la  même  Famille,  qui  me  fervira  de  Bou- 
,,  fon  , & qui  eft  le  plus  drôle  Corps  qu’il 
„ y ait  dans  tout  le  Pais.  Je  me  date  qu'ils 
„ feront  en  état  de  paroître  l’Hiver  pro- 
„ chain  , & je  nedoutc  pas  quece  Spcêtacle 
„ ne  foit  plus  goûté  que  f Opéra  ou  les  Ma- 
„ rionettes.  Je  11e  dirai  pas  qu’un  Singe  eft 
„ plus  galant  Homme  que  certains  Héros 
,,  de  l’Opera;  mais  à coup  fur  ilrcpréfente 
„ mieux  un  Homme,  que  la  Machine  la 
,,  plus  artistement  compofée  de  bois&  de 
„ fil  d’archal.  Si  vous  avez  la  bonté dedi- 
„ re  un  mot  en  ma  faveur  dans  quelcun  de 
,,  vos  Discours,  je  vous  promets  de  vous 
„ donner  tous  les  foirs  une  place  à la  Co- 
,,  médie  de  mes  Singes  fans  qu’il  vous  çn 
„ coûte  rien.  Je  fuis,  &c.  C. 

XX III. 
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XXIII.  DISCOUR  S. 

At  fcrmo  Hngui  concinnus  utràque 

.Suavior,utChio  nota  fi  commifta  Falerni  eft. 

Hor.L.  I.Sat.  X.i3 ,14, 

Mais  un  discours  compofé  des  deux  Langues 
a plus  de  grâce  ; de  même  que  le  Vin  de 
Chio  eji  plus  délicieux , quand  U ejl  mêlé 
avec  celui  de  Falerne. 

]L  n’y  a rien  qui  ait  plus  choqué  les  oreil- 
les de  nos  Anglais,  que  la  Récitation 
Italienne  la  première  fois  qu’on  l’admit  fur 
le  Théâtre.  Tout  le  monde  fut  d’une  fur- 
prife  extrême  d’entendre  des  Généraux 
commander  en  Mufique,  & des  Dames 
donner  des  mefîàges  en  chantant.  On  ne 
pouvoit  s’empêcher  de  rire  toutes  les  fois 
qu’on  entendoit  un  Amant  chanter  un  Bil- 
let doux  d’un  bout  à l’autre,  & fredonner 
même  le  defifus  d’une  Lettre.  La  fameufe 
bévûë  d’une  de  nos  anciennes  Comédies , 
où  l’on  avertifïoit  les  Leôeurs , qu’a» 
Roi,  accompagné  de  deux  Violons , entroit Jeu/, 
n’étoit  plus  une  chofe  abfurde;  puis  qu’il 
étoit  impoflible  de  nos  jours  qu’un  Héros 
dans  un  Défert,  ou  qu’une  Princefle  dans 
fon  Cabinet,  dififent  le  moindre  mot  fans 
qu’il  fut  foutenud’Instrumens  de  Mufique. 

Mais  quelque  étrange  que  parut  d’a- 
bord cette  maniéré  de  réciter  à V Italienne , 
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il  me  femble  qu’elle  eft  beaucoup  plus  juste 
que  celle  qui  prévaloit  dans  nos  Opéra 
avant  cette  innovation  : du  moins  le  paf- 
fage  du  Chant  à la  Récitation  mulica- 
le  eft  plus  naturel , que  de  parler  d’un  ton 
ordinaire  après  avoir  chanté,  comme  on 
le  fai L'oit  dans  les  Opéra  de  Purcell. 

La  feule  faute  que  je  trouve  dans  l’ufa- 
ge  moderne,  vient  de  ce  que  la  Récita- 
tion Italienne  eft  jointe  avec  des  mots  Am~ 
ghis. 

D’ailleurs,  pour  mieux  aprofondir  cet- 
te matière,  je  remarquerai  que  l’Accent 
de  chaque  Nation  lui  eft  fi  particulier , qu’il 
difére  de  celui  de  toutes  les  antres  ; com- 
me on  peut  le  voir  par  les  Gallois  & les 
EcoQois,  quoi  qu’ils  foient  lï  près  de  nous. 
D’un  autre  côté,  l’Accent,  dont  il  s’agir, 
n’eft  pas  la  prononciation  de  chaque  mot 
à part,  mais  le  fon  de  tout  le  discours. 
De  là  vient  qu’il  eft  fi  ordinaire  à un  An- 
glois , qui  entend  jouer  une  Tragédie  en 
fraie  foi  s , de  fe  plaindre  que  tous  les  Ac- 
teurs prononcent  fur  le  même  ton;&c’e(l 
pour  cela  qu’il  préféré  fagement  fes  Com- 
patriotes, fans  penfer  qu’un  François , ou 
un  Etranger,  fe  plaint  aufli  de  la  monoto- 
nie des  Aéteurs  Angluis. 

Cela  pofé,  la  Récitation  muficale  dans 
chaque  Langue,  devroit  être  auiïi  dif- 
férente que  leur  Accent  naturel  ; puis 
qu’à  moins  de  cela,  ce  qui  exprimeroit 
bien  une  PaLfion  dans  une  Langue,  la  re- 
préfenteroit  fort  mal  dans  une  autre. Tous 
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ceux  qui  ont  fait  quelque  fejour  en  Italie 
favent  très-bien,  que  la  cadence,  que  les 
Italiens  obfervent  dans  le  récit  de  leurs 
Pièces,  n’a  qu’un  raport  éloigné  avec  le  ton 
de  leur  voix  dans  la  Converfation  ordi- 
dinaire,  ou,  pour  s’énoncer  plus  juste,  n’eft 
que  l’accent  de  leur  Langue  rendu  plus 
mufical  & plus  fonore. 

C’eft  ainïî  que  les  marques  d’interroga- 
tion, ou  d’Admiration , dans  la  Mufique 
Italienne , fi  l’on  peut  les  nommer  de  mê- 
me, qui  refifemblent  aux  accens  de  leur 
discours  en  pareil  cas,  ont  quelque  raport 
avec  les  tons  naturels  d’une  voix  Angloije 
quand  nous  fournies  en  colere  ; jusqucs-là 
que  j’ai  vû  fouvent  nos  Auditeurs  fort 
trompez  à l’égard  de  ce  qui  fe  pafioit  fur 
le  Théâtre,  & s’attendre  à voir  le  Héros 
caflcr  la  tête  à fon  Domestique,  lors  qu’il 
lui  faifoit  une  fimple  Question , ou  s’ima- 
giner qu’il  fe  quérclloit  avec  fon  Ami,  lors 
qu’il  lui  fouhaitoit  le  bon  jour. 

C’eft  pour  cela  même  que  les  Artistes 
Italiens  ne  fauroient  jamais  admirer,  avec 
nos  Muficiens  Anglais,  les  Comportions 
de  Purceü , ni  croire  que  fes  Tons  s’ac- 
cordent admirablement  bien  avec  fes  pa- 
roles; parce  que  les  deux  Nations  n’expri- 
ment pas  toujours  les  mêmes  Pallions  par 
les  mêmes  tons  de  voix. 

Il  mefemble  donc,  s’il  m’eft  permis  de  le 
dire , qu’un  Mulicien  Anglois  qui  compofene 
doit  pas  fuivre  trop  fervilement  la  Récita- 
tion Italienne,  mais  qu’il  doit  s’en  écarter  peu 
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à peu  à diverfes  reprifes,  pour  complaire  à 
fa  Langue  maternelle.  Il  peut  en  copier 
toute  l’agréable  douceur  & les  chutes  mou- 
rantes, pour  me  fervir  de  l’expreffion  de 
Shakefpear , fans  oublier  qu’il  doit  s’accom- 
moder a un  Auditoire  Anglois;  & s’il  don- 
ne quelque  licence  au  ton  de  fa  voix  dans 
la  Converfation  ordinaire,  il  doit  avoir  le 
même  égard  pour  l’accent  de  fa  Langue, 
que  ceux  qu’il  imite  ont  pour  la  leur.  On 
obferve,  que  plufieurs  de  nos  Oifeaux  de 
chant  aprennent  à adoucir  la  rudefle  na- 
turelle de  leur  ramage,  par  la  fréquenta- 
tion de  ceux  qui  viennent  de  Climats  plus 
chauds  que  le  nôtre.  Je  voudrois  tout  de 
même  que  l’Opera  Italien  prêtât  à notre 
Mufique  Anglotfe  dequoi  l’enjoliver  & l’a- 
doucir; mais  je  ne  voudrois  jamais  qu’il 
l’engloutît  entièrement.  Que  l’infulion  foit 
auflî  forte  qu’il  vous  plairra,  mais  que  Y An- 
glais y domine  toujours,  qu’il  en  foit  U 
bafe  & le  capital. 

Un  Muficien  doit  s’accommoder  au  gé- 
nie de  fa  Nation,  & prendre  garde  que  +r 
délicateffe  de  l’oreille , ou  legoût  de  l’Har- 
monie s’eft  formé  fur  les  fons  dont  cha- 
que Fais  abonde;  en  un  mot,  que  la  Mu- 
lîque  eft  quelque  chofe  de  relatif,  & que 
ce  qui  eft  harmonieux  pour  une  oreille, 
peut  devenir  une  diiïonance  pour  une  au- 
tre. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  à l’égard 
de  nos  Opéra,  le  peut  apliquer  à toutes 
nos  Chantons  & à tous  nos  Airs  en  gé- 
néral, G 1 bap- 
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Baptiste  Lully  fe  conduifit  là-deflus  en 
Homme  de  bon  Cens.  Il  trouva  laMufique 
Françoife  très-défe&ueufe,  & fouvent  mê- 
me barbare:  Avec  tout  cela,  inftruit  de 
l’humeur  de  la  Nation,  du  genie  de  leur 
Langue,  & des  mauvais  tons  auxquels  leurs 
oreilles  étoient  accoutumées, il  ne  préten- 
dit pas  extirper  la  Mufique & met- 
tre l 'Italienne  à fa  place  ; mais  il  s’attacha 
uniquement  à la  cultiver,  à la  polir,  & à 
l’orner  d’un  nombre  infini  de  grâces  & de 
modulations  qu’il  emprunta  de  la  derniè- 
re. La  Mulique  Françoife  eft  devenue  ainfî 
parfaite  en  l'on  genre;  & lors  que  vous  di- 
tes qu’elle  n’eft  pas  fi  bonne  que  l 'Italien- 
ne, cela  ne  lignifie  autre  choie  fi  ce  n’eft 
qu’elle  ne  vous  plaît  pas  tant;  car  à peine 
y a-t-il  un  feul  François  qui  ne  s’étonnât  de 
vous  entendre  préférer  celle-ci  à l’autre. 
II  eft  certain  que  la  Mufîque  des  Franpois 
s’accorde  fort  juste  avec  leur  Prononcia- 
tion & leur  Accent.  On  peut  dire  même 
que  leurs  Opéra  favorifent  beaucoup  l’hu- 
-meur  enjouée  & badine  de  cette  Nation. 
Le  Choeur,  qui  revient  à diverfes  reprîtes 
fur  la  Scène,  donne  de  fréquentes  occa- 
fions  au  Parterre  de  joindre  leurs  voix  avec 
celles  du  Théâtre.  Cette  envie  de  chanter 
de  concert  avec  les  Aâeurs  eft  fi  domi- 
nante en  Frànce , que,  dans  une  Chanfon 
connue,  j’ai  vû  quelquefois  le  Muficien 
de  la  Scène  jouer  à peu  près  le  même  per- 
fonnage  que  le  Chantre  d’une  de  nos  Pa- 
roiftes , qui  ne  lert  qu’à  entonner  le  Pfau- 
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me,  & dont  la  voix  eft  enfuite  abforbée 
par  celle  de  tout  l’ Auditoire.  Tous  les  Ac- 
teurs, qui  viennent  lur  le  Théâtre,  font 
autant  de  Damoil'eaux.  Les  Reines  & les 
Héroïnes  y font  fi  fardées,  que  leur  teint 
paroit  auffi  frais  & aufiî  vermeil  que  celui 
de  nos  jeunes  Laitières.  Les  Bergers  y font 
tout  couverts  de  broderie,  & s’aquitent 
mieux  de  leur  devoir  dans  un  Bal  que  nos 
Maîtres  de  Danfe.  J’y  ai  vû  deux  Fleuves 
chauffez  en  Bas  rouges,  & Alphee , au  lieu 
d’avoir  la  tête  couverte  de  Joncs , conter 
fleurettes  avec  une  belle  Perruque  blonde , & 
un  Plumet  fur  l’oreille,  mais  chanter  d’ail- 
leurs d’une  voix  fi  tremblante»  fi  pleine  de 
fredons  & de  roulemens , quej’aurois  mieux 
aimé  entendre  le  murmure  d’un  petit  Ruif- 
feau. 

Le  dernier  Opéra,  que  je  vis  chez  eette 
Nation  enjouée  , était  l 'Enlèvement  de  Pro- 
ferptnc , où  Pinto n , pour  fe  rendre  pl us  agréa- 
ble, s’équipe  à la  Fr  an  foi  je , & amène  Asca- 
lapbus  avec  lui,  en  qualité  de  fon  Valet  de 
chambre.  C’efi  ce  que  nous  appellerions 
une  Folie  & une  Impertinence,  & que  les 
François  regardent  comme  enjoué  & poli.. 

Je  n’ajouterai  pas  autre  chofe  à ce  que 
je  viens  de  dire,  fi  ce  n’eft  que  la  Mufi- 
que,  l’ Architecture  & la  Peinture,  de  mê- 
me que  la  Poéfie  & l’Eloquence,  doivent 
tirer  leurs  Loix  du  Sens  commun  & du 
Goût  général,  & non  pas  des  Principes 
mêmes  de  ces  Arts  ; ou , pour  me  fervir 
d’autres  termes,  le  Goût  ne  doit  pas  fe 

G 3 con- 


jfo  Le  Spectateur.  XXIV. Disc.  ' 

conformer  à l’Art,  mais  l’Art  doit  fuivre 
le  Goût.  La  Mufique  n’eft  pas  feulement 
destinée  à plaire  aux  oreilles  délicates, mais 
à tous  ceux  qui  peuvent  distinguer  un  ton 
rude  d’avec  un  desagréable.  Celui  qui  n’eft 
pas  lourd  peut  être  Juge  fi  une  Paffion  eft 
exprimée  par  des  fons  qui  lui  conviennent, 
& fi  leur  mélodie  eft  plus  ou  moins  tou- 
chante. 

C. 


XXIV.  DISCOURS. 

8i,Mimnermusuticénfet,fine  amore  jodsque 
Nil  eft  jucundum  ; vivas  in  amorc  jocisque. 

H o g.  L.  I.  Ep.  VI.  6$, 66. 

Si,  félon  lapenffç  de  Mimnermus,  rien  n'ejl 
agréable  dans  la  vie , à moins  qu'on  ne  la 
pajfe  dans  les  jeun  Ç35  dans  les  plaifirs  ‘,paf- 
fez-la  de  la  forte. 

U Ne  Calamité  commune  oblige  le» 
Hommes  à fe  chérir  les  uns  les  au- 
tres, quoi  qu’ils  différent  à tout  autre  é- 
gard.  L’Amour  eft  la  Paflion  la  plus  unî- 
verfelle  qu’il  y ait  au  Monde,  & je  fuis 
ravi  d’apréndre , par  une  Lettre  qui  m’eft 
venue  d 'Oxford,  qu’il  y a,  dans  cette  Uni- 
verfité,  une  troupe  de  Soupirans,  qui  ont 
établi  une  Coterie  entr’eux  à l’honeur  de 
la  Tendrefle.  Ils  font  du  nombre  de  ces 
Amoureux,  qui  n’ont  pas  tout-à-fait  per- 
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du  l’Esprit,  mais  qui  connoiiïent  leur  Fo- 
lie , & c’eft  pour  cela  même  qu’ils  fe  tien- 
nent féparez  des  autres, pour  avoir  le  plai- 
lir  de  parler  à tort  & à travers,  fans  s'ex- 
pofer  à la  ritêe  du  Public.  Lors  qu’un  des- 
AlTocieï  arrive  dans  la  Chambre,  où  ils 
ont  leur  rendez-vous,  il  n’eft  pas  obligé 
d’entamer  un  nouveau  Discours  ; mais 
quand  il  fe  met  à fa  place,  il  peut  fuivre 
le  fil  de  fes  idées,  & ajouter  brusquement, 
Elle  me  donna  ce  même  foir  un  coup  d'œiul 
fort  gracieux  ; Jamais  de  fa  vie  elle  ne  me 
parut  fi  belle , ou  autres  reflexions  de  cette 
nature,  fans  aucun  égard  pour  qui  que  ce 
foit  des  Membres;  car  ils  ne  fe  voient  pas 
pour  raifonner  enfemble,  mais  chacun,  a 
pleine  liberté  de  s’entretenir  lui -même. 
Au  lieu  de  Tabatières  ou  de  Cannes,  qui 
fervent  de  contenance  à la  plûpart  des  jeu- 
nes Gens,  ceux-ci  ont  chacun  quelque 
morceau  de  Ruban , un  Eventail  rompu , 
ou  une  vieille  Ceinture,  dont  ils  jouent 
avec  les  doigts,  pendant  qu’ils  parlent  de 
la  Beauté  qui  leur  a fait  préfent  de  ces  ba- 
bioles. Suivant  l’idée  que  ma  Lettre  m’en 
donne , ces  Meilleurs  rcfîemblent  à des 
Aéteurs  qui  répètent  leur  Rôle  derrière  la 
Scène;  l’un  foupire  & fe  plaint  de  fa  des- 
tinée en  termes  langoureux  ; l’autre  pro- 
teste qu’il  veut  rompre  fa  chaîne,  & un 
troilième  s’éforce  d’exprimer  fa  paillon- 
par  fes  gestes , fans  dire  un  lèul  mot.  Il 
elt  alfez  ordinaire  d’en  voir  quelcun  fe  le- 
ver tout  d’un  coup,  raifonner  en  général 
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fur  la  pafîîon  qui  l’anime,  & dépeindre  fi 
bien  l’état  de  fon  Esprit,  que  les  autres, 
embrafez  du  même  feu,fuivent  fon  exem- 
ple, & fe  mettent  à discourir  à leur  tour. 
En  pareil  cas , celui  qui  répréfente  l’ar- 
deur, qui  le  confume,  d’une  maniéré  plus 
pathétique,  efl  déclaré  Prélident  de  'l’Af- 
iemblée  pour  ce  foir,  à caufe  de  la  fupe- 
riorité  de  fa  Palïïon. 

Il  y a quelques  années  que  nous  avions 
dans  cette  Ville  une  Société  de  Datnoi- 
feaux,  qui  fe  paroient  comme  des  Amou- 
reux, & qui  fç  donnoicht  le  titre  de  la  Co- 
terie des  Geins  à frange  ; mais  ils  étoient 
d’un  esprit  li  médiocre,  avant  même  que 
la  Pallion  l’eut  atbibli  , qu’ils  n’avoient 
pas  le  genie  de  produire  de  nouvelles  im- 
pertinences tous  les  jours  ; de  forte  que 
leur  Infiiturion  ne  fut  pas  de  longue  durée. 
Ceux-ci  n’exprimoient  leur  Tendreflc  que 
par  leurs  Habits  ; au  lieu  que  ceux  d 'Oxford 
abondeut  en  Chimères  & en  Fantailies  gro- 
tesques , à proportion  du  t'avoir  & de  la 
capacité  , dont  ils  jouïlfoient,  avant  que 
d'être  Amoureux.  Ils  emploient , à l’honeur 
de  quelque  Beauté  moderne,  les  J 'en  fées 
des  anciens  Poètes  fur  cette  agréable  Fre- 
ne/ïe;  & Chris  eft  gagnée  aujourd’hui,  par 
le  même  compliment  qui  fut  adrefie  à 
Lesbic , il  y a plus  de  dix  Siècles.  D’ail- 
leurs, on  m’a  écrit  que  le  Patron  de  cette 
nouvelle  Société  eft  le  fameux  Don  Qjùxo- 
te.  Du  moins  parlent-ils  fouvent  dès  A- 
.vantures  de  ce  gentil  Chevalier , fous  pré- 
. texte 
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texte  de  fe  moquer  d’eux- mêmes  & de  leur 
Paillon:  mais,  quoi  que  fenlibles  aux  ex- 
travagances de  cet  infortuné  Guerrier,  ils 
ne  prennent  pas  garde  que  s’amufer  à faire 
des  Rapfodies , fur  le  chapitre  de  l’Amour, 
des  meilleurs  & des  plus  fages  Ecrits  de 
l’Antiquité,  eft  une  Manre  aulïî  divertit 
Tante  que  celle  de  ce  partait  Chevalier  er- 
rant. Enfin,  un  des  nouveaux  AlTociez, 
qui  me  feroit  plailîr  s’il  vouloit  m’accorder 
la  continuation  de  fa  Correspondance, 
m’en  a écrit  la  Lettre,  qye  je  vais  rapor» 
ter  tout  du  long. 

Monsieur, 

»,  Puis  que  vous  avez  publié  quelque 
„ chofe  fur  les  Coteries, permettez-moi  de 
>y  vous  entretenir  d’une,  qu’on  vient  d’é- 
„ riger  à Oxford , dont  vous  n’avez  pas  pris 
„ connoiffance,&dont  peut  être  vous  n’a- 
„ vez  jamais  entendu  parler.  Nous  nous  dis- 
,,  tinguons  par  le  titre  de  la  Coterie  Aman - 
„ reufe , & devouëz  au  fervice  de  Cnpidon 
,,  nous  fommes  grands  Admirateurs.!  du 
„ beau  Sexe.  Réduits  à vivre  en  fecret 
„ dans  l’Univerfité,  cela  feu!  noutf  era- 
„ pêche  d’être  connus  du  Public.  Notre 
„ Gouvernement  eft  les  antipodes  de  celui 
„ du  Lieu  où  nous  demeurons:  Car,  en 
„ Amour,  fl  n’y  a point  de  Docteurs  , de 
^ nous  profelfons  tous  une  Palîion  fi  vio- 
y,  lente,  qu’on  n’y  admet  pas  de  Graduez; 
„ le  nombre  des  AlTociez  eit  illimité;  & 
f.  G s rtnoa 
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„ nos  Statuts,  femblables  à ceux  desDruï- 
„ des,  font  renfermez  dans  notre  fein,  & 
„ s’expliquent  à la  pluralité  des  voix  delà 
„ Compagnie.  Une  Maîtrefie,&  un  Poë- 
„ me  fait  à fon  honeur,  fufifent  pour-  in- 
„ troduire  un  Candidat:  Sans  le  dernier, 
,,  on  ne  fauroit  être  admis;  car  tout  A- 
„ moureux  qui  né' rime  pas,  eft  indigne  de 
„ notre  Société.  Si  quelcun  de  nous  parle 
„ mal  de  quelque  Femme  que  cefoit,il  en 
„ efLbanni  fur  le  champ.  D’ailleurs, com- 
^ me  on  n’y  trouve  aujourd’hui  que  des 
„ Gens  de  Robe, au  lieu  de  nous  batre  en 
j,  duel  quand  nous  fommes  Rivaux,  nous 
,,  buvons  enfemble  à la  famé  de  notre  Maî- 
,,  trefle.  11  elt  vrai  que  la  maniéré  dont 
„ on  s’y  prend  caufe  quelquefois  des  DiV 
,,  putes  ; mais  en  ce  cas  nous  avons  re- 
„ cours  à l’institution  des  Anciens,  qui  or- 
,,  donnoient,  qu'on  bût  Jix  rafades  à la  fan - 
„ té  de  Nævie  , & fept  à celle  de  Justine: 

Nævia  fex  Cyathis,  feptem  Justina  bibatur. 

Mar  t.  Lib.  I.  Epig.  71. 

„ L’autre  foir  il  y eut  de  grolfes  paroles  à 
„ l’occafion  de  cette  rafade  qu’il  faut  boi* 
„ re  pour  chaque  lettre  du  nom  d’une  Maî- 
„ trelïe.  Un  jeune  Etudiant,  qui  eftamou- 
M reux  de  Mademoifelle  Elizabet  Dimple , 
„ fut  alfez  déraifonnable  pour  lever  fa  fan- 
„ té  fous  le  nom  à?  Elizabetha  ; ce  qui  pro- 
„ voqua  la  Compagnie  jusques  à un  tel 
„ point,  que  d’une  commune  voix  nous 
v reduifimes  ce  Nom  à celui  de  Babet. 
v Nous  croïons  qu’un  Homme  n’eft  pas 
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d’une  bonne  converfation , à moins  qu’il 
ne  foupîre  cinq  fois  dans  un  quart  d’heu- 
re ; & nous  traitons  de  ridicules  tous 
ceux  de  nos  Membres qui  fe  pofledent 
aflfez  pour  répondre  direélement  à une 
question.  En  un  mot,  toute  la  Société 
n’eft  formée  que  d’Hommes  abfens, 
c’elt-à-dîre  de  Perfonnes  qui  ont  perdu 
leur  Localité  pour  me  fervir  d’un  ter- 
me de  I’Ecôle  ; & dont  l’Esprit  & le 
corps  ne  fe  trouvent  jamais  enfemble. 
Comme  je  fuis  un  des  malheureux  Mem- 
bres de  cette  Coterie  infenfée,  vous  ne 
devez  pas  attendre  que  je  vous  en  don- 
ne un  compte  plus  exaét  ni  plus  régulier. 
Je  me  date  même  que  vous  me  pardon- 
nerez lî  je  me  dis  brusauement,  &c. 

T.  B. 

P.S.„  J’oubïiois  de  vous  dire,  qu 'AU 
bine , qui  a fix  Esclaves  dans  notre  Socié- 
té, eft  une  des  Belles  qui  s’occupent  à 
la  le&ure  de  vos  Discours. 

R. 
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Nil  illi  larvi,  aut  tragicis  opus  efle  cothumis. 

H o a.  L.I.Sat.V.64. 

Il  n' avait  bcfoin , pour  fe  d/guifer , ni  (le  mas • 
que  ni  de  brodequins. 

LE  dernier  Discours,  que  j’ai  publié  fur 
la  Citer  te  des  laids , établie  à Oxford 

G.  6 y 
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y a été  fi  bien  reçu,  que,  fans  avoir  aucun 
v égard  à leurs  Statuts  qui  s’y  oppofoient, 
mon  témoignage  a fervi  dans  ma  propre 
Caufe,  & qu’ils' m’ont  admis  dans  leur  in- 
comparable Société.  Tout  glorieux  del’ho- 
neur  qu’ils  me  font,  je  ne  faurois  m’em- 
pêcher de  le  rendre  public.  Ce  n’eft  pas 
une  petite  joie  pour  moi  devoir,  que  j’ai 
donné  occalion  à leur  Préfident  de  faire 
paroitre  la  fécondité  de  fon  Genie,  & cet- 
te vaste  Littérature,  qu’on  lui  attribue; 
mais  je  ne  doute  pas  que  fa  Harangue  ne 
fût  entrecoupée  de  bien  des  Paufes  & A- 
plaudiflfemens , qui  perdent  toute  leur  gra-  - 
ce  par  la  narration , & que  mon  Correspon- 
dant, s'il  m’efi  permis  de  le  dire,  n’a  pas 
fû  repréfenter  au  juste.  Quoi  qu’il  en  foit, 
j’aprouvefort  le  mépris  que  la  Société  mar- 
que pour  la  Beauté:  Un  Homme  ne  doit 
pas  être  louable  pour  des  chofes,ou  favo- 
< lonté  n’a  aucune  part;  de  forte  que  toutes 
les  fois  que  la  Nature  juge  à propos  de  fe 
moquer, pour  ainfi  dire,  d’elle  même,  no- 
tre Société  peut  fuii>re  fon  exemple, & ba- 
^ dîner  à cette  occalion.  Voici  la  Lettre  que 
mon  Correspondant  m’a  écrite  là-deflus. 

•'  Monsieur;, 

„ La  publication-,  que  vous  avez  faite 
„ de  ma  derniere  Lettre,  vous  attire  cel- 
" „ le- ci,  comme  vous  le  verrez  par  la  fui- 
• „ te.  Qui  diriez-vous  que  je  trouvai  l’au- 
„ tre  foir  à la  porte  de  notre  Gaffé?  Vous 
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y,  ne  devineriez  peut-être  pas  que  ce  fut 
„ mon  ancien  Ami,  notre  vénérable  Pré- 
„ fident.  Je  reconnus  d'abord  à fon  air, 

„ qu’il  y avoit  quelque  chofe  qui  le  cha- 
>,  touilloit  ; aufïi  n’eut-il  pas  plûtôt  jette 
„ les  yeux  fur  moi,  qu’il  me  dit,  Ho , boy 
,,  Doaeur , favez-vous  bien  qu'il  y a de  bon - 
„ nés  nouvelles  de  Londres  : que  Air.  le 
„ Spectateur  a parlé  de  notre  Société 
,,  en  des  termes  fort  honorables  ‘ qu'il  marque 
„ une  grande  envie  d'y  être  admis , & quey 
„ pour  Je  recommander , avec  plus  de  Juccès , 
,,  il  a donné  une  defcription  exade  Çjf  naïve 
„ de  fa  trogne.  Il  ejî  vrai  que  nos  Reglemens 
„ ne  difent  pas  un  Jeul  mot  en  faveur  des  Vï- 
n fa&cs  courts ; mais  Jon  Cas  ejl  un  peu  ex - 
„ traordinaire  , & je  ne  doute  pas  qu'il  n'y 
„ ait  quelque  ouverture  à travers  laquelle  il 
,,  pourra  fe  glijjer  ; Du  moins  , nos  Canons 
,,  ne  l'excluent  pas  tout- à fait  , & P/7  a le 
„ reste  du  corps  proportionné  à la  brièveté  de 
„ fon  vifage  , il  n'aura  pas  befoin  de  fe  défi - . 
„ gurer  pour  devenir  un  des  nôtres.  Là-def- 
,,  lus,  je  demandai  le  Discours  imprimé, 
„ où  vous  vous  êtes  dépeint  au  naturel, 
„ pour  voir  11  vous  avez  bon  air  $ & après 
„ nous  être  un  peu  regalez  de  votre  plai- 
„ fante  Figure,  Mr.  le  Préfident  me  dit 
„ que  jevousfervirois  de  Procureur , le  len- 
„ demain  aufoir,  à notre  AlTembléetNous 
„ n’y  fumes  pasplûtôt  arrivez, qu’on  nous 
„ donna  des  Pipes,  & que  Mr.  le  Préfident 
„ commença  une  Harangue  fur  l’Introduc- 
„ tton  que  vous  avez  mile  à La  tête  de  mou 

G 7 » Epi- 
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Epitre:  il  y fit  voir,  avec  autant  d’élo- 
quence que  de  bonnes  raifons  , Qu'on 
avait  manqué  ch  puis  long-tems  d'une  Spé- 
culation de  cette  nature  , & qu'il  ne  duu - 
toit  pas  que  celle  - ci  ne  fut  d'un  prix  in- 
estimable pour  le  Public , puis  qu'elle  ten- 
dait à réconcilier  les  Ames  avec  leurs  Corps , 
à tranquili\er  l'Esprit  de  ceux  qui  ont  des 
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„ fuperfiuitez , des  défeéluafttez , ou  quelque 
„ autre  irrégularité  naturelle , & à obliger 


„ tous  les  Hommes  à fe  contenter  de  leurs  pro - 
„ près  Carcafjes , quoi  qu'elles  ne  foient  peut- 
,,  être  pas  dtspojées  aufjî  mathématiquement' 
j,  qu'ils  le  foubaiteroient  bien.  11  ajouta,  Que 
,r  pour  n'avoir  pas  réfléchi  fur  ce  que  vous  di- 
„ /«,que  nos  vifages  ne  l'ont  pas  de  notre 
choix  , des  Perjunnes  avaient  violé  toutes 
les  réglés  d'une  bonne  Education , & s'é- 
talent portées  à des  extravagances  incroia- 
bles  : Combien  de  Miroirs , s’écria-  t - i 1 , 
ont  été  cenj'urez  ou  calomniez , que  dis -je , 
& brifez  en  mille  prèces , pour  avoir  an- 
noncé la  vérité ? Combien  de  Cordons  à che- 
veux^de  Jarretières  ont  fervi  à de  cruelles 
executions , par  cela  l'eul  qu'on  veut  fe  qué- 
. relier  à tout  prix  avec  fon  ombre'  Qui  ne  fait 
qu'une  des  grandes  fburces  du  trouble  & de  la 
mifere  qui  accompagnent  cette  vie , fur  tout 
,,  entre  1 es  Per/onncs  de  qualité , ne  vient  que 
de  l'examen  trop  rigide  de  la  configuration 
irrévocable  de  nos  parties  extérieures , ou  de 
certaines  dtspofitiotts  naturelles  if1  invinci- 
bles à aevenir  gras  ou  maigres  ? Cependant 
},  un  feu  plus  de  la  Philojopbie  de  Mr . le 
£ - SP£<V 
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Spectateur,  les  délivrerait  de  toutes  tes 
inquiétudes , & leur  fer  oit  voir  même  } qu'il 
n'y  a presque  pas  un  feul  de  ces  défaut  s , dont 
ils  fe  plaignent , été  autrefois  en 

vogue , ya;  wf  le  puifj'e  être  de  nouveau , 
ÿa/  ve  /e  fuit  peut-être  aujourd'hui  dans 
quelque  Endroit  du  Monde.  Madame  Am- 
ple s'efl  rendue  la  plus  mi fer ab le  de  toutes 
les  Femmes  : elle  fe  plaint  le  manger  & le 
boire , de  peur  de  trop  engraffèr , if  vous 
l'entendez  s'écrier  à toute  heure  : Dans 
trois  Mois,  je  ferai  toute  ronde,  & je 
n’aurai  plus  de  taille  ! Du  reste  , il  me 
femble , que  tout  le  malheur  de  cette  Dame 
confifle  à être  plantée  dans  un  mauvais  ter- 
roir; puis  que  de  l'autre  coté  de  la  Mer , 
par  exemple  à Harlem,  une  des  moindres 
T’ailles  y ejl  de  ifofô  pefant.  Ces  habiles 
Négociant  règlent  leurs  Beautez  à la  f$, 

(,  comme  le  Beurre  ; if  lors  que  Mademoifel- 
n le  Crofs  fut  dans  les  Provinces- Unies., 

^ on  ne  la  trouva  pas  fi  belle , que  Madame 
van  Brisket,  d'environ  un  demi-Tonneau. 
D'ailleurs  nous  avons  Mr.  Lath  , qui  ejl  un 
Gentilhomme  bienfait , d'une  vie  Jansrepro- 
che , if  qui  à quinze  cens  Livres  Sterling 
par  an  ; avec  tout  cela , je  ne  voudrais  pas 
être  à fa  place  pour  la  moitié  de  ce  revenu , 
J5  puis  qu'il  en  donner  oit  le  double  , s'il  l'a - 
,,  voit , pour  une  paire  de  Jambes  tournées  à 
v fa  faHta‘fie-  On  n' était  pas  fi  délicat  fous 
ii  /e  régné  Edouard  I,  de  glorieufe  mémoi- 
re ; il  n'y  avait  rien  alors  qui  fut  plus  à la 
mode  que  les  Jambes  minces , if  Sa  Ma- 
li JeSt*T 
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„ jesté , qui  gouvernait , en  Paix  êff  en  Guer - 
,,  re , £/V»  que  le  plus  habile  de  Je  s An- 

cêtres , n’ était  pas  moins  redoutable  à fes 
Vuifins , yôex  /<?  nom  de  Jambes  de  fufeau, 
que  Cœur  de  Lion  l'avoit  été  aux  Sarra- 
iins  avant  lui.  Si  l’on  remonte  plus  haut 
dans  ï Histoire , on  trouves  a qu’  Al  ex  an  dre 
le  Grand  panchoit  un  peu  la  tête  fur  l’épau- 
le g niche  ; qu’il  n’y  avait  pas  un  fcul  Homme 
qui  fortit  alors  de  Ja  Maifon  qu’ après  avoir 
„ ajusté  la  nuque  de  fon  cou  fur  ce  modèle  'yque 
tous  les  Nobles  parlaient  au  Prince  & s’entre- 
tenaient eux  - mêmes  obliquement , & que 
toutes  les  affaires  d’ importance  je  traitaient 
à la  Cour  de  Macedoine  avec  la  tête  pan- 
chée  d'un  côté.  Ce  n'eff  pas  tout , environ 
le  premier  Siècle  du  Christianisme , les  Nez 
Romains  étoient  en  grande  vogue  ; mais 
on  n’en  parla  plus  enfuite  jusqu’à  ce  que  la 
mode  s’en  renouvella  en  quatre  vingt-huit. 
Il  n'y  a pas  même  fort  lovg-tems  que  Ri- 
chard 111.  releva  le  dos  de  la  moitié  de  nos 
Ancêtres  , & que  les  greffes  Epaules  y de 
même  que  les  Nez  aqutlins  , faif oient  une 
bonne  partie  de  leur  gloire.  Mais  pour  en 
venir  à nous  y Mejffeurs  y il  me  femble , 
„ après  avoir  fait  des  obfervations  continuelles 
depuis  cinq  ans , qu'il  nous  ferait  difficile  de 
v trouver  un  affez  grand  nombre  de  nos  Da- 
v mes , pour  en  former  une  double  Société , & 
„ que  nous  réüffirions  mieux  à cet  égard  chez 
„ quelques  - uns  de  nos  Alliez.  Qu'en  dites- 
,,  vous , fi  notre  Bureau  fe  déclarait  en  faveur 
des  Hollandoifes  ? V ms  en  penferez  tout 
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et  qu'il  vous  plairra  ; mais , quelque  laids 
que  nous  parosffsons  en  chair  & en  os , je 
croi  que  ce  mélange  n' irait  pas  tant  mal. 
Du  reste , ce  n'eft  qu'un  Projet , qui  peut 
demeurer  au  croc  jusqu'à  ce  que  notre  Af- 
„ /emblée  fait  complété ; il  s'agit  ce  Joir  de  /Y- 
„ leélion  d'un  Membre , & permetez  que  je 
„ vous  propofe  M./fSl'ECTATEUR:^ 3«r 
,,  f avez  déjà  ce  qu'il  tient , ésf  il  pourrait  bien 
„ être  que  nous  n'avons  pas  fon  pareil. 

„ J’oblêrvai  à cette  occafion  ce  qui  ar- 
„ rive  d’ordinaire  en  tels  cas,  c’eft  que  la 
„ plupart  des  Membres  étoient  gagnez  d’a- 
vance; mais  un  des  plus  vénérables,  que 
Mr.  le  Prélident  avoit  tâ  t.é  d’ébranler, 
par  le  beau  Discours , que  vous  venez  de 
lire,  fe  releva  le  menton,  qu’il  mit  à 
niveau  de  fon  nez,  & déclara  d’un  air 
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„ grave  : Que  fi  Vous  lui  étiez  fuji/ammcnt 
,,  connu  , il  n'y  aurait  perforine  au  Monde  plus 

7» 


dispojé  que  lui  à vous  rendre  fervice  ; mais 
qu'il  a\>oit  toujours  eu  égard  à fa  confcien- 
ce  Ifj  au  mérite  des  Gens  ; qu'il  ignorait  au 
fonds  , fi  vous  étiez  bel-  Homme , ou  non , 
,,  1$  que  votre  témoignage  là-deffus  ne  ftgni- 
,,  flou  rien  , puis  que  chacun  incline  à parler 
en  fa  faveur.  S'il  efl  bel  Homme ! répliqua 
Mr.  le  Prélident,  Et  ne  Javez-vous  pas 
qu'il  efl  bel  Esprit  ? Avez  - vous  donc  ou- 
blié le  Proverbe  ? Afin  même  de  lever 
tous  les  fcrupules  de  ce  Vieillard,  il 
ajouta,  Que  le  Mérite  n'étoit  pas  fi  effen- 
tiel , que  vous  pourriez  mettre  un  Mas- 
que. Ceci  obligea  le  bon  Homme  à fai- 
re 
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„ re  une  paufe,  & à demander  trois  jours  * 

„ pour  y réfléchir;  mais  Mr.  le  'Prélident 
,,  continua  fa  pointe , & lui  foutint , Que 
,,  les  beaux  Esprits  de  tous  les  Siècles  avaient 
,,  eu  le  privilège  de  fe  masquer  comme  ils  vou- 
,,  loient , & que  la  Couronne  destinée  à leurs 
,,  travaux  avait  toujours  été  un  Masque , qu'un 
Satire  leur  préfentoit , ou  quelquefois  Apol- 
,,  Ion  lui- même  Pour  confirmer  fa  Théfe , 

,,  il  en  apella  d’abord  art.  Frontispice  de 
„ plufieurs  Livres, en  particulier , à la  Tra-  0 
,,  duâioa  Angloife  de-Juvenal  laquelle  il 
„ le  renvoïa  ,&  dit  de  plus , que  ces  Auteurs 
„ étaient  les  Larvati , ou  Larvâ  donati  des< 

„ Anciens,  leurs  Masquez  ,ou  ceux  qu’ils  bo- 
„ noroient  d'un  Masque.  Ce  trait  de  Litte- 
y,  rature  diflîpa  toutes  les  objedions,  & il 
„ fut  conclu  que  vous  feriez  choilî  pour  un 
M de  nos  Eleves.  Là-delfus , Mr.  le  Préfi- 
4 „ dent  fit  boire  votre  fanté  à la  ronde,  & 

„ potesta,  Que , malgré  ce  qu'il  avait  dit  d'un 
„ Masque  ,il  ne  croioit  pas  que  vous  eneuffiex, 

,,  plus  de  befoin  que  le  Chat-pard:  de  forte 
„ que  vous  n’avez  autre  chofe  à faire  qu’à. 

,,  païer  les  droits, qui  font  ici  fort  médio- 
„ cres,pourvû.que  l’on  ne  vous  enimpofe 
„ pas,&  vous  pouvez  à l’avenir  prendre  le 
,,  titre  d 'Affocié  de  la  Société  diforme.  C’efl 
„ ce  qu’on  m’a  ordonné  de  vous  écrire  ,<5c 
„ je  vous  prie  de  vouloir  accepter  en  même 
J#>  tems  la  félicitation  de  celui  qui  eft , 

A,.  C*- 
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XXVI.  DISCOURS. 

1 

Fervidus  tecum  Puer,  & folutis- 
Gratiæ  tonis,  properéntque  Nymphx^ 

Et  parum  corais  fine  te  Juventas , 
Mercuriüsque. 

Hoa.L.I.  Od.  XXX.  5,  &c. 

«*  " ■ • .1 

menez  avec  vous  le  folâtre  Cupidon  : que 
Us  Grâces  vous  y accompagnent  dans  leur 
air  négligé:  que  les  Nymphes  Çotent  à vo- 
tre fuite  avec  Mercure  & la  Jeunefîe,£«/* 
fans  vous*)  a fi  peu  d'agrément. 

UN  de  mes  Amis  a deux  Filles,  que 
je  nommerai  Laetitia  & Daphné ; La 
première  eft  une  des  plus  grandes  Beautei 
du  Siècle  où  nous  vivons , & l’autre  n’a. 
poiut  de  charmes  qui  la  faffent  remarquer. 
Leur  bonne  & leur  mauvaUe  fortune  dans 
cette  femblent  dépendre  de  cette  unL 
que  circonstance  extérieure.  Laetitia , qui* 
dès  le  berceau,  n’a  jamais  entendu  que  des 
éloges  de  Tes  traits  & de  fon  teint,,  eft  aînfi 
demeurée  telle  que  la  Nature  l’a  faite, 
c’eft-à-dire  un  très  bel  Objet  pourlesyeui. 
Convaincue  de  fes  charmes,  elle  eft  d’un 
orgueil  & d’une  infolence,  infuportables 
à tous  ceux  qui  l’aprochent.D<*/><W,  qui 
avoit  près  de  vingt  ans  avant  qu’on  lui  eut 
fait  la  moindre  civilité,  fe  vit  obligée  à 

P**- 
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perfe&ionner  Tes  talens  naturels,  pour  fa- 
pléer  au  défaut  de  ces  atraits  qu’elle  voïoit 
dans  la  Sœur.  La  pauvre  Fille  ne  gagnoit 
presque  jamais  fa  caufe  dans  les  Disputes 
où  elle  fe  trouvoit  inter efTée;  on  n’avoit 
aucun  égard  à les  discours,  quoi  que  le 
bon  feus  y dominât,  réduite  à bien  pefer 
ce  qu’elle  avoir  à dire  avant  que  d’ouvrir 
la  bouche  11  n’en  éioit  pas  de  même  de 
Lstitin;  on  l’écouroit  toûjours  favorable- 
ment, & on  l’aprouvoit,  de  la  mme  & du 
geste,  avant  qu’elle  eut  dît  un  feul  mot. 
Ces  différentes  maniérés  d’agir  ont  produit 
des  elfets  proportionnez  à leurs  caufes; 
Lœtitia  ell  d’une  cotiverfation  inlipide,  & 
celle  de  Daphné  eft  fort  agréable.  Laetitia , 
affûrée  de  la  faveur  des  autres,  n’a  point 
étudié  l’art  de  plaire;  Daphné,  très-incer- 
taine du  même  avantage  , n’a  compté  que 
fur  fou  Mérite.  On  voit  toûjours  quelque 
chofe  de  grave,  de  chagrin  & de  triste  dans 
la  mine  de  Lcetiùa  ; au  lieu  que  Daphné  a 
un  air  gai,  ouvert  & tranquille.  L’Hiver 
dernier,  un  jeune  Gentilhomme  vit xLati- 
tia  à la  Comédie,  & aufïitôt  il  fut  fon  Es- 
clave. Il  étoit  allez  riche,  pour  n’avoir  pas 
befoin  d’Introduâeur  auprès  du  Pere  de 
fa  Belle.  En  effet,  il  ne  lui  eut  pas  plûtôt 
parlé,  qu’on  l’admit  dans  la  Maifon  avec 
toute  la  liberté  polfible;  mais  des  airs  gê- 
nez, des  regards  feveres  & des  civilitez 
respeftueufes , étoient  les  plus  hautes  fa- 
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j-oûment,  & l’innocente  familiarité  d’une 
6œur  ; ce  qui  i’obligeoit  à s’écrier  bien  des 
fors,  Oh  ma  cher e Daphné,  y?  étoss  an  fi 

belle  que  Lætitia  !—  Elle  prenoit  cette  a- 
postrophe  avec  la  gaieté  ingenue  & ordi- 
naire  d une  Fille,  qui  agit  fans  aucun  def- 

. n particulier.  Cependant  il  foupiroit  toû- 
..  jours  en  vain  pour  fa  Belle,  & il  ne  mari- 
quoir  jamais  de  confolation  auprès  de  l’a- 
gréable Daphné.  Ennuie  à la  fin  de  la  fote 
fierté  de  1 une,  & charmé  de  la  bonne  hu- 
meur quil  avoit  obfervée  en  l’autre,  il  dit 
un  jour  à celle-ci , qu’il  avoit  quelque  cho- 
ie a lui  communiquer  qui  ne  lui  déplair- 
roit  peut-me  pas.  De  bonne  foi,  ajouta-t-il, 
IJaphn  6,  je  J ut  s amoureux  de  toi , & j’ai  un 
Jouveratn  mépris  pour  ta  Sœur.  La  maniéré 
dont  il  fit  cette  Déclaration  donna  luiet  à 
fa  nouvelle  Maîrrelïe  de  rire  à gorge  dé- 
ploiée.  Oh,  Oh,  répliqua- t-dj  ,jej avais  bien 
que  -vous  vous  moqueriez,  de  moi,  mais  je  voue 
demanderas  à votre  Pere.  Il  n’y  manqua  pas, 

& le  Pere,  charmé  de  n’avoir  d’autre  foin 
a prendre  que  pour  fa  Beauté,  dont  il  croïoit 
pouvoir  le  défaire  quand  il  voudroit , reçut 
la  demande  avec  autant  de  joie  quedefur- 
priie.  Pour  moi,  je  n’ai  rien  trouvé  de  fi 

n .T'Pï  que  la  Conquête  démon  Amie 
V'ipb»/  Toutes  les  L'onnoiflances  lafe'li- 
citent  de  fon  Bonheur  imprévu,  & fe  mo- 
quent de  l’Aftè&ation  meurtrière  de  fa 
Sœur.  Si  c’eft  une  petitefie  d’Esprit,  de 
nous  deloler  pour  quelques  défauts  que 
nous  tenons  de  la  Nature,  il  n’elt  pas 

moins 
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moins  indigne  de  nous  enorgueillir  pour 
des  avantages  que  nous  recevons  de  fa  li- 
béralité. Il  femble  que  les  Femmes,  s’il 
m’eft  premîs  de  le  dire,  font  presque  in- 
corrigibles à cet  égard.  Quoi  qu’il  en  foit, 
je  vais  inferer  ici,  en  leur  faveur,  l’Extrait 
d’une  Lettre  qu’un  de  mes  Amis  a écrite 
fur  les  Beautez  de  profeffion , qui  ne  font 
guère  plus  fuportables  que  les  Hommes 
qui  fe  piquent  de  bel  Esprit. 

„ Mr.  de  St.Evremond  avance,  à la  fin 
„ d’un  de  fes  Mélanges,  que" les  derniers 
,,  foupirs  d’une  belle  Femme  ne  regardent 
„ pas  tant  la  perte  de  fa  Vie,  que  celle  de 
„ fa-  Beauté.  Peut-être  qu’il  pouffe  cette 
,,  raillerie  un  peu  trop  loin  ; mais  elle  eft 
,,  fondée  fur  une  remarque  incontestable, 
„ c’eft  que  la  plus  violente  paflion  du  Sexe 
,,  a pour  objet  la  Beauté,  & qu’il  en  fait 
„ fa  distinétion  favorite.  De  là  vient  que 
„ tous  les  artifices,  qui  prétendent  la  re« 
„ hauflèr  ou  l’entretenir,  font  reçus,  en 
„ général,  à bras  ouverts.  Pour  ne  rien 
„ dire  de  toutes  les  charlataneries  & de  tou- 
,,  tes  les  marchandées  de  contrebande, 
„ qu’on  y emploie,  & qui  fe  débitent  tous 
„ les  jours  dans  cette  grande  Ville,  il  n’y 
„ a pas  une  Demoifelle  de  bonne  Famil- 
,,  le,  dans  toute  V Angleterre , qui  n’ait  en- 
„ tendu  parler  des  vertus  de  la  rofée  du 
,,  Mois  de  Mai , & qui  ne  foit  munie  de 
,,  quelque  Recette  pour  fe  conferfcr  le 
„ teint.  J’ai  connu  moi-même  un  habile 
„ Médecin,  Homme  de  bon  fens,  qui , 

„ après 
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après  avoir  demeuré  huit  années  à l’U- 
niverfité , & voïagé  dans  plufieurs  Etats 
de  Y Europe  y fe  mit  en  vogue,  par  le 
moïen  d’une  de  ces  Eaux  artificielles, 
qu’on  croit  embellir  le  vifage. 

„ Ce  penchant  presque  univerfel  des 
Femmes,  qui  naît  du  louable  motif,  ou 
de  l’envie  qu’elles  ont  de  plaire,  & qui 
eft  fondé  fur  une  opinion  allez  juste, 
que  l’Art  peut  aider  la  Nature,  m’adon- 
né occafion  de  réfléchir  fur  les  moïen  s 
qu’il  y auroit  de  le  tourner  à leur  avan- 
tage. il  me  femble  donc  qu’on  leur  ren- 
droit  un  fervice  fort  agréable,  fi,  pour 
les  tirer  des  mains  des  Charlatans  & des 
Empiriques,  & les  empêcher  d’en  être 
les  Dupes,  on  leur  découvroit  le  véri- 
table fecret  d’entretenir  leur  Beauté, ou 
d’en  relever  l’éclat. 

,,  Mais  avant  que  de  toucher  direêle- 
ment  à cet  article,  il  efi  bon  de  pofer 
un  petit  nombre  de  Maximes  fondamen- 
tales. 

I.  „ Qu’il  n’efl  non  plus  au  pouvoir  des 
feuls  traits  d’embellir  une  Femme,  qu’à 
celui  de  la  iïmple  parole  de  lui  donner 
de  l’esprit. 

I I.  „ Que  l’Orgueil  détruit  toute  la 
fymmétrie  & la  bonne  grâce  , & que 
l’Aft'e&ation  eft  plus  dangereufe  pour 
les  beaux  Vifages,  que  la  petite  Vérole. 

III.  „ Qu’une  Femme  11e  fauroit  être 
belle,  fi  elle  n’efi  incapable  d’être  per- 
fide. 


» 


it 
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IV.  „Que  ce  qui  feroit  odieux  dans  une 
„ Amie,  elt  diforme  dans  une  Maîtrelfe. 

„De  ces  Principes  ainli  pofez,  il  cft  fa- 
„ cile  de  prouver,  que  le  vrai  moïen  d’ai- 
„ der  à la  Beauté,  confiste  à orner  toute 
„ la  Perfonne  de  tout  ce  qu’il  y a de  ver- 
„ tueux  & digne  de  nos  Eloges.  Par  cet 
„ endroit  feul  , celles  qui  font  l’ouvrage 
„ favori  de  la  Nature,  ou,  pour  m’expri- 
„ mer  avec  Mr.  Dryden , celles  qui  font 
„ pétries  de  la  plus  fine  porcelaine  du  Gen- 
,,  re  Humain,  deviennent  animées,  & fe 
„ trouvent  en  état  de  faire  éclater  leurs 
„ charmes.  C’eft  aulfi  par-là,  que  les  au- 
„ très,  que  la  Nature  femble  avoir  négli- 
„ gées,  comme  des  ébauches  faites  à la 
„ hâte,  peuvent  remedier,  en  grande  par- 
„ tie , à ce  qui  leur  manque. 

„D’ailleurs,  les  Femmes  n’ont -elles 
„ par  été  créées,  pour  épurer  les  joies  & 
„ adoucir  les  amertumes  de  la  Vie  Hu- 
„ maine?Et  n’ell  ce  pas  en  avoir  une  idée 
„ balfe  & indigne,  que  de  les  regarder 
„ comme  de  (impies  Objets  propres  à fa- 
,,  tisfaire  les  yeux?  On  les  dépouille  ainfî 
„ de  l’étendue  naturelle  de  leur  pouvoir, 
„ & on  les  met  à niveau  de  leurs  Figures 
,,  peintes.  La  Beauté  relevée  par  la  Ver- 
„ tu,  qui  captive  l’esprit  & le  cœur,  ne 
„ forme-t-elle  pas  un  Objet  infiniment  plus 
„ noble  ? Que  les  charmes  d’une  Coquet- 
„ te  font  fades  & infipides,  li  on  lés  com- 
„ pare  avec  les  agrémens  réels  de  l'inuo- 
„ cence,  de  la  pieté,  de  la  bonne  humeur 

» & 
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„ & de  la  fincerité  de Sophronie  .'Ces  Vertus 
„ ajoutent  une  nouvelle  douceur  à celle  de 
„ fon  Sexe  ,&  embcllilfent,  pour  ainfi  dire, 

,,  la  Beauté.  Cette  bonne  grâce,  qui  n’au- 
„ roit  pû  qu’abandonner  à la  fin  la  Vierge 
„ modeste,  fe  conferve  aujourd’hui  dans  la 
„ tendre  Mere, l’Amie  prudente , & la  Fem~ 

,,  me  fidèle.  Des  couleurs  répandues  avec 
,,  art  fur  du  canevas  peuvent  divertir  les 
„ yeux,  fans  toucher  le  cœur;  & celle  qui 
„ ne  prend  aucun  foin  d’ajouter  les  bonnes 
„ qualité*  de  l’ame  aux  grâces  naturelles  de 
„ la  Perfonnc , peut  bien  amufer  les  Sfcecta- 
„ teurs,  comme  un  Tableau  ; mais  elle  n’en 
„ triomphera  jamais  comme  une  Beauté. 

,,  Lors  qu’/M<3/«,  que  * Milton  introduit 
„ fur  la  Scène,  ett  occupé  à décrire  Eve 
„ dans  le  Paradis,  & qu’il  raconte  à l’Ange 
„ les  imprelfions  qu’il  fentit  à la  première 
,,  vûc  delaFemme , il  ne  la  dépeint  pas  fous 
„ l’idée  d’une  f/epus  Gréque  j il  ne  loue  ni  fa 
„ taille,  ni  les  traits  defon  vifage;  mais  il  in- 
,,  liste  fur  le  brillant  éclat  de  fon  Esprit,  qui  > 
„ lui  donnoit  le  pouvoir  de  charmer. 

„ Il  faut  ainfi  que  la  plus  fiere  detoutes 
„ les  Beautez  fâche  que , malgré  touteeque 
„ fon  Miroir  lui  peut  dire,  fes  traits  les  plus 
„ réguliers  n’auroient  ni  force  ni  vie,  s’ils 
„ n’étoient  animez  pas  ce  puilfant  & divin 
,,  raïon.  R.  B. 

R. 

* Dans  fon  Poëme  intitulé,  le  Paradis  perdu.  Il  en  a 
fait  un  autre,  fous  le  titre  du  Paradis  recouvré,  q jc  les 
Connoifléurs  n’estiment  pas  tant  que  le  premier;  cc 
qui  les  a portez  à dire  qu’on  trouve  bien  Milttn  dan* 
celui-là,  mais  non  pas  dans  celui-ci. 

Tome  /.  H 
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XXVII.  DISCOURS. 

Rifu  incpto  res  ineptior  nulla  eft. 

* M A R T. 

II  n'y  a rien  de  plus  fit  que  de  rire  tnal-a- 
prj/pos. 

ENtre  tous  les  Ouvrages  d’esprit , il  n’y 
en  a point  où  les  Auteurs  échouent 
plûtôt,  ni  où  ils  fe  piquent  plus  d’excel- 
ler, que  dans  ceux  où  régné  la  Plaifante- 
rie.  Ce  n’eft  pas  une  Imagination  qui  nour- 
rit des  monstres,  ni  un  Cerveau  plein  d’i- 
dées extravagantes,  qui  peut  divertiV  le 
monde  ; avec  tout  cela,  fi  nous  jettons  les 
yeux  fur  les  Produirions  de  quantité  d’E- 
crivainsyqui  afe&ent  d’être  agréables,  quels 
écarts,  quelles  irrégularités,  combien  de 
Faufîès  penfées  n’y  trouvons-nous  pas? S’ils 
nous  débitent  du  galimatias,  ils  s’imagi- 
nent de  plaifanter  ; & après  avoir  recueilli 
un  amas  confus  d’idées  abfurdes,  ils  ne 
peuvent  le  revoir  en  particulier  fans  écla- 
ter de  rire.  Ges  pauvres  Hommes  tâchent 
de  s’aquerir  la  réputation  de  beaux  Esprits 
& d’agréafcles  Railleurs,  par  des  extrava- 
gances qui  lies  vendent  presque  dignes  des 
petites  Maifons  ; au  Heu  de  confiderer  que 
la  bonne  P-hifanterîe  • doit  être  toujours 
fous- la  conduite  de  la  Raifon,  & qu’elle 
demande  un  Jugement  d’autant  plusexaét, 

qu’el- 

* J’ai  cherché  inutilement  cette  Sentence  dans 
Martial-,' de  lotte  que  l’Auteur  sAnÿois  pourroit  Bien 
avoir  mis  ce  Nom  pojtr  un  autre.  , 
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qu’elle  fe  donne  des  libertés  fort  dange- 
reufcs.  Il  y a quelque  chofe  de  particulier 
à la  nature  de  cette  forte  de  Compofitions, 
de  même  qu’à  celle  de  toutes  les  autres» 
& une  certaine  régularité  de  penfées,  qu’un. 
Auteur  doit  toujours  obferver,  & qui  nous 
découvrent  qu’il  elt  Homme  de  bon  fens» 
lors  même  qu’il  paroît  abandonné  à fon 
caprice.  Pour  moi,  li  je  lis  quelquefois  les 
Discours  enjouëz  d’un  Auteur  qui  extrava- 
gue, je  n’ai  pas  la  cruauté  de  m’en  diver- 
tir, & je  me  trouve  plus  dispofé  à le  plain- 
dre, qu’à  rire  de  ce  qu’il  écrit. 

Feu  Mr.  Shadwcll , qui  avoit  beaucoup 
de  ce  talent,  dont  il  s’agit  ici,  nous  repré- 
fente , dans  une  de  fes  Comédies,  un  Débau- 
ché, peu  fpirituei  d’ailleurs,  fort  étonné 
d’entendre  dire,  qu’il  n’y  avoit  ni  plaifan- 
terie  ni  belle  humeur  à cafler  des  vitres. 
Je  ne  doute  pas  non  plus  qu’il  n’y  aîtbien 
des  Anglais  furpris  de  mevoirfoutenir,que 
la  plûpart  de  ces  Pièces  abfurdes  & ridicu- 
les, qui  ont  cours  dans  le  Roïaume,  fous 
des  titres  aufiî  bizarres  que  chimériques, 
font  plûtôt  le  fruit  d’un  Cerveau  malade, 
que  des  productions  de  l’Enjoûment. 

Au  reste,  il  elt  plus  aifé.de  dire  ce  que 
la  bonne  Plaifanterie  n’elt  pas,  que  d’ex- 
primer ce  qu’elle  elt  ; & l’on  ne  fauroit 
guère  mieux  la  définir  que  par  des  termes 
négatifs,  de  la  même  maniéré  à peu  près 
que  Cow'ey  a défini  l’Esprit.  Pour  moi,  lî 
je  voulois  en  donner  une  idée,  je  fuivrois 
la  méthode  allégorique  de  Platon,  j’en  fe- 

H i rois 
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rois  une  Perfonnc,  & j’infinuerois  toutes 
les  qualitez  qui  lui  conviennent,  fou.sl’en- 
velope  de  cette  Généalogie.  Je  dirois  donc 
que  la  Vérité'  eft  la  IVlere,  & le  Bon 
Sens  le  Pere  de  la  Famille  ; que  l’Es- 
PRiTelt  leur  Fils  légitime  ; que  celui-ci 
époufa  une  Dame  d’une  Ligne  collatérale 
nommée  la  G a i e t e'  , & que  la  P l a i- 
s a nt  e r i e nâquit  de  ce  Mariage.  Celle- 
ci,  la  plus  jeune  de  toute  la  Famille,  ilfue 
d’un  Pere  & d’une  Mere  d’une  constitu- 
tion fi  différente,  elt  aulïi  d’un  tempéra- 
ment fort  inégal  : Vous  la  voie!  quelque- 
fois paroître,  d’un  air  grave,  en  Habit  de 
cérémonie  ,&  quelquefois  d’un  air  enjoué, 
vêtue  d’une  maniéré  grotesque  ; c’eft-à- 
dire,  que  vous  la  prendriez  tantôt  pour  un 
Juge, & tantôt  pour  unScaramouche.  Mais 
comme  elle  tient  beaucoup  du  naturel  de 
fa  Mere,  dans  quelque  dispofition  qu’elle 
foit,  elle  ne  manque  jamais  de  divertir  la 
compagnie. 

D’ailleurs, il  y a une  Enchanterefle,  qui 
a pris  le  nom  de  cette  jeune  Dame,  St  qui 
voudroit  pai-Ièr  pour  elle  dans  le  Monde; 
mais  afin  que  les  honctes  Gens  n’enfoient 
pas  les  dupes,  je  prie  tous  ceux  qui  la  ren- 
contreront d’examiner  à la  rigueur,  quel 
eft  fon  Parentage,  fi  elle  eft  alliée  de  près 
ou  de  loin  avec  la  V e r i t e',  & li  elle  eft 
defeendue  en  droite  ligne  du  Bon  Sens; 
puis  qu’à  moins  de  cela,  ils  doivent  la  re- 
garder comme  une  Trompeufe.  Ils  pour- 
ront aufiï  la  distinguer, paries  grands  éclats 
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de  rire,  qui  ne  font  presque  jamais  fuivis 
du  reste  de  la  Compagnie,  ou  plûtôt  qui 
rendent  tout  le  monde  lerieux,  au  lieu  que 
la  Bonne  Plaisanterie  a presque 
toûjours  l’air  grave,  pendant  que  tout  le 
monde  rit  autour  d’elle.  Enfin,  fi  elle  n’a 
pas  un  mélange  du  Perc  & de  la  Mere,  & 
qu’elle  veuille  palier  pour  une  Production 
de  I’Esprit  fans  avoir  aucune  Gaie- 
té', ou  pour  être  Fille  de  la  Gaie  te" 
fans  aucun  Esprit,  vous  pouvez  con- 
clure d’abord  que  c’elt  une  Bâtarde  & une 
franche  dilfimulée. 

Ce  Monstre,  dont  je  parle,  doit  fon  ori- 
gine au  M f.  n s o n g e , qui  eft  le  Pere  du 
Galimatias.  Celui-ci  eut  une  Fille, 
nommée  la  Frenesie,  qui  époufa  un 
des  Fils  de  la  F o l i e , connu  fous  le  nom 
de  R 1 s 1 m m o d e R e',  & c’eft  de  leur  ma- 
riage qu’eft  venue  notre  EnchanterelTe.  Je 
vai  mettre  ici  fa  Table  Généalogique,  & 
placer  au  delfous  celle  de  la  Bonne 
Plaisanterie, afin  qu’on  puiflTe  voir 
d’un  coup  d’œuil  les  différentes  relations 
de  l’une  & de  l’autre. 

LE  MENSONGE. 

LE  GALIMATIAS. 

LA  FRENESIE. LE  RIS  IMMODERE'. 

LA  FAUSSE  PLAISANTERIE. 

LA  VERITE'. 

LE  BON  SENS. 

, L’ESPRIT LA  GAIETE'. 

LA  BONNE  PLAISANTERIE. 
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Je  pourrois  allégorifer  fort  au  long  fut 
tous  les  Defcendans  de  la  fausse  Plai- 
santerie, qui  furpaffent  en  nombre  le 
ïàble  de  la  Mer,  & vous  entretenir,  en 
particulier,  d’un  Effain  de  Fils  & de  Fil* 
les  qu’elle  a eus  dans  cette  lüe.  Mais  la» 
tâche  feroit  trop  odieufe  j j’aime  donc 
mieux  remarquer  en  général , qu’elle  eft  aulïï 
différente  de  la  vé'kit  ab l e , qu’pn Sin- 
ge l’eft  d’un  Homme,  & vous  donner,  en 
peu  de  mots,  quelques*  uns  dê  les  princi* 
paux  caraâères. 

i.  Elle  eft  extrêmément  encline  aux 
petits  tours  de  Singe  & à la  Bouffonne- 
rie. 

2.  Elle  goûte  tant  de  plaifir  à répandre 
du  ridicule  par  tout,  qu’il  lui  eft  indiffé- 
rent s’il  tombe  fur  le  Desordre  & la  Fo- 
lie, le  Luxe  & l’Avarice,  ou  fur  la  Vcrttt 
& la  Sageffe,  la  Mifere  & la  Pauvreté. 

3.  Elle  eft  fi.  mal-faifante,  qu’elle  mord 
la  main  qui  la  nourrit,  & qu’elle  tourne 
en  ridicule  Ennemis  & Amis,  fans  aucune 
distinâion.  bailleurs , elle  a fi  peu  dege» 
nie,  qu’elle  eft  réduite  à badiner  de  tout 
ce  qu’elle  peut,  & non  pas.  de  ce  qu’elle 
devroit. 

4.  Denuée  de  toute  raifon,  elle  ne  fe 
propofe  aucun  but  qui  tende  à corriger  les 
mœurs,  ou  à inftruire  ; mais  elle  eft  bur- 
lesque pour  le  feul  plaifir  de  l’étre. 

$■.  Enfin , ne  fâchant  que  badiner  à tort 
& à travers,  fes  reflexions  tombent  toû- 
jours:  fur  les  Perfonnes  ; elle  attaque  le 
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Vicieux  & non  pas  le  Vice,  l’Ecrivain  & 
non  pas  les  Ouvrages. 

Pour  moi,  je  n’ai  ici  en  vue  que  l’Espè^- 
cc  entière  des  mauvais  Plaifans;  mais  puis 
qu’un  des  principaux  deffeins  de  mes  Dis- 
cours eft  d’étoufer  cet  Esprit  malin,  qui 
régné  dans  les  Ecrits  du  Siècle  où  nous  vi- 
vons, je  ne  ferai  pas  difficulté,  à l’avenir, 
d’attaquer  l’un  ou  l’autre  de  ces  petits  Gé- 
nies , qui  remplirent  le  Monde  de  Pièces 
chargées  de  traits  latiriques , de  fentimens 
relâchez,  & d’idées  abfurdes.  C’eft  le  feul 
Cas  que  j’excepte  de  la  Régie  générale 
que  je  me  fuis  preferite,  d’attaquer  les  Vu- 
ces  & les  Vicieux  en  Corps:  Tout  honéte 
Homme  doit  fc  regarder  comme  dans  un 
état  naturel  de  guerre  avec  les  Faiieurs 
de  Libelles  & de  Satires , & les  harceler 
par  tout  où  il  les  trouve  fur  fan  chemin.  Ou 
ne  fait  que  fuivre  en  ceci  la  loi  du  Talion, 
& agir  avec  eux  de  la  même  manière  dont 
ils  en  ufent  avec  les  autres. 

C. 
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Cupias  non  placniffe  nimis. 

Mar  t.  Lib.VI.Epig.z9.  . \ 

N'affeflez  pas  trop  de  vous  rendre  agréable. 

T"  TNe  Vifite,  où  je  me  trouvai  en  der- 
'^nier  lieu  , me  fournit  l’occafîoa  d’ob^ 
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ferver  qu’une  grande  beauté  , dans-une  Fem- 
me, fe  convertifloit  en  laideur,  & que  beau- 
coup d’esprit , dans  un  Homme,  le  rendoit 
ridicule, par  la  feule  force  del’r\frè£lation. 
La  belle  Dame  avoit  certains  agrémens, 
qui  lui  tenoient  au  coeur, & qu’elle  tâchoit 
de  produire  avec  avantage  dans  tous  les 
regards,  dans  chaque  mot  qu’elle  pronon- 
çoit , & dans  toutes  fes  maniérés.  Le  Gen- 
tilhomme n’étoit  pas  moins  actif  à rendre 
justice  à fes  beaux  talens  : Vous  auriez  pû 
voir  l'on  Imagination  à la  torture  pour  in- 
venter quelque  chofe  de  nouveau  , & bril- 
ler auprès  de  la  Dame,  pendant  que  celle- 
ci  fe  donnoit  mille  contoriions  pour  l’en- 
gager. Lors  qu’elle  rioit,  fes  lèvres  s’é- 
Joignoient  l’une  de  l’autre  plus  que  de  cou- 
tume, afin  qu’on  vît  mieux  la  blancheur 
de  fes  dents:  Son  Eventail  lui.  l'ervoit  à 
montrer  un  Objet, à quelque  di.'.tance  d’el- 
le, afin  que  l’extenlion  de  l'on  bras  en  dé- 
couvrît la  rondeur;  en  fuite  elle  avoua  la 
méprife  à l’égard  de  ce  même  Objet,  elle 
fit  quelques  pas  en  arriéré,  fourît  de  fa  bé- 
vue, & fe  trouva  fi  déconcertée,  qu’il  lui 
falut  rajuster  fon  Fichu,  expofer  fa  belle 
gorge  aux  yeux  de  toute  la  compagnie, & fie 
donner  aimi  de  nouveaux  airs  & de  nou- 
velles grâces.  Pendant  qu’elle  s’amufoit  à 
tout  ce  petit  manège,  le  Galant  avoit  le 
loilir  de  lui  préparer  des  douceurs,  de  lui 
dire  quelque  chofe  d’agréable,  & de  flater 
fou  orgueil,  par  des  obfervations  désobli- 
geantes fur  l’une  ou.  l’autre  Dame  de  fa 

con- 
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connoiffance.  De  fi  malheureux  effets  de 
l’Envie  qu’on  a de  plaire  , me  portèrent 
naturellement  à examiner  cet  étrange  tour 
d’esprit  qui  répand  un  ridicule  presque  uni- 
verfel  fur  la  conduite  de  la  plûpart  des 
gens  que  nous  voïons. 

Le  lavant  Dr. Th.Bumet remarque, dans- 
fa  Théorie  delà  Terre,  que  chaque  penfée  eff 
accompagnée  d’un  fentiment  inferieur , qui 
nous  fait  aprouver  ou  desaprouver  d’abord 
ce  qu’elle  offre  à l’Esprit.  Si  l’on  agit  là- 
delfus,  on  obferve  les  réglés  de  la  droitu- 
re & de  la  bienféance;  mais  lors  qu’on  fe 
plaît  à cette  impreflîon,  qu’on  s’y  arrête, 
& qu’on  l’admire, c’eft  ce  qui  produit  l’ Af- 
fectation. 

Le  defir  qu’on  a de  s’attirer  des  éloges, 
eff  un  Principe  que  la  Nature  à mis  dans  le 
cœur  de  tous  les  Hommes,  pour  les  ani- 
mer à la  Vertu,  mais  il  eff  difficile  de  le 
vaincre  à l’égard  même  des  choies  tout  à- 
fait  indifferentes.  Les  Femmes,  attachées 
au  plailîr  qu’elles  prennent  à fentir  qu’el- 
les font  les  objets  de  l’Amour  <%de  l’Ad- 
miration , changent  à toute  heure  de  con- 
tenance , & afferent  l’attitude  de  leurs 
corps,  pour  fraper  ceux  qui  les  regardent 
d’un  nouveau  fentiment  de  leur  beauté. 
Les  Hommes,  qui  fe  piquent  d’ajustemens, 
& qui  ont  le  même  tour  d’esprit  que  les 
plus  petits  Genies  de  l’autre  Sexe,  font  li 
occupez  d’une  Cravate  bien  nouée,  d’un 
Chapeau  retrouffé  d’une  maniéré  galante, 
d’un  Habit  de  bon  goût,  & de  toutes  ces 
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belles  preuves  de  leur  mérite  , qu’ils  ne 
peuvent  foufrir  qu’on  n’y  ait  aucun  égard. 

Si  cette  Afteêfeation , qui  vient  d’un  fen- 
timent  intérieur  mal  réglé,  ne  fe  trouvoit 
que  dans  les  Perfonnes  d’un  esprit  médio- 
cre & d’une  baffe  origine, on  ne  s’enéton- 
neroît  pas;  mais  qui  n’auroit  du  chagrin,, 
ou  plûtôt  un  véritable  dépit , de  la  voir 
regner  dans  celles  du  premier  rang  & d’ua 
mérite  fort  au-delîus  du  commun?  Elle  fe 
glifïe  dans  le  coeur  du  Sage,  anfll  bien  que- 
dans  la  tête  du  Sot.  Lors  qu’on  voit  un 
habile  Homme,  avide  pour  les  aplaudiffe- 
mens,  les  chercher  & les  mendier,  même 
de  la  part  de  ceux  dont  il  méprife  le  goût 
en  toute  autre  chofe,  n’a-t-on  pas  fujet  de 
s’écrier,  Qui  peut  fe  garantir  de  cette  foi- 
bleffe,  & favoir  s’il  en  eft  coupable  ou  non?’ 
Le  plus  fÛr  moVen  de  s’en  délivrer  feroit, 
fi  je  ne  me  trompe,  de  renoncer  à tous  les 
éloges  qu’on  donne  à ce  qui  nous  eft exté- 
rieur ou  qui  ne  dépend  pas  de  nous,  com- 
me font  les  Habits,  les  talens  de  l’Esprit, 
& la  tournure  du  corps,  qui  nous  rendent 
naturellement  agréables  fi  nous  n’en  tirons- 
aucune  vankê  ; mais  qui  perdent  toute  leur 
force  fi  nous  cherchons  à les  faire  valoir. 

Lors  que  notre  fentiment  intérieur  re- 
garde le  but  principal  de  la  Vie,  & que  nos 
Esprits  s’occupent  de  ce  qu’il  y a de  plus 
folide  dans  le  Monde,  l’Affe&ation  n’eft 
pas  à craindre,  & il  nous  feroit  impofiîble 
d’y  tomber:  Mais  fi  nous  lâchons  la  bri- 
de au  defirque  nous  avons  pour  lesLouan*. 
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gcs  , notre  plaifir  fc  borne  à des  bagatelles, 

& nous  prive  des  éloges  que  méritent  les 
grandes  Vertus  & les  Qualitex  distinguées. 
Combien  d’excellens  Discours  & de  belles 
A étions  ne  fuprime-t-on  pas,  pour  man- 
quer d’indifférence  là  où  il  en  faudrait:1 
Les  Hommes  ne  s’embarraffent  que  de  la 
maniéré  de  parler  & d’agir,  au  lieu  d’avoir 
leur  Esprit  bandé  à ce  qu’ils  doivent  dire 
ou  faire;  de  forte  qu’ils  enfevelîflent  le  ta- 
lent qu’ils  auroient  pour  les  grandes  cho- 
fes,par  la  crainte  de  fe  tromper  dans  cel- 
les qui  font  indifférentes».  Peut-être  qu’on 
ne  fauroit  les  accufer  en  ceci  d’Aftéétation; 
mais  il  y en  a du  moins  quelque  teinture, 
en  ce  que  leur  timidité , dans  un  article  de 
nulle  conl'équence,  prouve  qu’ils  feroient 
trop  fenfibles  au  plaifir  de  s’en  aquiter  à la 
rigueur. 

11  n’y  a quTùn  entier  renoncement  à foi- 
même  en  pareil  cas  , qui  puiffe  mettre  un 
Homme  en  état  d’agir  d’une  maniéré  loua- 
ble: S’il  n’a  qu’un  feul  but  en  vûë,  il  ne- 
comptera  jamais  pour  des  Erreurs  tout  ce 
qui  ne  l’en  éloigne  pas. 

De  quelque  côté  qu’on  tourne  les  yeux, 
on  voit  de  cruelles  marques  de  l’Afteéta- 
tion,  qui  ravage  même  les  Endroits,,  où 
la  politeffe  devroit  toûjours  regner:  Elle 
porte  les  Hommes,  non  feulement  à dire 
des  impertinences  dans  le  Discours  fami- 
lier, mais  aufii  dans  ceux  qu’ils  méditent 
avec  le  plus  de  foin.  Elle  obféde  les  Tri- 
bunaux des  Juges,  dont  le  devoir  eff  de 
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retrancher  tout  ce  qu’il  y a defuperfludans 
les  Plaidoïex  des  Avocats,  de  meme  que 
diverfes  petites  Injustices  qui  nailfent  des 
Loix  prifes  au  pié  de  la  lettre.  J’ai  vû  ce 
mauvais  tourd’Esprit  faire  écarter  un  Avo- 
cat de  fon  fujet,  en  préfence  d’un  Juge, 
qui, lors  qu’il  avoit  plaidé  lui-même, étoit 
li  exaét  & fi  concis,  que,  malgré  toute  la  - 
pompe  de  fon  Eloquence,  il  ne  difoit  ja- 
mais un  mot  d’inutile. 

Avec  tout  cela,  on  pourroit  le  foufrir 
dans  le  Barreau;  mais  il  monte  fouvent 
fur  la  Chaire  de  Vérité.  Le  Déclamateur 
y fait  le  fpirituel  à tort  & à travers;  il  y 
parle  du  dernier  Jour  en  des  termes  fi  fleu- 
ris & fi  agréables,  qu’il  n’y  a pas  un  feul 
Homme,  accoutumé  à la  raillerie,  qui  ne 
forme  le  defïein  de  ne  pécher  plus  : Ce 
n’elt  pas  tout,  vous  le  voi'ez  quelquefois 
emploïer,  dans  fa  Priere,  des  périodes  fi 
bien  cadancées,  & parler  de  fon  indignité 
d’une  maniéré  fi  polie,  qu’il  conferve  l’air 
de  joli  Homme  , avec  l’humiliation  du 
Prédicateur. 

Je  finirai  ce  Discours  par  une  Lettre  que 
j’écrivis  l’autre  jour  à un  Homme  fort  fpi- 
rituel, qui  eft  entaché  du  Défaut  que  je 
viens  de  combatre.  « 

Monsieur, 

„ Nous  paflames  î’autre  jour  quelque 

tems  à raifonner  enfemble,  & je  prens 
„ la  liberté  de  vous  dir« , en  Ami,  que 

» voua 
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, vous  êtes  d’une  AfFeétation  infuportable 
„ a tous  égards.  Lors  que  je  vous  en  in- 
„ finuai  quelque  chofe,  vous  me  deman- 
„ dâtes,  fi  l’on  doit  être  indifférent  fur 
ce  que  nos  Amis  penfent  de  nous?  Je 
„ vous  dis  que  non;  mais  il  ne  faut  pas 
s’entretenir, à toute  heure  & à tout  mo- 
ment, de  nos  bonnes  qualitez  : Celuf 
qui  cherche  des  louanges,  ne  doit  s’at- 
tendre à les  recevoir  qu’en  certains  pé- 
riodes de  fa  vie,  ou  même  à fa  IVlorr. 
Si  vous  n’aimez  mieux  les  Eloges  que  le 
Mérite,  aïez  du  rebut  pour  tout  ce  qui 
el't  commun,  & ne  foufrez  jamais  qu’un 
Homme  ait  la  hardielfe  de  vous  louer 
en  votre  prélênee.  Vous  furmonterez 
par-là  votre  Vanité,  qui  n’aura  plus  de 
„ nourriture  , & vous  obtiendrez  plutôt 
,,  cette  Réputation,  dont  vous  êtes  fi  avi- 
y,  de;au  lieu  d’un  Compliment  qu’on  vous. 
,,  fait  aujourd’hui , vous  recevrez  alors  mil- 
„ lecivilitez.  A moins  de  cela,  ne 'vous. 
„ attendez  jamais  à recevoir  autre  chofe 
qu’un  ümplc  Je  JuiSyMonfîeur  yVotreJer* 
vtteur. 
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XXIX,  DISCOURS. 

Ta  non  inventa  repertâ 

Luétus  eras  levior.  

O'V  i d.  Metam.  I.654. 

J' aurais  été  moins  afligé  de  vous  avoir  perdue,- 
que  de.  voies  retrouver  dans  l'état  ou  von» 
êtes. 

« . # > 

LA  compaffion  que  j’ai  pour  l’honête 
Homme,  qui  m’a  écrit  la  Lettre  fui* 
vante,  ne  m’engageroit  pas  à blâmer  les- 
Femmes,  fi  je  ne  les  trouvois  fouvent  plus- 
belles  qu’elles  ne  devroient  l’être.  11  ell 
certain  qu’on  11e  doit  pas  foufrir  de  telles- 
iinpostures  dans  la  Société  civile ;&  jecroi. 
qu’on  doit  rendre  fon  malheur  public,  pour 
fervir  d’avertilîëment  aux  autres,  afin  qu’ils* 
examinent  de  piès  ce  qu’ils  admirent  tanti 

MO’NStEUR', 

■ „ Appuïé  fur  l’étendue  dé  votre  fâvoir, 
,r  je  m’adreffe  à vous  pour  Jafolution  d’un 
„ Cas  fort  fingulier.  j’ai  bonne  envie  de 
„ me  délivrer  de  ma  Femme, & je  compte 
„ que  vous  n’ën  aurez  pas  plutôt  aprîs  le 
„ fujet,  qu’il  vous  paroîtra  légitime  pour 
„ en  venir  à une  Séparation.  Je  fuis  un- 
„ fimple  Bourgeois  de  la  Ville,  qui  n’ar 
„ eu  presque  d’autre  moïen  de  cultiver 
jy  mon  Esprit,  que  par  la  leéture  des  Co- 
^.  .médies.  Dans  celle  qui  a pour  titre , La 

n Fera - 
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Femme  qui  n'ejl  point  caufeufe , le  favant 
Dr.  Cutberd,  ou  Dr .ütter,  (il  n’importe 
lequel  des  deux)  prétend  qu’une  des  cau- 
fes  de  la  Séparation  elt  ce  qu’on  apelle- 
Errur  PerfuHiV , lors  qu’ùn  Homme  fe 
marie  avec  une  Femme,  qu’il  ne  trou- 
ve pas  être  enfuite  la  même  qu’il  avoir, 
eu  deirein  d’époufer.  Si  l’on  admet  cet- 
te Loi,  j’ai  gagné  mon  Procès.  Car  il 
faut  que  vous  lâchiez,  Moniteur,  qu’il' 
y a des  Filles  qui  ne  permettent  pas  à 
leurs  Amans  de  les  voir  jusqu’à  ce qu’ilS' 
foient  devenus  leurs  Maris. 

„En  un  mot,  pour  ne  vous  tenir  plus 
l’esprit  en  fuspens,je  veux  parler  de  ces 
Demoifelles  qui  fe  fardent.  11  y en  a- 
quelques  unes  de  ii  adroites  en  ceci, 
qu’il  leur  fufit  d’avoir  reçu  de  la  Natu- 
re des  yeux  payables , pour  fe  donner 
enfuite,  par  leur  propre  industrie  , un 
beau  fein  , des  lèvres  vermeilles  , des 
„ joues  d’un  teint  de  lis  & de  rofes,  & 
des  fourcils  tirez  au  pinceau.  Pour  ce 
qui  regarde  ma  chere  Epoufe  , jamais. 
Homme  n’a  été  fi  amoureux  que  je  l’é* 
tois  de  fon  beau  front,  de  fon  coû  d’al- 
bâtre, & de  fes  bras  faits  au  tour,  aufli 
bien  que  du  noir  éclatant  de  fes  che- 
veux; mais  j’ai  été  fort  furpris  de  trou- 
„ ver  que  tout  ceci  ne  venoitque  de  l’Art:: 
„ Sa  peau  elt  fi  fietrié,  par  l’üfage  du  blanc 
,,  & du  rouge-,  que,  le  matin  à fon  reveil, 
,,  à peine  la  croiroit-on  allez  jeune  pour 
v être  la  Mere  de  cet  Enfant,  que  je  ve- 
- „ nois 


•» 

>1 


184  Le  Spectateur.  XXIX. Disc. 

„ nois  de  porter  au  lit.  Ainli  j’ai  refolu 
„ de  m’en  l'éparer  à la  première  occalion , 
„ à moins  que  Ton  Pere  ne  lui  falle  une 
,,  Dot  proportionnée  à la  réalité  de  fon 
,,  corps,  & non  pas  à ce  qu’il  y a d’artifi- 
„ ciel.  C’elt  ce  dont  j’ai  cru  les  devoir 
„ avertir  l’un  & l’autre  par  votre  moïen. 
„ Je  fuis,  &c. 

Je  ne  fai  ce  que  nos  Loix , ou  le  Pere 
& la  Mere  de  la  Demoifelle,  décideront 
à l’égard  de  cet  honéte  Homme;  mais  il 
faut  avouer  que  fes  plaintes  font  très-justes. 
Il  y a long-tems  que  je  me  fuis  aperçu  de 
ce  Mal,  & que  j’ai  distingué  nos  Femmes 
qui  confervent  leur  vilage  naturel,  de  cel- 
les qui  n’en  ont  que  d’emprunt,  par  les 
Noms  de  Pilles  & de  Bretonnes.  On  n’a 
pas  befoin  d’une  grande  pénétration  pour 
déviner  à qui  conviennent  ces  titres.  Les 
Br  étonne  s ont  l’air  vif  & animé,  les  Piâes 
l’ont  morne  & fans  action,  quelque  beau- 
té qu’elles  aient  d’ailleurs.  Les  muscles 
d’un  vifage  naturel  s’enflent  quelquefois  à 
l’aproche  d’une  douce  paflion  , ou  d’une 
furprife  fubite,  & fe  couvrent  d’un  agréa- 
ble vermeil,  fuivant  que  les  objets  qui  fe 
préfentent  aux  yeux,  ou  que  les  idéesqui 
s’oft'rent  à l’Esprit,  frapent  l’imagination. 
Mais  les  Piâes  regardent  tout  du  même 
œuil,  loit  que  la  joie,  ou  que  la  tristefle 
les  occupe,-  la  même  infenfibilité  paroît 
toûjours  dans  leurs  manieies  Quoi  qu’el- 
les fe  donnent  beaucoup  de  foins  pour  s’at- 
tirer des.  Amans,  elles  font  obligées  de  les 

faire 
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faire  tenir  à quelque  distance;  un  l'oupir 
d’un  Amant  langoureux  pourroit  diffou- 
dre  quelcun  de  leurs  traits;  un  baifer  dé- 
robé,par  un  autre  pins  hardi,  pourroit  trans- 
férer le  teint  de  la  MaîtrelTe  fur  le  vifage 
de  l’Admirateur.  Il  eft  difficile  de  parler 
de  ces  Beautez  artificielles,  fans  en  dire 
quelque  chofie  de  peu  obligeant;  mais  je 
les  prie  d’étre  perfuadées  que  fi  elles  ne 
peuvent foufrir  uneChambre  nouvellement 
peinte,  l’abord  d’une  Dame  qui  fe  farde 
caufe  infiniment  plus  de  rebut. 

Je  raconterai  à cette  occafion  une  avan- 
ture  que  mon  Ami  H o n e y c o m n eut  au«- 
trefois  avec  une  de  ces  Pifies,  & que  je 
tiens  de  fa  propre  bouche.  La  Demoifelle 
avoit  de  l’esprit,  & ne  manquoit  pas  de 
beauté,  quand  elle  en  vouloit;  fon  unique 
étude  fe  bornoit  à gagner  des  cœurs;  efle 
faifoit  meme  de  grandes  avances  pour  at- 
tirer les  Hommes  dans  fes  pièges;  mais  ils 
n’yétoient  pas  plutôt,  qu’elle  fe  moquoit 
d’eux,  & les  abandonnoit  fans  le  moindre 
fcrupule.Sa  malice  & fa  vanité  fembloient 
mettre  mon  Ami  à couvert  des  charmes  de 
fon  Esprit  & de  fa  converfation  fmais  bien 
loin  que  fa  perfidie  & fon  inconstance  di- 
minuaffent  la  force  de  fa  beauté,  elle  fai- 
foit tous  les  jours  des  progrès  dans  fon 
cœur,  & il  ne  la  voïoit  jamais,  qu’il  ne 
lui  trouvât  de  nouveaux  agrémens.  Lors 
qu’elle  s’aperçut  qu’il  étoit  devenu  fon 
Esclave,  & qu’il  ne  pouvoit  plus  fe  déga- 
ger , elle  fe  mit  à le  traiter  de  haut  en  bas, 

& 
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& après  lui  avoir  fait  efluïer  mille  dureteï, 
elle  lui  donna  fon  congé.  Il  eut  beau  fe 
plaindre  & lui  écrire  les  Lettres  du  mon- 
de les  plus  foumifes;  tout  cela  ne  fcrvit 
de  rien , & il  ne  pût  jamais  obtenir  la  ré- 
vocation de  cette  cruelle  Sentence.  Réduit 
enfin  au  defespoir,  il  eut  fon  recours  à la 
Fille  de  Chambre,  qu’il  gagii3,par  la  ver- 
tu fecrette  d’une  bonne  fomme  d’argent, 

& qui  l’introduilit  un  jour  de  grand  matin 
dans  la  Chambre  de  fa  Maîtrelfe.  11  y fut 
posté  derrière  la  Tapill'erie,  d’où  il  pou-  ! 
voit  tout  découvrir,  fans  être  vû  lui-mê- 
me. La  Ptéie  fe  leve  & commence  à for- 
mer le  vifage,  qu’elle  avoit  refolu  d’avoir 
cejour-là.  Mon  Ami  l’obfervoit  de  près  , 

& il  m’a  protesté,  qu’elle  avoit  déjà  tra- 
vaillé une  grolfe  demi  heure,  avant  qu’il 
la  pût  reconnoitre.  Quoi  qu’il  en  foit,  il 
ne  vit  pas  plûtôt  les  premiers  traits  de  ce 
beau  tpi nt,  pour  lequel  il  avoit  foupiré  fi 
long-  teins , qu’il  fortit  de  fon  cachot , & qu’il, 
lui  recita  ces  quatre  Vers  de  Coivley: 

Tb'  adorning  thee  with  fo  much  Art  r 
Is  but  a barb'rous  sbill; 

’ST/j  like  the  pois' note  of  a Dart , 

Too  apt  before  to  kifl. 


On  peut  les  traduire  ainfi  en  François: 


„ C'eft  une  rufe  très-barbare , 

„ De  vous  orner  avec  tant  d’art; 

„ C'eft  en  agir  comme  un  Tartare, 

„ Et  joindre  le  poifon  à la  force  du  Dart. 


La. 
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La  Ptfte  fe  trouva  dans  la  dernierecon- 
fufion,  avec  l’air  du  monde  le  plus  riant, 
du  côté  de  fon  vifage  qui  étoit  fini  , & le 
plus  morne,  de  l’autre  où  elle  n’avoit  pas 
touché.  Mon  Ami  fe  failît  d’abord  de  tou- 
tes fes  Drogues  & Pomades , & lui  enleva 
un  plein  Mouchoir  de  petites  brodes,  & de 
flocons  de  laine  de  Segovie.  La  Demoifel- 
le,  honteufe  de  paroitre  en  Ville,  lé  reti- 
ra bientôt  après  à la  Campagne,  & l’Amant 
fut  guéri  de  fa  palïion. 

Il  elt  certain  qu’on  ne.  doi,t  pas  tenir  pa- 
role à des  Trompeufes  publiques,  ni  avoir 
commerce  avec  elles  , & qu’un  ferment 
fait  à une  Piéle  eft  nul  de  lui-même.  Je 
confeillerois  donc  aux  véritables  Bretonnes 
de  s’en  éloigner, & je  ne  fâche  que  la  feu- 
le Lindamire , qu’on  auroit  de  la  peine  à 
découvrir,  parce  que  fon  teint  efl  fi  beau, 
qu’il  lui  doit  être  permis  de  l’incruster  de 
fard, comme  une  punition  due  à fou  mau- 
vais goût, qui  l’engage  à préférer  l’artifice 
le  plus  indigne,  à ua  chef  d’œuvre  de  la 
Nature.  Pour  moi, qui'  n’atens  aucune  fa- 
veur des  Dames,  & qui  les  regarde  fur  le 
pié  d’une  fimple  partie  de  notre  Espèce, 
je  crains  plus  de  choquer  une  Femme  de 
bon  fens,  qu’une  Belle  : Ainfi  j’cmploïe- 
tai  tous  mes  éforts  pour  les  guérir  de  cet- 
te malheureufe  habitude,  ôtjc  vai  produi- 
re quantité  de  Vifages,  qui  ont  été  en  pu- 
blic, depuis  bien  des  années,  fans  y avoir 
jamais  paru:  Ne  fera-ce-pas  un  joli  diver- 
tiffement  de  voir  à la  Comédie  un  nom- 
bre. 
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bre  infini  de  Dames, qui  s’y  trouver  ont  d’a- 
bord incognito  avec  leur  vifage  naturel  ? 

Quoi  qu’il  en  foit,  fi  elles  veulent  aug- 
menter leurs  charmes  , qu’elles  imitent 
l’agréable  Statire  ^ & qu’elles  fuivent  tou- 
tes fes  démarches.  Les  traits  de  Ton  vifa- 
ge font  animez  par  la  gaieté  de  fon  Esprit,' 
h fa  bonne  humeur  donne  de  la  vivacité 
à fes  yeux.  Elle  eft  gracieufe  fans  afté&a- 
tion  , & indifférente  fans  aucun  dédain. 
Exctnte  de  tout  artifice  dans  rinterieurr 
elle  ne  fauroit  en  avoir  befoin  au  dehors. 

. , • R. 
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Garganum  mugire  putes  nemus,  aut  mate 
/ . Tuscum, 

Tanto  cum  ftrepitu  Iudi  fpeâantur,&  artes» 
Divitiaeque  peregrinæ , quibus  oblitusAftor 
; Cùm  lient  in  feenâ,  concurrit  dextera  laevæ  : 

Dixit  adhuc  aliquid  ? Nil  fané.  Quid  placet 
ergo  ? 

Lana  Tarentino  violas  imitata  veneno. 
Hox.  LuII.Ep. I.  ioit-zoTi' 

Je  m'imagine  entendre  les  mugiffemens  du 
Mont  Gargan  & de  la  Mer  Toscane,^»# 
font  éfronibles  les  clameurs , qni  s'élèvent  à 
la  vûë  de  cette  pompe  étrangère  & de  ces 
habits  magnifiques  qu'étalent  nos  Comédiens. 
A peine  parQtjfent  - ils  Juperbement  vêtus  > 

qu'o» 
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qu'un  Je  récrie  aujfi  tôt , Ç33  qu'on  frape  des 
mains.  Hé  quoi  ? a-t-on  dit  quelque  chofei 
. Pdf  a»  mot.  D'où  viennent  donc  ces  aplau - 
dijfemens  ? C'ejl  que  l'Aéleur  à un  bel  habit 
de  pourpre, 

ARistote  a remarqué , que  les  Ecri- 
vains ordinaires  de  la  Tragédie  ne  tâ- 
chenî  pas  d’exciter  la  terreur  & la  compaf- 
fion  dans  l’esprit  de  leurs  Auditeurs,  par 
la  noblefte  des  fentimens  & la  force  des 
exprefllons , mais  par  la  folemnité  des  Ha- 
bits & les  Décorations  du  Théâtre.  Il  y a 
quelque  chofc  de  cette  espèce  & de  fort  ri- 
dicule dans  le  Théâtre  Anglois.  Si  le  Poè- 
te a deflcin  de  nous  éfraïer  , il  fait  gron- 
der le  tonnerre  , & lors  qu’il  veut  nous 
rendre  mélancholiques  , le  Théâtre  eft 
obscurci.  Mais  de  tous  les  artifices  , de  la 
Tragédie,  il  n’y  en  a point  qui  me  cho- 
quent tant  que  ceux  qu’on  emploie  pour 
nous  donner  une  haute  idée  des  Perfonnes 
qui  parlent.  La  méthode  qu’on  fuit  pour 
faire  un  Héros  , fe  borne  à lui  charger  la 
tête  d’un  Panache, qui  s’élève  fi  haut,  que 
fouvent  il  y a plus  loin  dufommetde  cette 
parure  à fon  menton,  que  du  menton  à la 
plante  de  fes  piez.  On  croiroit  presque  là- 
defifus,  que  nous  n’entendons  autre  chofe 
par  un  grand  Homme  que  celui  qui  a la 
taille  avantageufe.  Quoi  qu’il  en  l'oit,  ce 
fardeau  embarrafife  l’A&eur  d’une  fi  étran- 
ge maniéré,  qu’il  eft  forcé  de  tenir  le  cou 
roi  de  tout  le  tems  qu’il  parle  i & malgré 

1 " * tou- 
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toute  l’inquietude  qu’il  témoigne  pour  fa 
Maîtreffe,fa  Patrie, ou  les  Amis,  on  peut 
voir  par  fon  A&ion,  que  le  foin  qui  l’oc- 
cupe le  plus  elt  de  prévenir  que  fon  Pana- 
che ne  lui  tombe  de  la  tête.  Pour  moi, 
lors  que  je  vois  un  Homme,  accablé  fous 
un  monceau  de  plumes  , faire  fes  lamen- 
tations, je  fuis  dispofé  à le  prendre  plu- 
tôt pour  un  malheureux  Lunatique  , que 
pour  un  Héros  infortuné.  Mais  s’il  tire  fa 
grandeur  de  ce  qu’il  y a de  fuperflu  dans 
cet  ornement , une  Princelfe  ne  doit  la 
fîenne  en  général  qu’à  cette  queue  large  & 
traînante  qui  la  fuit  par  tout,  & qui  don- 
ne de  l’exercice  à un  Page,  occupé  de  l’u- 
nique foiu  de  la  bien  étaler.  Je  ne  fai  quel 
effet  cela  produit  fur  les  autres  ; mais  je 
n’ai  des  yeux  que  pour  l’aêlion  du  Page, 
& je  ne  fuis  pas  lî  atentif  au  discours  de  la 
Princeffe,  qu’à  l’ajustement  de  fa  queue, 
dans  la  crainte  que  fes  piez  n’y  foient  en- 
lacez, & qu’eHe  ne  falfc  la  culbute,  lors 
qu’elle  va  & vient  fur  le  Théâtre.  Il  me  fem- 
ble  du  moins  que  c’eft  un  fpedacle  fort 
grotesque,  de  voir  une  Princeffe  toute  émue 
delà  paillon  qui  l’anime,  avec  un  petit  Gar- 
çon à fes  trouffes  qui  prend  garde  qu’on  ne 
chifonne  la  queue  de  fa  Robe.  Quel  con- 
traste n’y  a t- il  pas  entre  ces  deux  Perfon- 
nes,la  Princeffe, qui  craint  d’encourir  l’in- 
dignation du  Roi  fon  Pere,  ou  de  fe  voir 
privée  du  Héros  fon  Amant,  & le  Page, 
qui  ne  veille  qu’à  la  garantir  du  mauvais 
tour  que  fa  Jupe  lui  pourroit  jouer? 

-au;  O* 
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On  dit,  qu’un  ancien  Poète  Tragique, 
pour  exciter  la  compaffion  en  faveur  de fes 
Rois  bannis  & de  lès  Héros  disgraciez,  les 
faifoit  repréfenter  par  des  Aâeurs  couverts 
de  médians  Habits,  qui  montroient  la  cor- 
de. Cet  artifice  me  paroit  aufli  mal  - ima- 
giné que  le  précèdent,  & je  fouhaiterois 
qu’on  nous  remuât  par  la  lublimité  des 
penfées  & de  l’exprelîion,  plutôt  que  par 
une  Queue  traînante  ou  la  grolTeur  d’un 
Panache. 

Ce  n’cft  pas  tout,  pour  relever  l’éclat  des 
Héros , de  même  que  la  dignité  des  Rois  & 
des  Reines,  on  s’avilè  de  les  accompagner 
de  Halebardes  & de  Haches  d’armes.  Deux 
ou  trois  Hommes  emploïez  à changer  les 
Décorations, avec  deux  Moucheurs  de  chan- 
delles, font  un  Corps  de  Garde  complet  lur 
le  Théâtre  /teg/oô  ;&  fi  l’on  y joint  quelques 
Crocheteurs  habillez  de  rouge,  ils  peuvent 
repréfenter  plus  de  douze  Légions.  J’ai  vû 
quelquefoisdcux  Armées  rangées  en  batail- 
le fur  le  Théâtre,  lorsque  le  Poète  a voulu 
faire  honeur  à fes  Généraux.  Cependant, il 
cfi  impoflible  que  vingt  Hommes  offrent  à 
l’Esprit  l’idée  de  plufieurs  milliers,  ou  de 
s’imaginer  que  deux  ou  trois  cens  mille  Sol- 
dats le  bâtent  dans  un  espace  de  quarante  ou 
cinquante  verges  en  quarré.  11  vaut  mieux 
raconter  que  repréfenter  des  aâionsde  cet- 
te maure.* Horace  nous  l’enfeigne  lors  qu’il 

dit, 

* De  ^4 rtc  Poït.  jb.  182  , - - 184. 

- — ■ Non  tamen  intus 

Digna  geri , promes  in  Scenani  : niultique  rûlles  ' 

Ex  ocuîis , qua;  mox  nuriet  facundia  piïfeus. 
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dit,  ,,  Ne  produîfei  pas  fur  la  Scène  ce 
„ qui  Te  doit  palfer  dans  un  autre  lieu  ; le 
„ récit  de  certaines  chofes  afreufes,  vaut 
„ mieux  que  la  repréfentation  qu’on  en  fe- 
„ roit. 

Je  fouhaîterois  donc  que  .mes  Compa- 
triotes fuiviflent  à cet  égard  l’ufage  du 
Théâtre  François,  où  les  Rois  & les  Rei- 
nes paroifient  toûjours  fans  fuite,  & lait- 
lent  leurs  Gardes  derrière  la  Tapiflferie. 

Je  voudrois  auffi  qu’ils  banniifent,  à fon 
exemple , le  bruit  des  T ambours,  des  T rom- 
pettes  & des  cris  de  joie,  qu’ils  font  quel- 
quefois retentir  fi  haut , qu’on  peut  les  en- 
tendre de  Cbaring  Crofs , lors  qu’on  repré- 
fente  une  Bataille  fur  le  Théâtre  de  Hay- 
Market. 

Je  n’ai  parlé  jusques-ici  que  des  artifices 
qu’on  emploie  pour  relever  la  grandeur  & 
la  dignité  des  Perfonnages  de  la  Tragédie, 
mais  je  détaillerai  dans  un  autre  Discours 
les  expédiens  que  certains  Esprits  vulgai- 
res mettent  en  oeuvre  pour  exciter  lapidé, 
la  terreur,  ou  l’admiration. 

Il  arrive  fouvent  que  le  Pçintre  & le 
Tailleur  contribuent  plus  au  fuccès  d’une 
Tragédie  que  le  Poète.  Les  Décorations 
frapent  autant  les  Esprits  du  commun  que 
les  Discours  nos  Aéteurs  ont  fenti  plus 
d’une  fois  que  la  pompe  extérieure  d’une 
Pièce  leur  a procuré  une  affemblée  aufü 
nombreufe , que  la  beauté  réelle  d’une 
autre.  Les  Italiens  s’expriment  fort  jus- 
te, lors  qu’ils  appellent  cet  Art  d’en  impo fer 
....  aux  . 
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%ux  Speâateurs  laFurberia  delUScena.  Mais 
quelque  effet  que  ce  dehors  -produite  fur 
le  Vulgaire,  les  plus  habiles  Auditeurs  ne 
manquent  pas  de  voir  d’abord  tout  au  tra- 
vers, & de  le  méprifer. 

Un  bon  Poète  donnera  une  idée  plus 
vive  d'une  Armée  ou  d’une  Bataille  dans 
une  Defcription,que  ff  on  les  avoit  usuel- 
lement fous  les  yeux.  Ce  quel’Aéteur  dit 
devroit  nous  infpirer  de  grandes  idées,  & 
nous  enflamer  de  nobles  lèntimens,  plutôt 
quecequ’il  paroît  lui-même. Ell-cequetou- 
te  la  magnificence, ou  l’équipage  d’un  Roi  oui 
d’un  Héros,  peut  donner  à Brut  us  la  moi- 
tié de  la  pompe  & de  la  majesté  qu’il  re- 
çoit de  quelques  ligues  dans  Sbakejpearî 


XXXI.  DISCOURS. 

Hse  tibi  erunt  artes;  padsqueifflponcremoretn, 
Parcerc  ïubje&is , fk  dcbellare  fuperbos. 

Visa.  Æneïd.  L. 

* Souvenez-vous  de  fuivre  toutes  ces  maximes ; 
d'accorder  la  Paix  à des  conditions  aife’es  ; 
de  faire  grâce  à ceux  qui  la  demandent  avec 
fourni  [fi  on  y & d'abatre  les  mutins  & les 
fuperbes. 

IL  y aune  infinité  d’Hommes,.qui  au- 
raient befoin  d^être  toûjours  occuper  à 
quelque  ouvrage  méchanique  , & dont  le 
plus  grand  malheur  confiste  à n’avoir  pas 
* font.  I.  1 apris 
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aprîs  quelque  Métier.  Ce  font  ceux  que 
nous  apellons  des  Esprits  lourds,  gens  iiv- 
capables  de  réfléchir,  & qui  fe  melent  de 
tout  ce  qu’ils  n’entendent  pas,  plôtô*  par- 
ce qu’ils  n’ont  rien  à faire,  que  par  un  prin- 
cipe de  curiolîté.  Je  ne  faurois  vous  en 
donner  une  idéeplus  exaéle  que  celle  qui 
fe  trouve  dans  une  Lettre,  que  j’ai  reçue 
à’Oxford,  & qui  me  vient  de  la  part  d’un 
Homme,  qui  eft  Membre  d’une  Société 
compoféc  de  gens  de  cette  espèce.  La  voi- 
ci mot  pour  mot.  r.  • 

' J 

Monsieur, 

„J’ai  vû,  dans  quelques-uns  de  vos  der- 
,,  niers  Discours, les  ébauches  que  vous 
y donnez  pour  former  une  Histoire  des 
„ Coteries;  mais  il  inc  femblc  que  vous 
„ les  expofez  dans  un  faux  jour  , & que 
„ vous  en  parlez  d’une  maniéré  un  peu  ^ 
„ trop  badine.  Après  avoir  réfléchi  mûre- 
„ ment  là-deflus , je  ne  doute  pas  qu’on 
„ ne  puiflfe  traiter,  dans  ces  petites  Aflem- 
,,  blées,  beaucoup  mieux  qu’aucune  autre 
„ part,  des  Négociations  les  plus  impor- 
„ tantes.  Je  vous  entretiendrai"  donc  en 
peu  de  mots,  pour  fervir  d’Exemple,  & 

„ pour  le  bien  du  Public,  que  nous  avons 
„ tous  deux  en  vûë,à  ce  que  je  croi,d’un 
,,  Etabliflèment  de  cette  nature,  que  nous 
,,  avons  fait  ici. 

„ J'avouë  d’abord  qu’il  n’y  a que  trop 
,,  de  ces  Coteries,  dont  le  but  & tout  ce 
„ qu’on  y agite  n’efl  d’aucune  conféqueiir 

• ,»cc 
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„ ce  pour  Pavantage  du  Publié  ou  la  pros- 
» penté  de  la  Nation.  Aufli  je  vous Tes 
„ abandonne  de  bon  cœur.  Mais  il  faut 

” f -ms,quc  V0US  m’^cordie\ 

” nJ  a r,e«  de  plus  utile  ni  dé  plut 
” Efn'  nJ6’ qUC  Ie  Plan  ^Ue  noasfiïfvonfc 
” 1 a paS  "0us  attl'rer  des  Sobriquets 
” * des  c<?ups  de  langue,  nous  avons  pris 
” P 'Î'J0  d jh'mblée  hebdomadaire:  Notre 
” Président  doit  Servir,  en  cette  qualité  du 
” moins  une  année,  & quelquefois  même 
” quatre  ou  cinq  : Nous  Sommes  toïs  des 
” Gc,n.s  gjaves,  Serieux,  & qui  roulons  de 
” Sfe  J ,dnsda"s  latête^Nouscroïons 

” ?ah  o,Pn  ed"°treHd7OIr  d*ernP^cber,au' 

” »nt  qui!  dépend  de  nous  , que  l’Etat 

” * 3U- U°  d°mage’  Nc  1*'*  detri- 

„ menu  res  cap, at  pnblica  ■ de  centrer  les 

” teofef  kS  aa,°',S’  ,es  perlbnnes  ou 
» Jes  cnoles , que  nous  n’aprouvons  pas  • 

” dn,regICr,leS  affa,'res  de  la  Nation  auPde" 

» dans’&  de4PBffi*  la  Guerre  au  dehors 
” £ V°,f  ou  .nou*  le  jugeons  à propos,’ 

” & de  la  maniéré  qui  nous  paroit  la  plus 


îj 

” n,otre  av,.s  ».  n°us  ne  Saurions  l’empé- 
” £hcr;  majs  il  vaudroit  mieux  qu'ils  Pn 
” fuirent.  D’ailleurs,  nous  avons  de  tems 
v en  teins  la  complaisance  de  diriger  à 

” SSiïT?  ^rdV  '«  affaiS’de 

„ notre  Univerlité. 

„ Sans  mentir,  Mr.  le  Sectateur 
„ nous  lommes  tort  choquez  de  l’Adle’ 
,,  qui  permet  Fentrde  des  Vins  de 

■ 1 2 „Une 
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„ Une  ou  deux  Bouteilles  d’excellent  Vin 
f,  de  Portugal , moîleux  & corroboratif, 
„ que  nous  bûmes  l’autre  foir  chez  l’Jio- 
„ nête  George , nous  mit  .tous  3c  belle.hu- 
meur  & bannît  toute  forte  de  referve. 
,,  Mais  ce  maudit  Vin  rouge  de  France 
„ nous  coûtera  plus  d’argent  , & nous  fe-' 
„ ra  moins  falut.iire  : Si  nous  avions  été 
,,  informez  du  Projet  de  cet  Acte,  avant 
„ qu’on  l’eut  pouffé  trop  loin,  foïez  aflfû- 
„ ré, que  nous  aurions  préfenté  Requête, 
„ pour  demander  qu’oti  nous  admît  à y fai- 
„ re  mos  oppolkions.  Mais  il  n’en  faut  plus 
„ parler,  pnis  qu’il  n’y  a point  de  remede. 

„ Je  vous  avertirai  en  même  tems,  mon 
;,  cher  Monfieur  , que  nous  ne  l'aurions 
„ aprouver  la  marche  d’un  certain  Prince 
,,  du  Nord,  de  concert  avec  les  Troupes 
„ des  Infidelles  ; que  c’eft  une  innovation 
„ très -dangereufe , quoi  qu’en  dife  Mr, 
,,  Palmquïjt,  & que  nous  ne  fommes  pas 
j,  encore  trop  lurs,  qu’il  n’y  aît  au  fond 
„ de  tout  ceci  quelque  intrigue  licrete  de 
,,  certaines  Gens.  Du  moins,  les  avis  par- 
,,  ticuliers, que  j’ai  là-deflus,  d’un  de  mes 
„ Amis  qui  a beaucoup  de  pénétration, 
„ donnent  lieu  à un  Politique,  bien  verfé 
„ dans  les  affaires  de  cette  nature  , à le 
,,  foupçonner. 


„ Nous  croïons  avoir  enfin  réduit  les 
„ Mécontens  de  Hongrie  ,&  en  venir  bien- 
„ tôt  à une  Paix  avec  eux. 

„ Nous  n’avons  pas  déterminé  jusques 
M .ici  entre  nous,  quelles  feront  les  ope- 
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^rations  de  l’Armée  qui  doit  maintenir 
„ la  Neutralité  du  Nord,  ni  de  celle  qui 
„ eft  en  Flandres,  non  plus  que  la  manœu-' 
„ vre  de  deux  ou  trois  Princes  ^mais  nous 
„ attendons  avec  impatience  l’arrivée  du 
„ Manufcrit  de  * Mr.  Dyer , qui  efl , afin 
„ que  vous  le  fâchiez  , notre  Oracle  en 
tr  fait  de  Nouvelles , & notre  Aristote  en 
,,  Politique.  Auffi  faut  - il  bien  qu’il  y ait 
„ un  dernier  reflfort,  & unjugeabfolu  de 
n toutes  les  Controverfes. 

rr  Nous  aprimes  en  dernier  lieu  que! In 
„ brave  Milice  de  Londres  avoit  fait  la  pa- 
„ trouille  toute  la  nuit  dans  les  rues  de 
cette  grande  Ville  : Nous  ne  pouvions 
„ pas  à la  vérité  en  concevoir  le  fujet, 
„ nous  n'en  avions  pas  eu  le  moindre 
v loupçon  d’avance,  & nous  n’étions  en 
„ rien  du  fecret;  il  nous  paroilfoit  même 
abfolument  impofiibre  que  les  Bourgeois 
de  cette  Ville  & leurs  Aprentifs  travail- 
laient ou  qu’ils  filfent  aucun  devoir  les 
jours  de  Fête.  Mais  le  Manufcrit  de 
Mr.  Dyer  étoir  fi-  pofitif  là  - deffus  , & 
„ s’accordoit  fi  bien  avec  les  Lettres  de 
n.  quelques  autres  Perfonnes,  qui  difoient 
„ tenir  la  nouvelledequelques-unsqui  l’a- 
„ voient  aprife  de  ceux  qui  en  pouvoient 
„ être  informez,  que  le  Préfident  du  Go* 
„ mité,  que  nous  avions  établi  pour  exa- 
miner cette  affaire,  nous  raporta,  Qu’il 
étoit  pofiîble  qu’il  y en  eut  quelque  cho- 
fe.  J’aurois  bien  d’autres  particularire2 

I 3 » à 
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„ à vous  commuai quer$  mais  Dim'tmcfue 
, & Slyboots  ) deux  de  mes  bons  Amis  & 
„ voifins , viennent  d’arriver  dans  ma 
„ Chambre,  où  le  Cafte  nous  atend.  Je 
„ fuis,  &c. 

Ab  & A H AM  *F  ROTH. 

Vous  voVez, par  cette  Lettre, que  les  Gens* 
Ôont  il  s’agir,  ne  cherchent  que  la  nou- 
veauté , fans  fe  mettre  en  peine  de  ce  qu’il 
y a de  vrai  ou  de  faux,  -ils  feraient  au  des- 
espoir, s’ils  en  venoient  à quelque  certi- 
tude, parce  que  leurs  recherches  disconti-T 
nueroient  alors  , & qu’ils  ne  les  font  pas. 
lant  pour  s’instruire,  que  pour  fe  donner  de 
l’exercice.  Je  ne  fai  fi  ce  n’éft  pas  lavéritable 
*aifon  de  ce  qu’on  voit  fouvenc,  que^de  tels 
Esprits  lourds  & flegmatiques  fe  rendent  à 
la  fin  capables  de  quelque  chofe.  Les  af- 
faires, qui  leur  donnent  de  l’occupation^ 
les  déchargent , pour  ainfi  dire  , de  leux 
pefanteur  naturelle;  an  lieu  qu-’eHes  inter» 
lompent  le  bonheur  & les  plaifirs  de  ceu^ 
qui  oftt  du  feu  & de  la  vivacité.  Quoi  que 
les  amufemens  des  premiers  foient  fort  in» 
feocens,  il  feroit  à fouhaiier  qu’ils  n’euf- 
fent  jamais  de  loifir  , parce  qu’ils  l’em- 
ploient d’ordinaire  à des  Chofes  qui  fervent, 
à découvrir  leur  foible.  Vous  ne  voie*, 
guères  un  Homme*  de  cette  trempe,  s’il  a 
de  l’éducation  & du  loifir,  qui  ne  fe  tour- 
ne 

v Ce  mot  lignifie  de  l'Ecume,  & c’eft  le  Perfonna* 
ge  d’un  impertinent  Faquin  dans  une  Comédie  de  Mi. 
Can%itvt  , intitulée  tht  Double- Dealer  , c’elt-à-diie  ic. 
Tjrtmfeur , ou  le  Fvtirii<t 
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ne  du  côté  de  la  Politique  ou  de  la  Poë- 
iie,  deux  amufemens  allez  ordinaires  pour 
les  Fous  les  plus  distinguez.  La  première 
occupe  tous  les  Stupides  en  général;  mais 
lors  que  cette  (lupidité  fe  trouve  dans  une 
Perfonne  d’un  tempérament  robuste  & vi^ 
goureux , elle  éclate  par  les  rimes.  On  pour- 
roit  nommer  ici  quelques  Ecrivains  mili- 
taires, qui  fervent  à divertir  le  monde,  par 
cela  même  que  Ja  (lupidité  de  leur  Genîe 
efl  animée  par  l’allégrelfe  de  leur  courage— 
C’ell  ce  qui  donne  de  la  force  au  Galima- 
tias, & qui  fait  bouillonner  l’eau  du  Bour- 
bier, qui  fans  cela  feroit  dormante.  Le 
Prince  Bréton , ce  fameux  Poème,  qui  pa- 
FUt  fous  le  régné  de  Charles  II,  & que  1er 
beaux  Esprits  de  fa  Cour  apelloient  à juste 
titre  incomparable , devoit  fa  nailfance  à un 
Gern'e  aulfi  heureux  que  celui  dont  nous 
parlons.  Entre  plufieurs  Endroits  que  j’en 
pourrois  alléguer  & qui  nous  en  fourni- 
roient  de  bonnes  preuves,  je  n’en  rapor- 
terai  qu’ün  feul  , où  le  Poète  nous  dir, 
Que  le  Prince  Voltager  était  orné  d'uhe  Veste 
bigarrée , dont  [on  grand-Pere  avoit  dépouillf 
un  Pîéfe  qui  alloit  tout  nud. 

Si  l’Auteûr  n’àvoit  pas  été  aulïï  vif  que 
ilupide,  il  n’aurait  jamais  oublié  , malgré, 
•l’ardeur  & la  fougue  de  fon  galimatias,, 
que  le  Prince  Voltager , ni  fon  Grand-Pe- 
re ne  pouvoient  ôter  un  Pourpoint  à un 
Homme  nud;  mais  un  autre  Fou,  d’une 
conllitution  plus  froide,  auroit  eu  la  pa- 
tience d’écorcher  le  PMe , & de  faire  un 

L 4.  Enfle. 
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Rufle  de  fa  peau  pour  en  couvrir  le  victo- 
rieux. 

Quoi  qu’il  en  foit,  je  fouhaiterois  qu’on 
conclût  de  toutes  ces  remarques , que  nous 
devrions  fuivre  l’exemple  de  ces  fages  Na- 
tions, où  chaque  Homme  aprend  un  Mé- 
tier. Ne  feroit-ce  pas  un  fort  joli  exercice 
pour  un  Damoifeau,  fi,  au  lieu  de  badiner 
éternellement  avec  fa  Tabatière,  il  em- 
ploïoit  quelques  heures  de  fon  loifir  à.  en 
faire  une?.  Cette  pratique  feroit  très-avan- 
tage ufe  pour  le  Public,  en  ce  qu’elle  ren- 
droit  tous  les  Hommes  bons  i quelque  cho- 
ie; alors  il  n’y  auroit  pas  un  feul  Membre 
de  la  Société  civile,  qui  n’eut  quelque  espè- 
ce de  droit  à y tenir  un  certain  grade; com- 
me celui  qui  vint  l’autre  jour  au*Caffé  de 
Guillaume , pour  avoir  fait  la  dévife  d’une 
Bague^ 

R#  >'i«)jÙrifc 

**  I*e  rendez-vous  des  beaux  Esprits. 
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Tü, quid  ego,  & populus  mecum  defiderct,audi. 
...  i Hpn.  A.P.  f.  ij3> 

Poètes  y qui  écrivez,  des  Pièces  de  Théâtre , 
voici  ce  que  le  Peuple  & moi  fouhaitertont 
de  vous. 

ENtre  tour  les  artifices  , que  les  Poëtes 
mettent  en  ufage  , pour  remplir  l’es- 
prit dé  leurs.  Auditeur  s d’épouvante  &.d’é- 

L ..  \ ùoi  »- 
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froi,  le  Tonnerre  & les  Eclairs  doivent 
tenir  la  première  place  : Us  les  emploient 
fouvent  à la  defcente  d’un  Dieu,  à l’appa- 
rition d’un  Esprit,. à l’exorcisme  d’un  Dia- 
ble, ou  à la  mort  d’un  Tyran.  J’ai  vûv 
dans  plulîeurS'de  nos  Tragédies,  introdui- 
re une  Cloche  avec  un  effet  fi  merveilleurv 
que  toute  l’Affemblée  en  étoit  en  allarme 
pendant  qu’elle  fonnoit.  Mais  il  n’y  a rien 
qui  caufe  tant  de  plaîfir  & de  fraïeur  à no- 
tre Parterre  Anjrluis  que  l’apparition  d’un 
Esprit,  fur  tout  s’il  eft  couvert  d’une  che- 
mife  enfanglantée.  Un  Spectre,  qui  n’a 
fait  que  traverfer  le  Théâtre,  ou  fortir  d’u- 
ne fente  , & s’évanouir  tout  d’un  coup, 
làns  dire  un  feul  mot\a  bien  des  fois  fau- 
vé  l’honeur  d’une  Pièce.  Il  y peut  avoir 
de  certaines  occafions,  où- il  eft  à propos 
d’exciter  ces  mouvemens;  & lors  qu’ils  ne 
viennent  que  pour  aider  le  Poète,,  on  ne 
doit  pas  feulement  les  excufer,  mais  y a- 
plaudir.  C’eft  ainfi  que  le  fon  d’une  Clo- 
che, dans  la  Pièce,  qui  a pour  titre,*  A’îr- 
nife  [attve'e , fait  trembler  le  coeur  de  tous 
les  afîistans,  & qu’il  imprime  plus  cje  ter- 
reur à l’Esprit  , .ique  les  paroles  n’en  fau- 
roient  caufer.  L’apparition  d’un  Fantôme, 
dans  la  Tragédie  intitulée  f Hamlet, 
Prince  de  Danemarc  , foutenu  de  toutes 
les  circonstances  qui  peuvent  exciter  l’aten- 
rion  on  l’horreur,  eft-  un  coup  de  Maître 
en  fon  genre.  L’Esprit  du  Lc&eur  y eft 
merveilleufemeut  bien  dispofé  à le  rece- 

I f voir 
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voir  par  tous  les  discours  qui  le  precedent: 
Le  lilence , qu’il  garde  à fon  entrée,  frape 
vivement  riinagiiiation , & toutes  les  fois, 
qu’il  paroit,  il  dévient  plus  terrible.  Qui 
peut  lire  fans  être  ému  le  discours  que  le 
jeune  Hamlet  lui  adreiïe  en  ces  termes  ? 

Hor.  * »,  Le  voila , Monleigneur fur  le  point 
de  paroitre  ! 

Ham.  ,,  Oh  ! Ministres  du  Ciel ,. daignez  nous 
protéger, 

„ Et  nous  mettre  à couvert  d’un  fa* 

neste  danger  ! 

!'  ° 

„ Que  tu  fois  un  bon  Ange,  ou  bien 
un  Sp.eftre  afreux , 

„ Que  tu  fortes  du  Ciel ,.  ou-  de  l’Abî- 
me creux  » 

Qu’au  travers  d’un  Zephir»  ou  d’un' 
Soufie  infernal, 

„.Tu  viennes  anoncer  du  bonheur  ou 
du  mal-;. 

,,.Ta  forme  en  moi  rapelle  un  fouve* 

. nir  fi  net , 

,,  Que  je  te  parlerai  comme  au  . grand: 
Hammelct  : 

Oh!  mon  Pere,  oh '..mon  Roi,  daR 
gnez  donc  me  répondre; 

- ; ,,  Inftruifcz-moi  de  tout ,.  fans  me  laif* 

fer  morfondre 

,»  Ef 

v On  fait  bien  que  la  rime  de  la  plupart  de  ces 
vers  n’eft  pas  exa&e,mais  on  a cru  qu’il  valoit  mieut- 
en  aprochcr,  pour  s’accommoder,  aux  oreilles  Fran- 
foifes,  que  de  ne  point  rimer  du  tout,  à la  maniéré 
de  ce  que  les  ^4n^lois  apejlent  blank^  Vtrfe  , tels  que- 
font  ici  ceux  de  i’Original.  On  a préféré  d’ailieui«> 
i’exaôitudc  de  laTradu&ion  à celle  de  la.iimc. 
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” ^'res  moi  d’abord,  pourquoi  vos 
Os  facrez 

»»  ^t  rompu  leurs  liens,  & fe  font  re- 
levez? 

„ Pourquoi  ce  Marbre  noir  , ce  riche 
Maufolce , C 

„ A t-il  ouvert  fes  flancs,  & rendu  fa 

curée  ? 

»»  Pourquoi  revoir  le  jour?  Que  veut 
dire  ceci? 

>,  Qu  un  Corps  , autrefois  mort,  foir 
vivant  aujourd’hui  ! 

„-Qu  armé  de  pié  en  cap, & qu’au  clair 
de  la  Lune , 

» Il  remplifle  ces  Lieux  d'horreur  & 
d’infortune  ! 

Je  ne  desaprouve  donc  pas  les  artifices 
dont  je  viens  de  parler,  lors  qu’ils  font 
placez  à propos  ,&  que  la  noblefle  des  fen- 
timcns  & des  exprefflons  y répond. 

Le  principal  reflort  que  nous  mettons 
en  ufage,pour  exciter  la  pitié,  eft  un  Mou- 
choir, & j'avoue  de  bonne  foi  que  dans 
nos.  Tragédies  communes,  nous  ne  devi- 
nerions presque  jamais  qui  font  lesPerfon- 
nes  affligées,  fi  de  tems  en  teins  elles  ne 
tiroient  le  Mouchoir  pour  e/Fuïer  leurs  lar- 
mes. Je. fuis  fort  éloigné  de  vouloir  ban- 
nir du  Théâtre  cette  marque  d’afflidion;. 
La  Tragédie  ne  fauroit  s’én  paffer;  mais 
je  fouhatterois  qu’ôn  n’en  fît  pas  un  mau- 
vais ufage , ou  plutôt  que  la  Langue  de 
l’Adeur  fympatifât  avec  fes  yeux. 

16,  Ujwl 
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Une  Mere  defolée  , qui  mène  un  petit 
Enfant  par  la  main  , a fouvent  attiré  la, 
compafiion  de  tous  les  Speâateurs,  & c’eft- 
pour  cela  même  qu’ôn  la  voit  dans  plu- 
lieurs  de  nos  Tragédies.  Un  Ecrivain  mo- 
derne, fenfible  au  bon  effet  que  cefpeda- 
cle  avoit  accoutumé  de  produire  refolut 
d’augmenter  l’affliéKbn  du  double,  & d’ar- 
racher de  fon  Auditore  deux  fois  plus 
de  larmes  , que  fes  Prédeceffeurs-n’en  a- 
voient  obtenu.  Dans  cette  vue,  il  a intro- 
duit une  Princeffe  fur  la  Scène,  avec  un 
petit  Garçon  d’un  côté,&  une  petite  Fille 
de  l’autre.  Cet  expédient  lui  a fort  bien 
réuffi.  Il  y a quelques  années  qu’un  troi- 
fième  Poète  voulut  enchérir  par  deffus  tout 
cela,  & qu’il  introduit  trois  Enfans,  avec 
un  heureux  fuccè.s.  J’ai  même  ouï  dire 
qu’un  jeune  Auteur,  refol u d’atendrir.  les 
cœurs  les  plus  infenfibles,  aune  Tragédie 
toute  prête, où  le  premier  Perfonnage , qui 
paroit  fur  la  Scène, eff  une  Veuve'atffigée, 
couverte  de  fes  habits  de  deuil , & fuivie 
d’une  demi*  douzaine  d’Enfans , comme 
ceux  qu’on  nous,  peint  d’ordinaire  autour 
de  la  Charité.  C’éft.ainfi  que  divers  inci- 
dens,  qui. paroiffent.  trcs-beaux,  lors  qu’ils 
font  ménagea  par  un  habile  Homme,  de- 
viennent ridicules  lors  qu’ils  tombent  en- 
tre les  mains  d’un  miferable.Poère. 

Mais  entre  tons  les  artifices  que  nous 
emploïons  pour  exciter  la  pitié  ou  la  ter- 
reur, il  n’y  en  a point  de  fi  abfurde  ni  de 
Ïï  barbare.,  & qui  nous  cxpofe  plus  au  mé- 
pris. 
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pris  & à. la  raillerie  de  nos  Voifins  ,que  cet 
éfroïable  carnage , qu’on  voit  presque  toû- 
jours  dans  nos  Tragédies.  De  fe  plaire  à- 
voir  des  Hommes  poignardez  , empalez, 
mis  à la  torture,  ou  empoifonnez , eft  fans- 
contredit  la  marque  d’un  tempérament 
cruel  & farouche:  Et  comme  tout  cela  eft 
fouvent  repréfenté  fous  nos  yeux,  les  Cri- 
tiques François , qui  s’imaginent  que  ces> 
Spe&acles  nous  divertiftent , en  prennent 
occalîon  de  nous  dépeindre  comme  un. 
Peuple  fanguinaire.  Il  eft  a la  vérité  fort 
étrange, de  voir  le  Théâtre  Anglais  jonché 
de  Cadavres  à la  fin  d’une  Tragédie  ;&  de 
trouver, dans  la Garderobe  de  nosA&eurs,. 
nombrede  Dagues , de  Poignards.de  Roués,, 
de  Tartes  pour  administrer  le  Poifon,  avec 
quantité  d’autres  inftrumeris  de  la  Mort. 
Il  n’en  eft  pas  de  même  dans  les  Tragé- 
dies Françoifes  , où  les  Executions  & les 
Meurtres  fe  font  toujours  derrière  la  Ta- 
pifterie;  ce  qui,  en  général,  s’accorde  par'* 
faitement  bien  avec  les  mœurs  d’une  Na*- 
tion  polie  & civiltl'ée  Mais  comme  les 
j François  n’admetterit  aucune  exception  à 
cette  Régie,  ils  tombent-  par- là  dans  des 
abfurditez  presque  auflî  ridicules  que  celle 
qui  fait  ici  le  fujet  de  notre  critique.  Je  me 
fouviens  de  la  fameufe  Pièce , que  Corneil- 
le a écrite  fur  les  Horaces  & les  Curiaces , 
où  le  jeune  Héros,  tout  fier  d’avoir  vain- 
cu les  derniers  ,l?un  après  l’autre , poignar- 
de fa  Sœur,  qui,  au  lieu  de  le  féliciter  de 
fa  vi&oire , lui-  reprochoit  d’avoir  tué  fo« 
I 7 Amant. 
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Amant.  Si  quelque  chofe  pouvoit  extenuer 
la  noirceur  d’une  adtion  fi  brutale,  ce  fe- 
roit  de  l’avoir  commife  à la  chaude,  a- 
vaut  que  les  fentimens  de  la  Nature,  la 
Raifon,  ou  l’Humanité  pûtfent  agir  en  lui,, 
& desarmer  fa  colere.  Cependant,  pour 
éviter  l’éfufion  du  fang,  aux  yeux  du  pu- 
blic, lors  que  fa  rage  eft  arrivée  au  com- 
ble, il  e (t  a irez  retenu  pour  fuivre  fa  Sœur 
d’un  bout  de  Théâtre  à l’autre,  & ne  la 
poignarder  que  derrière  la  Tapififerie.  J’a- 
vouë  que,  s’il  fat  oit  tuée  devant  tout  le 
monde,  l’a&ion.  auroit  été  beaucoup  plds- 
indécente;  mais  telle  qu’on  la  voit  ici,  el- 
le paroit  fort  oppofée  à la  Nature, & apro— 
çhe  bien  d’un  afiafiînat  commis  de  fang 
froid.  Pour  en  dire  mon  avis, je  croi  qu’on- 
auroit  pû  raporter  le  Fait , fi  on  le  jugeoit 
convenable,  mais  qu’il  ne  faloit  pas  le  re- 
préfenter. 

Peut-être  qu’on  fera  bien  aife  de  voir, 
de  quelle  maniéré  Sophocle  a ménagé  une 
circonllance  aufiî  délicate  dans  une  de  fes 
Tragédies.  Oreste  fe  voïoit  réduit  au  mê- 
me état  que  Hamlet , puis  que  fa  Mere, 
après  avoir  fait  afiaffiner  fon  Epoux,  s’é- 
toit  rendue  maîtrefiTe  du  Roïaume,  de  con- 
cert avec  fon  Complice  & fon  Favorf.  Le 
jeune  Prince, refolu  de  vanger  la  mort  du 
défunt  fur  fes  meurtriers,  fe  glifife,  par  un- 
admirable  ftratagême  , dans  Pàpartement 
de  fa  cruelle  Mere,  pour  lui  ôter  la  vie. 
Mais  comme  ce  fpe&acle  auroit  trop  cho- 
qué l’AfiTemblée,  l’execution  d’un  fitragi- 
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qUe  defîeîn  fe  fait  hors  de  leur  vûë.  On 
entend  a Mere  demander  grâce  à fon  Fils, 
& le  Fils  lm  repondre,  qu’elle  n’avoit  pas 
eu  pméde  fon  Pere : Bientôt  après,  elle 

]Ctt  n uf  n*lUS  5ns’  Pour  fe  plaindre  qu’el- 
le elt  bldîee,  & nous  voïons  par  la  fuite 
qu  elle  avoir  reçu  le  coup  de  Mort.  Je  ne 
fâche  point  qu’il  y ait  des  Dialogues  der- 
rière la  1 apiflerie  dans  aucune  dé  nos  Piè- 
ces, quoi  qu’il  s’en  trouve  divers  Erem- 
ples  dans  celles  des  Anciens:  Et  je  croi 
d ailleurs  qu  on  tombera  d’accord  avec 
moi,  qu’il  y a quelque  chofe  d’infiniment 
plus  capable  d émouvoir  dans  ce  terrible. 
Dialogue  entre  la  Mere  & le  Fils,  qui  ne 
parodient  pas,  que  dans  tout  ce  qu’on  au- 
ron  pu  repréfenter  fur  la  Scène.  Quoi  qu’il 
en  loit,  üreste  n’a  pas  pTûtôt  frapé  ce  coup, 
qu  d revient  & qu'il  trouve  l’Ufurpateur 
a l entrée  de  fon  Palais.  C’ell  ici  que,  par 
une  heureufe  invention  du  Poète , il  ne  veut 
pus  le  tuer  devant  l’Affemblée;  qu’il  lut 
permet  de  vivre  encore  quelque  tems,  afin 
de  1 expofer  a tous  les  remors  de  fon  ame, 
« qu  1!  lui  ordonne  de  fe  retirer  au  Quar- 
tier du  Palais  où  il  avoit  tué  fon  Pere  dont 
il  voujoît  vanger  le  meurtre  dans  le  même 
endroit  ou  il  avoit  été  commis.  De  cette  ma- 
mere,  le  Poète  obferve  la  bienféance,  qui 
ne  foufre  pas  qu’on  commette  des  parrici- 
des, ni  des  meurtres  inhumains  devant  les 
Spectateurs c’eft  cela  même, dont *//<>- 
race  fit  enluite  une  réglé,  lors  qu’il  dit r 


* I»  Uru  P tït, 
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„ MésUc , par  exemple,  ne  doit  pas  égor- 
„ ger  fes  enfans  aux  yeux  du  Peuple  : ce 
„ feroit  une  chofe  horrible  , qw'Atr/e  fit 
,,  bouillir  fur  le  Théâtre  les  entrailles  de 
„ fes  neveux  : il  feroit  ridicule  d’y  voir- 
„ Progné  changée  en  hirondèle , & Cadmus 
„ en  ferpent.  Dès  que  vous  mettez  tout 
„ cela  devant  les  yeux,  j’en  ai  horreur, 
„ je  fuis  déterminé  à ne  le  pas  croire. 

On  peut  dire  là-deffus  que  les  François 
ont  trop  enchéri  fur  la  maxime  d'Horace r 
qui  ne  prétendoit  pas  bannir  du  Théâtre 
toute  forte  de  fuplices;  mais  ceux-là  feuls 
qui  paroilToient. trop  horribles,  & qui  exé- 
cutez derrière  la  Tapiflerie,  feroient  plus 
d’impreffion  fur  les  Auditeurs;.  Je  fouhai- 
terois  donc  que  mes  Compatriotes  vouluf- 
fent  imiter,  les  anciens.  Poètes , qui  étoient 
fort  retenus  à cet  égard  , & qui-  cachoient- 
toûjours  ces  fpeétacles  tragiques  aux  yeux 
de  l’Affemblée,  s’ils  pouvoient  en  fraper- 
les  oreilles  avec  le  même  effet.  D’ailleurs, 
quoi  qu’on  n’exccutât  guères  en  public  les 
Perfonnes  de  la  Tragédie  qui  étoient  con- 
damnées à mourir,  ce  qui  renferme  tou- 
jours quelque  chofe  de  ridicule  en  foi, 
leurs  Cadavres  étoient  fouvent.  expofez  à 
là  vûë  après  leur  mort,  ce  qui  a toûjours 
quelque  chofe  de  mélancholique  & d’a- 
freux  ; de  forte  que  les  Anciens  paroiffent 
avoir  évité  le  premier,  non  feulement  com- 
me une  indécence,  mais  auifi  comme  une 
a&ion  peu  vraifemblable. 

^ J’ai  parcouru  les  différentes  Inventions 
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dramatiques,  dont  les  Poètes  ignorans  fe 
fervent  pour  tenir  la  place  de  la  Tragédie, 
& que  les  habiles  tournent  à fon  avantage; 
mais  il  feroit  à fouhaiter  qu’on  en  bannît 
tout-  à-fait  quelques-  unes , & qu’on  emploi at 
les  autres  avec  beaucoup  de  précaution.  Si 
je  voulois  examiner  la  Comédie  dans  la 
même  vûë,&  relever  tous  les  artifices  que 
les  petits  Esprits  mettent  en  ufage  p*ur  ex- 
citer à rire, ma  tâche  ne  finiroît  pas .*Bul- 
luck  avec  un  Habit  court,  &*Norris  avec 
un.  long,  ne  manquent  presque  jamais  de 
produire  cet  effet.  Dans  la  plûpart  de  ces 
Pièces , un  Chapeau  à large  bord  & un  qui 
l’a  étroit  font  des  Caraâères  dîstin&r. 
Quelquefois  tout  l’esprit  d’une  Scène  eft 
caché  fous  un  Baudrier,  ou  dans  une  pai- 
re de.Moustaches.  Un  Amoureux  qui  court 
fur  le  Théâtre, & qui- paroît  dans  une  Bar- 
rique, d’où  il  montrera  nea,  paflfoit,  du 
tems  d ç,Cbarles  II,  pour  une  Plaifanterie 
fort  agréable,  qu’on  devoit  à l’invention 
d’un  des  plus  beaux  Esprits  de  ce  fiècle-là. 
Mais  parce  que  la  Joie  n’eft  pas  li  délicate 
que  la  Compafllon,  & que  les  Objets  qui 
nous  font  rire  font  en  beaucoup  plus  grand 
nombre  que  ceux  qui  nous  font  pleurer* 
le  champ  eft<  infiniment  plus  vaste  pour  les 
artifices  comiques  que  pour  les  tragiques, 
& par  confluent  ils  méritent  plus  d’in* 
diligence.  * 

G» 

* * Deux.  AÔeurs^»^*. 
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Natio  Comœda  eft.  — « — — 
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JL es  Grecs  font  naturellement  de  grands  Co- 
médiens. 

- ' * ' Jl 

I L n’v  a rien  que  je  fouhaite  avec  plus 
d’ardeur  qu’une  Paix  £Ûre  & honorable , 
quoi  que  je  craigne  en  même  rems  -les  con- 
séquences fâcheufes  qui  la  peuvent  foivre, 
non  pas  à l’égard  de  nos  affaires  Politi- 
ques*, mais  de  nos  moeurs.  Quelle  inon- 
dation de  Rubans  & de  Brocards  ne  ver* 
ta  t-on  pas  fondre  -fur  nous  ? A quels  éclat* 
de  rire,  & à combien  d’impertinences  me 
ferons  nous  pas  alors  expofea?  Je  fouhaî- 
fcerois  de  tout  mon  cœur,  que,  pour  pré* 
venir  tous  ces  maux , il  y eut  un  Aâe  du 
Parlement  qui  défendit  rentrée  des  Galan- 
teries de  France. 

Les  Femmes  qui  habitent  notre  Ifle  ont 
déjà  reçu  de  fortes  impreffîons  de  ce  Peu- 
ple badin.,  quoi  que,  par  la  longueur  de  la 
Guerre  , ( comme  il  n’y  a point  de  mai 
qui  ne  foit  accompagné  de  quelque  bien) 
ces  traces  font  presque  éfacées  & bannies 
de  l’esprit.  Je  me  fouviens  di^tems  auquel 
nos  Dames  Campagnardes, lois  mieux  éle- 
vées, fe  piquoient  d’avoir  léor  Valét  de 
chambre  , parce  -qu’elles  trouyoient , ne 

vous 
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vous  en  déplaife,  qu’un  Homme  étoit  beau- 
coup plus  adroit  & plus  propre  à les  fervir 
qu’une  Fille.  J’ai  vû  moi  même  un  de 
ces  Amphibies  Mâles  troter  dans  une 
Chambre  avec  un  Miroir  à la  main,  & 
peigner  la  tête  de  fa  Dame  une  matinéeen- 
tierc.Je  ne  fai  fi  le  bruit  qui  a couru, à l’é- 
gard d’une  Dame  rendue  enceinte  par  un 
de  ces  Amphibies  , étoit  fondé;  mais  je 
croi  qu’à  préi'ent  toute  la  race  en  eft  dé- 
truite chez  nous. 

A peu  près  vers  le  tems  que  plufieurs 
Individus  de  notre  Sexe  étoient  emploiez 
à cette  forte  de  fervice,  les  Dames  intro- 
duilïrent  la  mode  de  recevoir  des  Vifites 
au  Lit.  On  auroitpris  alors  pour  une  gran- 
de incivilité,  (V une  Dame  eut  refufé  d’ad- 
mettre la  compagnie  d’un  Homme,  parce 
qu’elle  n’étoit  pas  encore  levée  ; & fi  un 
Portier  eut  allégué  une  exeufe  auffi  frivo- 
le, on  l’auroit  cru  incapable  d’exercer  les 
fondions  de  fa  charge.  Gomme  j’aime  ». 
voir  tout  ce  qui  eff  nouveau,  je  priai  un 
jour  mon  Ami  Mr.Hoxt  ycomb  de  me 
conduire  chez  une  de  ces  Dames  du  bel 
air,  & de  me  préfenter  à elle  fur  le  pié 
d’un  Etranger  qui  ne  parloit  pas  Anglais, 
pour  n’être  pas  obligé  de  tenir  mon  rôle 
dans  la  converfation.  Quoi  que  la  Damé 
voulût  bien  paroître  en  deshabillé  dans  fon 
Lit,  elle  avoit  mis  fes  plus  beaux  atours, 
& s’étoit  même  fardée  pour  nous  recevoir. 
Ses  cheveux  paroiffoient  dans  un  desordre 
fort  étudié,  & fa  robe  de  chambre,  qui 

fern-r 
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fembloit  jctté  négligemment  fur  Tes  épau- 
îes,  étoit  plillee  avec  beaucoup  de  foin. 
Pour  moi, je  fuis  li  choqué  de  tout  ce  qui 
aproche  de  l’immodestie  dans  le  beau  Se- 
xe, que  je  ne  pûs  m’empêcher  de  tourner 
la  vûë  d’un  autre  côté  lors  qu’elle  lé  re- 
muoit,  &quej’étois  dans  la  plus  grande- 
eonfufion  du  monde  toutes  les  fois  qu'el- 
le étendoit  un  bras  ou  une  jambe.  Quoi 
qu’il  en  foit,  les  Coquetes  , qui  avoienfc 
introduit  cette  coutume  , y renoncèrent 
peu  à peu,  à mefure  qu’elles  vieilliffoient, 
bien  pcrfuadées  qu’une  Femme  de  foixan- 
te  ans  ne  feroit  jamais  aucune  impreffiony 
quand  elle  fe  donneroit  la  torture  & l’estra* 
pade. 

Sempronia  eft  aujourd’hui  la  plus 
grande  admiratrice  qu’il  y ait  de  la  Nation 
Franpife  i mais  elle  ell  li  modeste  qu’elle 
ne  reçoit  les  Meilleurs  qui  la  vifitent  qu’à 
fa  toilette.  C’eft  un  contraste  fort  grotes- 
que, de  voir  cette  belle  créature  parler  de 
Politique,  avec  les  cheveux  fiotans  fur  les 
épaules,  & examiner  dans  un  Miroir  ce 
vifage  , qui  fait  une  fi  terrible  execution 
fur  tous  les  Spe&ateurs  qui  l’envieomient. 
Qu’y  a-t-il  de  plus  joli  & de  plus  agréable, 
que  de  l’entendre  raifonner  tantôt  avec  fa 
Femme  de  chambre,  & tantôt  avec  ceux 
qui  lui  font  Vifite?  Quelles  charmantes 
Tranfitions  ne  fait-elle  pas  d’un>  Opéra  ou 
d’un  Sermon,  à un  Peigne  d’Yvoire  ou  à 
une  Pelote?  Quel  plailir  n’ai-je  pas  eu  a 
lui  voir  iuteirompre  un  récit  de  fes  V oïa- 

ges. 
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gcs,  pour  donner  une  comiffion  à fon  Va- 
let, & s’arrêter  au  milieu  d’une  reflexion 
morale, pour  apliquer  le  bout  de  £k  langue 
fur  une  mouche? 

Il  ri’y  a rien  qui  expofe  une  Femme  à de 
lî  grands  dangers,  que  cet  air  gai  & cet  en- 
joûment  , qui  font  naturels  à la  plupart 
du  Sexe-  11  eft  ainlî  de  l’intérêt  de  toute 
Femme  fage  & vertueufe,  d’empêcher  que 
/ cette  vivacité  ne  dégénéré  en  inconstance. 
Mais  tous  les  discours  & toutes  les  manié- 
rés des  François  ne  tendent  qu'à  rendre  le 
Sexe  plus  capricieux,  ou,  comme  il  leur 
plaît  de  s’exprimer  eux-mêmes,  plus  eveil- 
lé , que  la  Vertu  & la  Discrétion  ne  le  per- 
mettent- De  parler  fort  haut  dans  les  Af- 
femblées  publiques,  & défaire  entendre  a 
tout  le  monde  que  vous  parlez  de  certai- 
nes chofes  que  vous  ne  devriez  dire  qu’en 
particulier , ou  à l’oreille -tout  cela  marque 
une  belle  Education  ; pendant  que  de  l’au- 
tre côté,  la  Pudeur  qui  fait  rougir  n’eft  point 
à la  mode,&  que  Le  Silence  eft  plus  incivil 
que  tout  ce  qu’on  pourroit  dire  de  mal  à- 
propos.  En  un  mot  ,1a  Discrétion  & la  Mo- 
destie, qui  ont  paflé  de  tout  tems  & dans  tous 
les  Païs  pour  les  plus  dignes  ornemens  du 
beau  Sexe,  ne  font  regardées  aujourd’hui 
que  comme  les  ingrédiens  d'une  Üonverfa- 
tion  genée,  & des  qualités  Bourgeoifes,  qui 
11e  doivent  paroitre  que  dans  le  domestique. 

Je  me  trouvai,  il  y a quelques  années, 
à la  Tragédie  de* Macbeth , & je  fus  pla- 
cé, 


* Ecrite  p«r  Shdktfptùr* 
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cé,pour  mon  malheur,  fous  laLoged’une 
Dame  de  qualité,  qui  ell  morte  depuis,  & 
qui  écoit  alors  nouvellement  revenue  de 
France , comme  je  m’en  doutai  bien  par  le 
bruit  qu’elle  faifoit.  Un  peu  avant  qu’on 
ouvrît  la  Scène,  elle  fe  mit  à dire  à haute 
voix,  Quand  cjl  ce  que  ces  aimables  Enchan- 
teurs paraîtront  ? & ils  ne  furent  pas  plûtôt 
fur  le  Théâtre , qu’elle  demanda  à une  Da- 
me, afîife  à trois  Loges  d’elle , à fa  main 
droite  , fi  ces  Enchanteurs  n’étaient  pas 
de  charmantes  Créatures?  Un  peu  après, 
lors  que  * Betterton  prononçoit  une  des  plus 
belles  Harangues  de  toute  la  Pièce , elle  fit 
ligne  de  fon  Eventail  à une  autre  Dame , 
qui  étoit  à fa  gauche,  aufiî  loin  d’elle  que 
la  première,  & lui  dit  a voix  balfe,  qui  fut 
entendue  de  tout  le  Parterre,  Nous  n'au- 
rons pas  | Bar  on  ce  Joir.  Au  bout  de  quel- 
ques mornens,  elle  apelln,  par  fon  nom, 
un  jeune  Baronet  , afiis  à trois  Bancs  de 
moi,  pour  lui  demander  fi  la  Femme  de 
Macbeth  étoit  encore  en  vie,  & avant  qu’il 
pût  lui  répondre,  elle  fe  mit  à parler  du 
Fantôme  de  Banqüo.  Elle  avoit  ramalfë 
déjà  un  petit  cercle  d’Auditeurs  , & fixé 
l’atention  de  tous  ceux  qui  l’envîronnoient. 
Mais  refolu  d’entendre  la  Pièce,  je  fortis 
de  la  fplrere  de  fon  Impertinence,  & je 
m’allai  planter  dans  un  des  Coins  les  plus 
reculez  du  Parterre. 

Cette  jolie  maniéré  d’agir  enfantine  eft 

un 
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un  des  plus  beaux  traits  de  la  Coqueterie, 
& il  n’y  a que  les  Dames  qui  ont  voïagé 
pour  fe  former  l’Esprit,  qui  puifl'ent  arri- 
ver à cette  perfeéiion.  Des  maniérés  aifées 
& naturelles  ont  quelque  chofe  de  li  agréa- 
ble, qu’on  ne  doit  pas  s’étonner  de  voit? 
que  tout  le  monde  y aspire.  Mais  il  eft  en 
même  tems  li  difficile  de  les  atraper  , à 
moins  qu’on  n’y  aît  beaucoup  de  dispofi- 
tion  , que  plulieurs  en  font  devenus  ridi- 
cules, pour  y avoir  voulu  prétendre. 

Un  Auteur  François  fort  ingénieux  nous 
dit,  que,  de  fon  tems , Jes  Dames  de  la 
Cour  de  France  auroient  cru  tomber  dans 
une  incivilité , & une  espèce  de  Pédante- 
rie Féminine,  li  elles  avoient  bieR  pronon- 
cé un  mot  difficile ;&  qu’elles  cherchoient 
fouvent  l’occalion  d’emploïcr  des  termes 
de  l’Art,  pour  avoir  leplailïr  de  les  estro- 
pier, & de  faire  ainfi  paroître  leur  politef- 
fe.  11  ajoute  qu’une  Dame  de  qualité  s’é- 
tant fervie  une  fois  à la  Cour  d’un  de  ces 
mots  feabreux,  & l'ai  an  t apliqué  & pro- 
noncé avec  beaucoup  d’exaélitude,  toute 
l'AITemblée  en  rougit  de  honte  pour  elle. 

Quoi  qu’il  en  loit , il  faut  rcconnoitre 
qu’il  y a bien  de  nos  Dames  qui  ont  voïa- 
gé plulieurs  centaines  de  Milles  fans  avoir 
empiré  , & qui  font  revenues  chez  elles 
avec  toute  la  modestie,  la  discrétion  , & 
le- bon  fens, qu’elles  avoient  à leur  départ. 
D’un  autre  côté,  il  y a un  nombre  infini 
de  nos  Dames  du  bel  air  , qui  paroilfênt 
avoir  voïagé,  & qui  ont  demeuré  toute 

- leur 
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leur  vie  dans  le  Tourbillon  de  la  fumée  de 
Londres.  J’ai  connu  moi-même  une  Fem- 
me, qui  u’étoit  jamais  fortie  de  la  Paroifle 
de  S. Jaques ,&  qui,  malgré  tout  cela,étoit 
auffi  pleine  d’impertinences  & de  minaude- 
ries étrangères,  qu’elle  en  auroit  pû  gla- 
ner dans  la  moitié  des  Pais  de  l 'Europe. 

• c. 
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^ Non  bene  junélarum  discordia  femina  rerum. 

O v i o.  Mctam.  L.  1. 9. 

• Il  H* y avoit  que  les  fe'ntences  discordantes  des 
(bofes  qui  n'e't  oient  pas  bien  unies  enfemble. 

LOrs  que  j’ai  befoin  de  matériau*  pour 
ces  Discours,  je  bats  la  Campagne,  <5c 
m’en  vais  à la  quête  de  mon  Gibier  :*  Si  je 
trouve  quelque  chofe  qui  m’accommode, 
je  me  fers  de  la  première  occafion , pour 
en  écrire  un  mot  fur  un  morceau  de  pa- 
pier. D’ailleurs,  j’examine  les  Lettres  de 
mes  Correspondais,  & s’il  y a quelque  in- 
finuation  qui  me  puifïe  fournir  dequoi  fpé- 
culer,  je  ne  manque  pas  non  plus  de  l’en- 
registrer dans  moh  petit  Recueil.  De  cet- 
te maniéré,  j’ai  presque  toûjours  fur  moi 
un  Feuillet  plein  de  Penfées  détachées, 
que  tout  autre  que  moi  prendroit  pour  une 
Kapfodie  de  Galimatias  j En  effet , il  n’y 
x qu’obscucité  & confufîon  , que  revéries 
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& incompatibilités.  En  un  mot,  ce  font 
mes  Spéculations  dans  leurs  premiers  prin- 
cipes, où  l’on  ne  voit,  non  plus  que  dans 
l’ancien  Chaos,  ni  lumière,  ni  ordre,  ni 
distinélion  ; tout  y eft  fens  deffus  deiïbus. 

Il  y a unefemaineou  environ  qu’il  m’ar- 
riva une  plaifante  avanture,  à l’occafion 
d’un  de  ces  Mémoires,  que  je  Iaiflai  tom- 
ber par  hafard  dans  le  Cafte  de  LLoyd , où 
fe  font  d’ordinaire  les  Ventes  publiques. 
Il  y eut  d’abord  une  foule  de  gens  autour 
de  ceux  qui  l’avoient  trouvé,  & qui  s’en 
divertifioient  à l’un  des  bouts  de  la  Cham- 
bre: La  rifée  y étoit  fi  grande,  avant  que 
je  m’aperçulfe  de  ce  qui  la  caufoit,  que  je 
n’olai  pas  le  reconnoitre  pour  mien.  Le 
Garçon  du  Cafte  le  prit  enfuite,&  alla  de- 
mander, de  l’un  à l’autre,  fi  quelcun  avoit 
perdu  ce  Papier;  mais  comme  il  n’y  eut 
perfonne  qui  le  réclamât,  les  Rieurs,  qui 
l’avoient  déjà  lû,  ordonnèrent  au  Garçon 
de  monter  à la  place  du  Crieur,  & de  le 
lire  à toute  l’aft'emblée,  afin  que  le  Pro- 
prietaire le  pût  recouvrer.  Le  Garçon 
obéît,  monta  fur  le  banc,  & lut  à haute 
voix  ce  qui  fuit. 

M e'  m o 1 R E> 

Maifon  de  campagne  du  Chevalier  R o 
G er  de  Coverly  — Cela  eft  certain» 
car  je  hais  lès  longs  discours  — Savoir , fi 
un  bon  Chrétien  peut  être  Magicien — La 
Fête  des  Saintt  Innocent , Saliere  , Chien 

Tome.  I.  K dil 
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du  Logis,  Hibou,  Grillon — Mr.  Ybomat 
lnkle  de  Londres , abord  du  VailTeau  VA- 
cbille.  Yarico  — Ægrejcitque  medendo , c’eft- 
à-dire,  il  empire  à force  de  remèdes  — Ap- 
paritions — Bibliothèque  d’une  Dame  — 
Lion,  Tailleur  de  fon  Métier  — Droma- 
daire apellé  Encéphale  — . Equipage  , le 
fouverain  Bien  des  Dames  — Quelques 
reflexions  fur  C hurles  Lillie  — Vifage  court 
met  à l’abri  de  l’Envie — Superfluitez  dans 
les  trois  grandes  Proférions  — Le  Roi 
Latinus  enrôlé  pour  Ample  Soldat  — Juif 
qui  dévore  un  Jambon  — Abbaïe  de  IVeJl- 
mïnjler  — Grand  Caire  — Delai  — * Du- 
pes du  Mois  d 'Avril  — Sangliers  bleus. 
Lions  rouges  Cochons  cuiralTez — Un 
Roi  & deux  Violons  entrent  foins — Ré- 
ception dans  la  Coterie  des  Laids  — Moïen 
d’augmenter  l’éclat  de  la  Beauté  — Gé- 
néalogie de  la  bonne  & de  la  mauvailê 
Fhifantcrie  — Maîtreflè  d’Ecole  des  Per- 
roquets — Vifage  moitié  Piéle  & moitié 
Breton  — Que  tout  Héros  d’une  Tragédie 
ne  doit  pas  avoir  moins  de  fix  piez  de  tail- 
le — Coterie  de  Soupirans — Lettres  écriâ- 
tes par  des  Pots  de  fleurs,  des  Chaifes  à 
bras,  des  Perfonnages  de  Tapiflerie,  le 
Lion  , le  Tonnerre  — La  Cloche  fonne 
pour  les  Marionettes  — Une  vieille  Fem- 
me barbue  époufe  un  jeune  Garçon,  qui 
n’a  que  du  poil  folet  — Le  premier  Ha- 
bit 

* Cette  cxprefiîon  eft  fondée  fut  ce  qu*en 
féru  on  dbuac  des  U ici  ie  i.d  '^AvriU  Voï.  P'iiA, 
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bit  que  je  ferai  fera  doublé  de  bleu  — Fa- 
ble des  Pincettes  & du  Gril  — Teintu- 
riers de  Fleura  — La  Priere  du  Soldat  — 
Je  n’ai  aucun  fujet  de  vous  remercier,  dit 
le  Pot  de  Fayence  — Paflole  en  Bas  de 
foie,  avec  des  grelots  d’or — Cannes,  Tri- 
cots , Baguettes  de  Tambour  — Retraite 
de  la  Fille  aînée  de  mon  Hôtefle  — L’En-, 
feigne  du  Barbier  — Poche  du  Justc-au- 
corps  de  Guill.  Honeycomb  — La 
conduite  de  Cefar  & la  mienne  en  pareil 
cas  — Poème  fait  de  pièces  de  raport  — 
Nulli  gravis  ejl  percujfus  Achille  s — La  F em- 
me  Presbytérienne  — Le  Maître  qui  en- 
feigne  à lorgner  les  Belles. 

La  leéture  de  ce  Papier  mit  tout  le  Caf- 
fc  de  bonne  humeur;  les  uns  conclurent 
qu’il  étoit  écrit  par  un  Fou,  & les  autres 
par  quelcun  qui  vouloit  faire  des  Extraits 
du  S pec  t a t e u R. Mais  un  des  afïistans, 
qui  avoit  la  mine  d’un  Citoïen  fort  riche, 
nous  dit,  avec  bien  des  lignes  de  la  tête 
& des  coups  d’eeuil  politiques,  „qu’il  fou- 
„ haitoit  que  ce  Papier  ne  renfermât  pas 
,,  autre  chofe  que  ce  qu’il  fembloit  expri- 
„ mer;  que  pour  lui,  il  croïoit  quele  Dro- 
„ madaire,  le  Gril,  & l’Enfeigne  du  Bar- 
,,  bier,emportoient  quelque  chofe  de  plus 
„ que  la  lignification  naturelle  de  ces  mots; 

„ & qu’il  feroit  d’avis  que  le  Maître  dtr 
„ Cafte  le  remît  au  plûtÀt  entre  les  mains 
,,  d’un  des  Secrétaires  d'Etat. u 11  ajouta, 
„ que  le  Nom  de  cet  Etranger,  avec  d'os 
,,  grelots  d’or  autour  de  fes  Bas,  ne  fui 

K 2 „ plai- 
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„ plaifoit  pas  trop.11  Là-deflTus,  un  jeune 
Etudiant  d’ Oxford,  qui  fe  trouva  par  ha- 
fard  au  Cafte  avec  ton  Oncle,  nous  dé- 
couvrit qui  étoit  ce  PaSïole,  & renverfa  de 
cette  maniéré  tout  le  Plan  de  ce  digne  Ci- 
toïen.  Pendant  que  chacun  s’amufoit  à ré- 
fléchir fur  ce  pauvre  Ecrit  , je  tendis  la 
main  au  Garçon  du  Cafté,  qui  defeendoit 
de  fa  Tribune  , afin  qu’il  me  le  donnât. 
Je  ne  l’eus  pas  plûtôt  , que  cela  m’attira 
les  yeux  de  toute  la  compagnie;  mais, après 
l’avoir  parcouru  & fecoué  deux  ou  trois 
fois  la  tête  en  le  lifhnt , je  le  tordis  en  for- 
me de  mèche,  & je  m’en  fervis  pour  allu- 
mer ma  Pipe.  Mon  air  tranquille  & grave, 
durant  tout  ce  manège,  & mon  profond 
filence  excitcrent  de  grands  éclats 'de  rire 
de  toutes  parts  ; mais  ravi  qu’on  ne  me 
foupçonnât  pas  d’être  l’Auteur  de  cet  E- 
crit,  je  m’attachai  à ma  Pipe  & à la  lectu- 
re du’  Postman,  fans  prendre  plus  garde  à 
ce  qui  fe  pafloit  autour  de  moi. 

Mes  Le&eurs  verront  bien  que  je  me 
fuis  déjà  fervi  de  plus  de  la  moitié  de  ce 
qui  eft  contenu  dans  le  Mémoire,  & que 
les  autres  Articles,  que  je  n’ai  pas  touchez, 
dévoient  me  fournir  dequoi  les  entretenir 
dans  la  fuite.  Mais  prévenu  par  ce  mal- 
heureux accident,  je  ne  leur  donnerai  que 
deux  Lettres , qui  fe  raportent  aux  deux 
derniers  Articles.  Je  ne  publierois  pas  la 

pre- 

* C’eft  à-dire,  le  Postilln,  espèce  de  Gazette,  qui 
paroir  à Lndrtt  trois  fois  la  femaine. 
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première  , fi  je  ne  favois  qu’il  y a "bien  des 
Maris  qui  font  expofez  à une  dépenfe  ruï- 
neufe,  & qui  fouirent  beaucoup  dans  leur 
domestique,  par  le  zèle  indiscret  des  Fem- 
mes du  caractère  de  celle  qur  nous  y elt 
dépeinte,  & à qui  l’on  peut  apliquer  l’Inf- 
cription  que  l’Evéque  de  Saliibury  a citée 
dans  fcs  voïages  ; * En  faifant  trop  la  pieu - 
Je  , elle  ejl  devenue  impie. 


Monsieur, 

,,  Je  fuis  du  nombre  de  ces  malheureux 
qui  font  tourmentez  par  une  de  ces  Dé- 
„ votes,  fi  communes  entre  les  Presby- 
tériens, fur  tout  ceux  qui  fe  traitent  dyA- 
mis.  Des  Leçons  -en  Théologie  le  ma- 
tin, des  Prières  à midi,  & des  Sermons 
de  préparation  le  loir,  lui  enlèvent  une 
fi  bonne  partie  de  fon  tems,  qu’elle  ne 
fait  presque  jamais  ce  que  nous  aurons 
a dîner,  à moins  que  le  Prédicateur  ne 
s’y  trouve.  Le  faint Homme  amène  avec 
lui  une  Tribu  entière  de  Gens,  qui  s’a- 
pellent  Fferes  & Sœurs,  quoi  qu’ils  ne 
croient  pas  tels  ceux  qui  le  font  au  pié 
de  la  lettre.  S’il  m’arrive  quelquefois 
de  l’avoir  feule  à ma  compagnie,  c’elt 
„ un  Echo  perpétuel  des  Sermons  qu’elle 
a entendus;  elle  me  décharge  de  fi  fu- 
rieufes  volées  de  Textes,  de  Preuves, 
& d’Aplications,  que,  malgré  toute  ma 
lalîitude  le  foir  lors  que  je  vais  me  cou- 
' „ cher  » 

♦ Dum  nimii  pi*  tfi , eft  impi*}.  ■ v . 
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»,  cher,  le  bruit  qui  m’en  reste  dans  la  tê- 
„v  te  ne  me  permet  de  dormir  que  vers  le 
„ matin.  Le  déplorable  état  oùje  metrou- 
„ ve  , avec  plufieurs  de  mes  Confrères., 
eft  digne  de  toute  votre  compaffion  & 
,,  d’un  promt  fecours  : Si  vous  ne  me  le 
„ donnez  au  plûtôt,  je  risque  de  me  voir- 
„ réduit  à la  beface  par  tant  de  Sermons , 
,,  de  Prières  & d’Exercices  publics,  à moins 
„ qu’une  heureufe  Mort  ne  le  prévienne  v 
& que  ma  Femme  ne  me  tue  à force  de 
„ répétitions.  Je  fuis 

R.  G» 

La  fécondé  Lettre  , qui  regarde  le  Maître 
Lorgne u r , eft  conçue  eu  ces  termes. 

Monsieur, 

„ Je  fuis,  un  Gentilhomme  Irlandais  ^ 
„ qui  ai  voïagé  plulieurs  années  pour  me 
,,  perfectionner;  & je  me  fuis  rendu  très- 
„ .habile  dans  l’Art  de  donner  des  œuîlla- 
„ des, tel  qu’il  fe pratique  aujourd’huidans 
M.  toutes  les  Nations  polies  de  l'Europe. 
„ Avec  ce  talent  & le  con&il  de  mes  amis,. 
„ j’ai  refolu  de  m’ériger  en  Maître  Lor- 
„ gneur.  J’en&iguetai  le  matin  les  œuil-. 
„ lades  pour  l’Eglile,  & le  fok  à la  chan- 
„ dèle,  celles  qui  doivent  fervir  à la  Co- 
„ médie.  J’ai  aufti  un  coup  d’oeuil  tout 
,,  nouveau,  d’une  legereté  merveilleufe, 
„ pour  la  Proménade^  je  le  montrerai  fur 
,,  la  brune,  ou  à toute  heure  du  jour  dans 
r,  une.  Chambre  obfcur.cie  à delTein.  J’ai- 
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„ un  Manufcrit  intitulé  , Le  parfait  Lor - - 
r gneur , que  je  fuis  prêt  à vous  commu- 
„ niquer  lors  qru’il  vous  plairra.  Cepen- 
„ dant  , daignez  avertir  le  Public  de  la 
„ fubftance  de  cette  Lettre,  & vous  oblr- 
„ gerez  beaucoup  celui  qui  eft , &c. 

C. 
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Ride  fi  fapis. — — .....  ... 

Marx.  L. II . Epig. XLl . il.  ï. 

Riez , fi  vous  êtes  fage. 

Mr.  Hobbes , dans  fon  Discours  fur  la 
Nature  Humaine,  qui  eft  , fi  je  ne 
me  trompe,  le  meilleur  de  tous  fes  Ou- 
vrages , après  avoir  fait  quelques  obferva- 
tions  fort  curieufes  à l’égard  du  Rire,  le 
décrit  en  ces  termes:  „La  paffion,  dit-il, 
y,  qui  excite  à rire  n’eft  autre  chofe  qu’une 
,,  vaine  gloire,  fondée  fur  la  conception' 
„ fubite  de  quelque  excellence  qui  fe  trou- 
„ ve  en  nous,  par  oppolîtion  à l’infirmité 
„ des  autres,  ou  à celle  que  nous  avons 
„ eu  autrefois  : Car  on  rit  de  fes  folies  paG- 
„ fées.,  lors  qu’elles  viennent  tout  d’un 
„ coup  dans  l’Esprit,  a moins  qu’il  n’y  ait 
„ du  deshoneur  attaché. 

A fuivre  donc  les  idées  de  cet  Auteur, 
lors  qu’un  Homme  rit  exceffivement , au 
lieu  de  dire  qu’il  eft  fort  gai  , nous  de- 
vrions dire  qu’il  eft  bien  orgueilleux.  Ea 
K 4 effet, 
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effet, fi  nous  épluchons  cette  matière  avec 
foin , il  fe  trouvera  de  puiflantes  raifons 
pour  nous  engager  à être  de  fou  avis.  Cha- 
cun fe  moque  d’un  autre  qui  eff  dans  un 
degré  de  folie  fuperieur  au  lien.  C’étoit  au- 
trefois la  coutume  dans  toutes  les  grandes 
Maifons  d 'Angleterre  d’y  avoir  un  Fou 
aprivoifé  & ridiculement  vêtu  , afin  que 
l’Héritier  de  la  Famille  eût  occafion  de  le 
railler, & de  fe  divertir  de  les  bévues- C’ell 
pour  cela  même  que  les  Fous  l'ont  en  vo- 
gue dans  la  piûpart  des  Cours  d ' A lemagne , 
où  i!  n’y  a pas  un  feul  Prince  du  grand  air, 
qui  n’ait  deux  ou  trois  de  ces  Fous  dans 
fon  Equipage,  reconnus  pour  tels,  distin- 
guez par  leurs  habits , & qui  fervent  de 
jouet  à tous  les  autres  Courtifans. 

Les  litiUanduis , plus  célèbres  pour  leur 
industrie  & leur  apiication , que  pour  l’es- 
prit & la  belle  humeur,  ont,  en  divers  en- 
droits de  leurs  rués,  l’Enfeigne  du  Badaut , 
qui  eff  la  Tête  d’un  Fou  couverte  d’un 
Bonnet  où  il  y a des  grelots  , avec  la 
gueule  béante  d’une  prodigieufe  maniéré; 
C’eft  une  des  Enfeignes  les  plus  commu- 
nes à' Amsterdam , & qui  donne  occafion  à 
divertir  le  monde. 

On  voit  par- là  que  chacun  fe  moque 
d’un  autre,  qui  eff  au  delfous  de  lui  à l’é.- 
gard  de  l’esprit , & qu’il  triomphe  par  la 
luperiorité  de  fon  genie  , lors  qu’il  a de 
ces  objets  ridicules  devant  les  yeux.  C’eil 
ce  que  Mr.  Buileau  a très-bien  exprimé  au 
commencement  de  fa  IV.  Satire,  où  il  dit: 

„ D’où 


Le  Spectateur. XXXV. Dite,  xif 

«D'où  rient, cher  Le  Vayer, que  l'Homme. le 
moins  fage 

,,  Croit  toûjours  feul  avoir  la  Sagefie  en  partage* 

«Et  qu’il  n’eft  point  de  Fou, qui, par  bonnes- 
. raifons , 

„Ne  loge  fon  Voifin  aux  Petites  Maifons  ? 

La  remarque  de  Mr.  Hobbes  nous  donne' 
la  raifon  pourquoi  les  Fous  , dont  nous' 
venons  de  parler,  excitent  à rire  les  Per-- 
fonnes  de  mauvais  goût.  Mais  comme  les 
meilleurs  Esprits  ne  font  pas  frnpez  de  ces' 
objets,  il  ne  fera  pas  indigne  de  notre  re- 
cherche d’examiner  les  différentes  caufes 
qui  les  provoquent  à rire. 

il  faut  oblèrver  d’abord  qu’il  y a une- 
espèce  de  Boufons,  dont  le  commun  Peu- 
ple de  tous  les  Païs  eft  grand  admirateur, 
& qu’il  aime  tant,  qu'il  les  mangerait , pour 
me  fervir  de  l’ancien  Proverbe  : Je  veur 
parler  de  ces  Goguenars  qui  courent  le- 
Pais , & que  chaque  Nation  apelle  du  nonv 
du  Plat  qu’elle  aime  le  mieux.  C’eft  ainlîi 
qu’en  Hollande , on  les  nomme  des  Hareng r 
pecs\  en  France,  de  Jean  Potages;  en  Ita- 
lie , Maccaronis  -r  & dans-  la  Grande  Bré- 
tagne , de  Jack  Puddings.  Ces  Badins,,  de 
quelque  mets  qu’ils  tirent  leur  Nom, pour 
exciter  leurs  Auditeurs  à rire , paroilfenr 
toûjours  en  Habit  grotesque,  & commet- 
tent de  fi  lourdes  bévûës  à chaque  pas  qu’ils> 
font,  & à chaque  mot  qu’ils  prononcent,, 
que  ceux  qui  lies  écoutent  auroient  honte: 
' d’y  tomber  eux-mêmes. 

K-  5 
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Mais  ce  petit  triomphe  de  FEsp.rit , fous 
prétexte  de  rire,  n’elt  plus  vifible  aucune 
part  que  dans  la  coutume  établie  chez  nous, 
le  premier  du  Mois  à? Avril,  où  chacun  fe  - 
met  en  tête  de  donner  le  plus  de  baies  qu’il 
peut.  Audi  rit-on  plus  ce  jour-là  qu’en  tout 
autre  de  l’annce, à proportion  duplusgrand 
nombre  de  fotifes  qu’on  y découvre.  Un- 
Chapelier  de  mes  Voilins , Homme  d’un, 
très  petit  cerveau,  mais  qui  a grande  opi- 
nion de  lui-même,  fe  vante  que,  depuis 
dix  années  confécutives.il  n’a  pas  eu  moins 
d’une  centaine  de  Perfonnes,à  chaque  fois» 
pour  fes  Dupes  du  Mois  d’ Avril.  Mon. 
Hôtcflc  eut  une  grofle  quenelle  avec  lui, 
il  y a quinze  jours  ou  environ  , pour  avoir 
emploïé  tous  fes  Eufans  à des  mefiages  bur-. 
gnes,  comme  elle  s’exprime.  Sou  Fils  aî- 
né fut  envoie  chez  un  Cordonnier  pour  y 
acheter  un  demi-fou  de  ruban  debl;faFii- 
Je  aînée  courut  uu  demi-mille  pour  voir 
un  Monstre  ;en  un  mot,  tous  ces  pauvres 
innocens  furent  fes  Dupes  du  Mois  d ’//- 
vrjJ.  Ce  n7eft  pas  tout»  mon  Hôtefie  elle- 
même  ne  pût  en  échaper  ; & ce  mifera- 
ble  Cancre  n’en  a fait  que  rire  depuis  ce. 
tems-là. 

Quoi  qu’il  en  foit , cette  forte  de  badi- 
nage feroit  pardonnable,  s’il  le  bornoit  à 
un  feul  jour  de  l’année,  mais  il  vient  de.- 
s’élever  une  race  de  Gens,  qui  fe  piquent 
d’esprit  , & qui  voudroient  avoir  tous  les-, 

. , jours  leurs  Dupes  du  Mois  d 'Avril.  Ce 
^y.foat.  des  Railleurs  de  profefiion  , qui  ne. 
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cherchent  qu’à  faire  donner  quelcun  dans 
le  paneau,  & qui  rient  fans  celle  des  foti- 
fes  qu’ils  inventent  eux-méraes  & qu’ils 
attribuent  enfuite  aux  autres. 

C’elï  ainlî  qu’un  Homme  choifit  fa  Du- 
pe d’un  rang  plus  haut  ou  plus  bas,  à pro- 
portion de  l’esprit  qu’il  a ; ou,  pour  me 
fervir  d’un  Langage  plus  Philofophe,  c’efl: 
aînfi  que  l’orgueil  fecret  du  cœur,  qui  ex- 
cite à rire,  vient  de  ce  qu’un  Homme  fe 
compare  à un  autre  qu’il  croit  au  delfous 
de  lui,  foit  qu’il  le  prenne  pour  un  véri- 
table Fou,  ou  pourun  Plaifant  qui  en  joue 
le  rôle.  Il  eft  très-poffiblc  à la  vérité,  que 
ceux  dont  nous  nous  moquons, foient  dans 
l’ëlfentiel  plus  fages  que  nous;  mais  s’ils 
veulent  nous  divertir,  il  faut  qu’ils  devien- 
nent nos  inferieurs  à cet  égard;  il  n’y  a 
point  de  milieu. 

je  crains  que  mes  idées  ne  pnroilTent  un 
peu  trop  abstraites,  fi  j’avance  qu’un  Hom- 
me d’esprit  ne  nous  fait  rire  , que  parce 
qu’il  nous  découvre  quelque  endroit  foi- 
ble  ou  ridicule  dans  fon  caraâère,ou  dans 
les  Perfonnes  qu’il  nous  repréfente,  & que 
li  nous  rions  d’une  Bête  brute,  ou  même 
d’une  chofe  inanimée  , c’cft  à caufe  de 
quelque  aétion  ou  de  quelque  trait  qui  a 
un  raport  éloigné  avec  quelcune  des  foti- 
fes  ou  des  abfurditex  qui  fe  trouvent  dans 
les  Créatures  raifonnables. 

Mais  fans  revenir  à ces  impertinens  Bou- 
fons  de  Théâtre,  qui  peuvent  remuer  tou- 
te une  Aflremblée,il  y a une  espèce  d’Hom- 
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mes,  fi  propres  à divertir  les  compagnies*, 
qu’on  ne  fauroit  fe  pafiTer  d’eux.  Ce  font 
de  bonnes  Gens  , toujours  expofez  à 1& 
raillerie  des  autres  ; Hommes,  Femmes,. 
Enfans,  Ennemis  & Amis,  tout  le  mon- 
de les  attaque;  & ils  fervent  de  Plastron* 
à qui  veut  leur  porter  quelque  coup.  Avec- 
tout  cela,j’en  con-nois  plulieurs  qui  ont  de  — 
l’esprit  & du  bon-  fens.,  quoi  que,  par  quel- 
que étrange  bizarrerie  de  leur  mauvais  goût, 

- ou  quelque  défaut  corporel,  ou  des  maniè- 
res choquantes,  ils  aient  toujours  le  mal- 
heur de  fervir  de  jouet  à la  Compagnie. 

11  ell  certain  , qu’un  Homme  ne  fauroit 
être  ainfi  en  bute  à tous  les  alfauts  qu’on 
veut  lui  donner,  à- moins  qu’il  n’aît  beau- 
coup d’esprit, & qu’il  ne  foit  même  agréa- 
ble par  fon  endroit  ridicule.  Un  Stupide 
ne  peut  fervir  de  Plastron  qu’aux  Gens  du 
commun;  mais  les  Perfonnes  distinguées 
veulent  un  Homme  qui- leur  falfe  tête,  & 
qui  fe  remue  lors  quion  touche  à fon  foie 
ble.  Un  Plastron  de  cet  ordre  a fouvent 
les  rieurs  de  fon  côté,  & il  tourne  en  ri- 
dicule celui  qui  l’attaque.  * Le  Chevaine 
Jean  étoit  un  Héros  de  cette  espe- 

ce , & il  fe  dépeint  lui  même  fous  cens 
, idée  d’une  maniéré  fort  jolie:  Toute  Jorte 
de  Gens , dit-il  , Je  font  un  honeur  de  me  rail- 
ler. U n'y  . a point  de  cerveau  capable  d'inaar 

gincr 

* C’eft  un  Perfonnage  d’une  Tragi-Comedie  de 
Shnkffpt*r , intitulée,  lc  Henri. l.V,  ava  la  kopfadtt. 
in  ü) fi/.  Jean  f.alftaff,. 
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giticr  plus  de  ebofes  divertijfantes  que  j'en  at 
trouvé  moi-même , ou  qu'on  a inventées  à mon 
occafion.  Je  ne  fuis  pas  feulement  fpirituel  en 
mon  particulier , mais  la  four  ce  de  l'esprit  qui- 
e/l  dans  les  autres . 

c. 
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Per  multas  aditum  fibi  faepe  figuras. 

Ovid.  Metam.  L.  XIV.  6jzv 

U fe  fait  jour  , U fouvent  il  arrive  à fon  bmt\ 
par  le  moien  de  toutes  les  figures , dont  it 
Je  revêt . 

MEs  Correspondans  fë  fâchent,  ff  je  rie 
les  avertis  de  tems  en  teins  que  j?ai 
reçu  leurs  Lettres.  Mais  afin  qu’ils  n’àicnt 
pas  fujet  de  fe  plaindre , j’en  vai  publier 
quelques  unes  des  plus  importantes  , qui- 
feront  précédées  d’une  de  ma  façon , que 
j’écrivis  , il  y a quinze  jours,  à certains 
Meilleurs  , qui’  ont  bien  voulu  me  choi- 
fir  pour  Membre  honoraire  de  leur  So- 
ciété. 

Au  Préfident  & aux  Membres  de  la 
Çotérie  des  Laids. 

Messie  u.r  s, 

J’ai  eu  avis  de.  l’honeurque  vous  m’avez, 
feit,  de  me  recevoiï  dans  votre  Société^, 
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& je  vous  en  ai  d’autant  pJus  d’obliga- 
tion, que  je  reconnois  mon  peu  de  mé- 
rite. C’etl  pour  cela  même  que  je  travail- 
lerai toujours  à y luplcer  par  quelque  au- 
tre endroit, & à vous  procurer  des  Mcnv 
bres  mieux  qualifiez  que  moi  à tous  égards.. 
Je  prendrai  le  Coche  la  femaine  prochai- 
ne pour  vous  aller  voir,  & occuper  la 
place  qui  m’eft  destinée  dans  vos  Confé-'" 
rences.  Je  vous  préfcnterai  en  même  tems 
pour  Candidats , un  vieux  Damoifcau  & 
une  Pitié  moderne.  S’ils  ne  polfedent  pas 
à un  fi  haut  point  tous  les  dons  naturels 
que  notre  Société  requiert,  permetez  moi 
de  vous  dire  que  leur  laideur  artificielle 
lurpafi'e  de  beaucoup  tout  ce  que  vous  en 
avez  jamais  vû.  Le  Damoifeau  a changé 
de  parure  tous  les  jours  de  fa  vie,  depuis- 
plus  de  trente  ans  , & il  ne  discontinue 
pas  d’ajouter  de  nouveaux  ornemens  à fa 
diformité  naturelle.  La  Pitié  efi:  infini- 
ment plus  digne  de  nous;car  depnis  qu’el- 
le eftarrivéé  à l’âge  de  discrétion,  elle  a 
renoncé  à la  Beauté  , & a pris  tous 
les  foins  poffibles  , pour  aquérir  le  V7~ 
fage  que  vous  lui  verrez  , & qui  doit 
la  recommander  à vos  bonnes  grâces.  Ja 
fuis, 

Messieurs, 

Votre  très  humble  & très- 
obligé  fcrviteur.  > 

Le  Spectateur* 
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P.  S.  Je  voudrois  bien  favoir  fi  vous  ad*t 
metteï  dans  votre  Corps  des  Perfon» 
nés  de  qualité. 

Mr.  le  Spectateur, 

„ Pour  vous  faire  voir  que  dans  notre 
„ Sexe,  tout  vain  & foible  qu’il  eft,  il  j 
„ a des  Perfonnes  qui  ont  afleï  de  coûta- 
„ ge  & de  vertu  pour  ofer  être  laides , & 

„ vouloir  même  qu’on  les  croie  telles , je 
„ m’adreffe  à vous, afin  que  vous  daigniez 
„ emploïer  votre  crédit  en  ma  faveur  ao- 
„ près  de  la  Coterie  des  Laids.  J’ai  toutes 
„ les  qualitei  requifes  pour  entrer  dans 
,,  leur  Société, & s’ils  ne  veulent  pas  m’en. 
„ croire  fur  ma  parole, (quoi  qu’une  Fem- 
„ me  foit  bien  digne  de  foi  en  cette  occa- 
„ fîon,)  je  fuis  en  état  de  leur  produire 
„ de  fidèles  Témoins, foit  qu’on  ait  égard 
„ aux  Cheveux,  au  Front,  aux  Yeux, aux 
„ JouëSy  ou  au  Menton;-  à quoi  j’ajoute- 
„ rai,  qu’il  m’eft  plus  aifé  de  me  pancher- 
„ du  côté  gauche,  que  du  droit.  Ainfi  je 
me  flate  d’être  agréable  à tous  égards  ; 
,,  Et  pour  ce  qui  eft  de  la  bonne  humeur, 
„ je  ferai  tête  auPréfident  lui-même.Tou- 
„ te  la  grâce  que  je  demande,  en  qualité 
„ de  la  première  Femme  qui  a recherché 
„ leur  bonne  compagnie,  c’efl  d’avoir  le- 
„ haut  bout  à table;  puis  que  je  ne  doute 
„ pas  d’ailleurs  qu’ils  n’aient  befoin  d’ùiv 
Ecuïer  tranchant,  & qu’il  n’y  a Perfon- 
ne  au  Monde  qui  fe  puiffe  aquitter  de 

„ cette 


Digitized  by  Google 


2,3a  Le  Spectateur. XXXŸl.DiîCr 

,,  cette  fonction  d’une  maniéré  plus  mal- 
,r  adroite  que  moi.  Je  vous  prie  de  me 
„ dire  votre  avis  là-delfus  le  plûtôt  qu’il 
,,  vous  fera  polîible.  Du  reste,  fouvenez- 
„ vous  de  joindre  à mes  traits  la  longueur 
„ de  mon  vifage,  qui  eft  d’une  bonne  de- 
„ mi  aune;  quoi  que  je  n’en  fûlTe  la  raifon 
„ que  depuis  que  vous  avez  rendu  compte 
„ de  la  petitelîe  du  vôtre.  Si  je  pouvois  in- 
„ venter  un.  Nom  allez  exprelîifpour  mar- 
„ quer  toute  ma.  laideur  , je  l’adopterois. 
„ avec  plaifir mais,  à mon  grand  regret, 
,,  le  Nom  que  je  porte  ell  la  feule  beauté 
„ discordante  qu’il  y ait  autour  de  ma  Per- 
fonne.  Je  vous  prie  donc  d’en  frabriquec 
„ un  pour  moi,  qui  défigne  tout  ce  qu’il  y 
„ peut  avoir  de  plus  laid  au  Monde: Mais 
„ foit  que  vous  le  tiriez  du  Latin,  ou  de 
„ toute  autre  Langue,  n’oubliez  pas  de  fan* 
„ re^réceder  que  je  fuis  du  fond  du  cœur* 

; > * * ' X ' * ' > 

Monsieur,.  ' 

Votre  épouvantable  Admi- 
ratrice & fervante, 

, Hecatissa\ 

Mr.  le  Spectateur-, 

„ Après  avoir  lû  votre  Discours  fur  PAfc 
„ fedation,&  m’être  examiné  là-delfusjp 
„ croïois  avoir  li  bien  dévelopé  tous  les 
„ foibles  de  mon  cœur, que  je  n’y  retorm* 
M.  berois  plus  à.  l’avenir.  Mais  hélas.!  i«p 

»>  troiu 
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„ trouve,  à mon  grand  regret,  qu’ri  me 
,,  reste  encore  bien  des  folies, dont  la  four- 
„ ce  m’efl  inconnue.  Je  fuis  déjà  vieux  T 
„ & fort  tracaffé  de  la  Goûte;  mais  ani- 
„ mé  toûjours  de  la  fote  vanité  de  vouloir 
„ plaire  aux  yeux  des  Belles,  je  n’ai  pas 
„ plutôt  un  moment  de  relâche  , que  je 
„ monte  fur  mes  ergos,  avec  des  fouliers 
„ bien  cirez  & à talon  haut.  Deux  jours 
„ après  une  rude  attaque  de  Goûte,  je  fus 
„ prié  en  Ville  chez  un  de  mes  Amis,  où 
„ je  crus  qu’il  y auroic  compagnie  de  Da- 
„ mes;  & par  un  effet  de  ma  politeffe  or- 
„ dinaire,je  m’estropiai  pour  les  aller  voir: 
„ La  magnificence  delà  table,  la  bonne 
„ compagnie,  & la  réception  obligeante, 
„ ne  lervofent  qu’à  rendre  ma  douleur 
„ plus  aigue. Un  Gentilhomme  de  la  Mai- 
„ fon,  qui  s’aperçut  de  mon  état,  n’eut 
„ pas  plûtôt  bu  la  fanté  de  la  Reine,  qu’il 
„ vint  me  déchauffer  lui-méme,  en  pré- 
„ fence  de  tout  le  monde,-  & me  donner 
„ une  paire  de  fes  vieux  fouliers.  Pour 
,,  moi,  qui  ne  fuis  qu’un  vrai  Fat, je  fou- 
„ fris  cette  operation  , devant  de  belles 
r,  Dames, avec  la  même  répugnance  qu’el- 
„ les  admettent  le  fecours  des  Hommes  à 
„ la  derniere  extrémité.  Quoi  qu’il  en  foit, 
,,  l’aife  qui  m’en  revint  fit  que  je  pardon- 
„ nai  l’incivilité  groffiere  d’un  pareil  fer- 
„ vice,  qui  délivra  , fur  le  champ,  mon 
„ corps  de  la  gène  , & qui  guérira  mon 
Esprit  à l’avenir  d’une  énorme  Folie. 
r,  J’ai  tant  de  reconnoiffance  pour  PAu.- 

« tea 
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„ teur  de  cette  bonne  œuvre,  que  je  me 
„ fers  de  votre  voie  pour  l’en  remercier 
„ en  public.  Je  fuis, 

Monsieur, 

* ,,  Nous  recevons! ici  vosDiscours  le 
„ matin  même  qu’ils  paroi  dent  à Londrts, 
„ & nous  nous  fommcs  bien  divertis  à la 
„ leéhire  de  celui  où  vous  déclamez  con*- 
„ tre  les  faux  ornemensde  ceux  qui  repré- 
„ Tentent  les  Héros  dans  une  Tragédie. 
„ Votre  Spéculation  là-defïus  ne  pouvoit 
„ jamais  venir  plus  à propos, puis  que  nous 
,,  avons  actuellement  une  Troupe  de  Co- 
„ médiens , qui  ne  fauroient  choquer  par 
n la  magnificence  ridicule  des  Habits.  Ils 
„ font  fi  éloignez  de  ce  faux  éclat,  que 
„ leur  Théâtre  n’efb  qu’un  fimple  Chariot; 
„ furvant  fa  première  origin c.  Alexandre  le 
„ Grand  fut  représenté  l’autre  jour  par  un 
„ Aâeur-qui  portait  une  Cravate  de  papier. 
„ JLe  lendemain  nous  eûmes  le  Comte 
„ d’Eflèjt , qui  ne  fembîoit  touché  que  de 
,,  fa  mîfcre.  Le  même  jour,  * My  lord  Fup- 
„ p'mgtun  ne  pût  nous  donner  des  marques 
„ de  fa  Galanterie, qu’en  mettant  une  pai- 
,,  re  de  Bas  de  différentes  couleurs.  En  un 
„ mot,  quoi  qutfls  aient  eu,  plufieurs  jours 
„ de  fuite,  une  Grange  pleiue  de  monde, 

„ ils 

t Cette  Lettre  eft  écrite  d'Epping,  Ville  de  la  Pro- 
vince d’ Ejfex. 

* C’eft  un  des  Petfonnages  d’une  Come'die  de  Mr. 
Cibl/ir , intitulée  The  carelejj  Huiband , OU  Lt  Mari  né^li- 

#ra  8c  peu  foigneux.  • 
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„ ils  font  !!■  miferables , qu’à  moins  deleur 
„ envoïer  les  ornemens  que  vous  voudriez 
„ bannir  de  votre  Comédie,  leurs  Héros 
„ reirembleront  toujours  à de  vigoureux 
„ Mendians,&  leurs  Héroïnes  à des  Bohe- 
„ miennes.  Nous  n’avons  eu  qu’un  feul 
y,  Rôle  qui  ait  été  bien  joué  & en  Habit 
„ décent,  je  veux  dire  celui  du  Juge  + Clod- 
„ pâte.  La  rcpréfcntation  fut  fi  bonne,  que 
„ Mr.le  Juge  OverJo  s’en  choqua , & qu’il 
„ leur  dit, au  milieu  de  toute  l’Afïèmblée, 
„ (comme  Don Quixote  à la  FarcedesMa- 
,,  rionettes)  que  s’ils  vouloient  exciter  la 
„ compaffion  ,ce  devoit  être  en  leurs  pro- 
„ près  Perfonnes,  & non  pas  fous  l’idée 
„ des  Princes  ou  des  Rois  malheureux  II' 
,,  ajouta  que,  s’ils  étoient  fi  habiles  à é- 
„ mouvoir  les  cœurs,  ils  dévoient  le  faire 
yy  au  bout  des  Ponts  & à l’entrée  des  FgJi*- 
„ fes,  leur  Poste  naturel,  en  qualité  de  Men- 
„ dians.  C’eft  à quoi  ils  peuvent  s’atten- 
,,  dre,  au  raport  de  Mr.le  Juge,  puis  que 
,,  non  contens  de  repréfenter  les  anciens 
„ Guerriers  , & tous  ces  Etourdis  de  la 
,,  trempe d.'Alextwdre,  ils  ont  eu  la  hardicf- 
„ fe  de  fe  moquer  d’un  des  Juges,  qui  ell 
,,  Ajoiut  , en  vertu  d’une  Patente  de  la 
„ Reine.  Je  fuis , &c. 

R. 

* Ce  mot  figuifie  Tète  dure , un  Esprit  loui4 

fie  pefanr. 
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Nunquam  aliud  Natura , aliud  Sapientiadixit. 

J u v.  Sat.  XIV.  32  r. 

La  Nature  & la  Sagcjfe  mous  Mêlent  toujours 
la  même  choj'e. 

GRand  Admirateur  de  tout  ce  qur  eft 
nouveau  ou  extraordinaire,  lors  que 
les  quatre  Rois  Indiens  étoient  ici,  il  y a 
environ  une  année,  je  me  jorgoois  fon- 
vent  à la  Populace  qui  couroit  après  eux, 
& je  les  fuivois  des  jours  entiers.  Depuis 
leur  départ,  j’ai  emploïé  un  de  mes  Amis, 
pour  s’informer  exactement  du  Tapiffier, 
chez  qui  ils  logeoient,de  leur  vie  & mœurs, 
& des  obfèrvations  qu’ils  ont  faites  fur  le 
Païs:  Car  je  n’aurois  pas  plutôt  une  juste 
idée  de  pareils  Etrangers,  que  je  voudrois 
favoir  ce  qu’ils  penfent  de  nous. 

Sur  ce  que  le  Fapilfier  trouva  que'  mon 
Ami  étoit  fort  curieux  d’aprendre  tout  ce 
qui  regardoît  ces  Princes,  il  y a quelque 
tems  qu’il  lui  remit  un  paquet  de  Papiers , 
qu’il  l’alfûra  être  écrits  de  la  main  du  Roi 
Sa  Ga  Tean  Qua  Rash  Tous , & qu’il  compte 
avoir  été  lailfez  par  mégarde.  J’eu  ai  vû  la 
Traduction,  & j’avoue  qu’il  y a des  remar- 
ques bien  lingulieres,  que  cette  petite  Fra- 
ternité de  Rois  fit  durant  fon  fejour  dans 
l’ille  de  la  Grande  Bretagne.  J’en  donnerai 
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ici  quelques-unes  pour  fcrvir  d’Elfai,  & 
peut-être  que  j’en  publierai  davantage  une 
autre  fois.  Quoi  qu’il  en  foit,on  y trouve 
les  Articles  fuivans , 3c  il  n’y  a nul  doute 
que  la  defcription  de  l’Edifice  ne  regarde 
l’Eglife  de  S.  Paul. 

,,  Sur  le  terrain  le  plus  haut  de  la  Vif- 
„ Je,  011  voit  un  prodigieux  Bâtiment, af- 
,,  fez  vaste  pour  contenir  toute  la  Nation 
,,  dont  je  fuis  Roi.  Notre  bon  Frere  E 
„ Tow  U Koam,  Roi  des  Rivières,  s’ima- 
„ gine  qu’il  a été  fait  par  les  mains  de  ce 
„ grand  Dieu,  auquel  il  cft  confacré.  Les 
,,  Rois  de  Granajah  & des  fix  Nations  pen- 
„ fent  qu’il  fut  créé  avec  la  Terre, & pro- 
„ d ait  le  même  jour  que  le  Soleil  & la 
,,  Lune.  Four  moi, après  tout  ce  que  mes 
„ recherches  les  plus  exaéles  m’en  ont  pû 
„ découvrir,  je  fuis  dispofé  à croire  que 
„ cette  lourde  Malle  a été  réduite  à la  for- 
„ me  où  nous  la  voïons,  par  un  nombre 
„ infini  d’outils  & d’inftrumens  qu’on  a 
„ dans  ce  Païs.  11  y a grande  apparence 
,,  que  ce  n’étoit  d’abord  qu’un  afreux  Ro- 
,,  cher,  qui  s’éleva  fur  le  haut  de  la  Mon- 
„ tagne,&  que  les  Naturels  du  Païs,  après 
„ l’avoir  taillé  dans  une  espèce  de  figure 
„ afifez  reguliere,  avoient  percé  «5c  creufé 
„ avec  des  peines  & des  foins  incroïables, 
„ jusqu’à  ce  qu’ils  y eufi'ent  formé  toutes 
„ ces  belles  Voûtes  & ces  merveilleufes 
,,  Cavernes  que  l’on  y voit  aujourd’hui. 
„ Dès  qu’ils  eurent  ainfi  façonné  l’inte- 
„ rieur  avec  beaucoup  d’art,  on  y emploïa 

„ fans 
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„ fans  doute  une  infinité  de  mains  pour 
„ en  racler  le  dehors , qui  eft  auflî  uni  que 
,,  la  furface  des  petits  caillous  de  nos  Rt- 
vieres,  & où  s'élèvent  divers  Pilastres, 
comme  autant  de  Troncs  d’ Arbre,  en- 
vironnez, au  fommct  de  Guirlandes  de 
„ feuilles.  Il  eft  allez  probable , que  lors 
„ qu’ils  entreprirent  cet  Ouvrage,  il  y a 
„ déjà  plulieurs  centaines  d’années  , ils 
„ avoient  quelque  espèce  de  Culte  reli- 
„ gieux;  puis  qu’il  porte  le  nom  de  Tem- 
„ pie,  qu’il  ctoit  destiné  aux  exercices  de 
>,  Pieté,  s’il  en  faut  croire  la  Tradition, 
„ & que  le  feptième  jour  de  la  Semaine 
„ eft  confacré  au  fervice  de  leur  Dieu. 
,,  Cependant , je  fus  un  de  ces  memes 
„ jours  à un  de  leurs  Temples,  & je  n’y 
,,  vis  paroitre  aucune  marque  d’une  Dévo- 
„ tion  fincere:  Il  eft  vrai  qu’il  y avoit  ua 
,,  Homme  vêtu  de  noir,  qui  étoit  monté 
„ plus  haut  que  les. autres, & qui  fembloit 
„ reciter  quelque  chofe  avec  beaucoup  de 
„ véhemence;  mais  ceux  qui  étoient  def* 
„ fous,  au  lieu  de  rendre  leur  Culte  à la 
„ Divinité  qu’on  y adore,  s’amufoîent  la 
„ plupart  à fe  faluer  les  uns  les  autres,  & 
„ il  y en  avoit  bon  nombre  qui  dormoient 
„ profondément. 

„ La  Reine  du  Pars  nomma  deuxHom- 
„ mes  pour  avoir  loin  de  nous,  & noua 
„ accompagner  par  tout  où  nous  vou- 
„ drions.  Ils  entendoicnt  aflez  de  notre 
„ Langue,  pour  s’exprimer  fur  certaines 
„ choies;  de  forte  que  nous  nous  aperçu- 
{ - „ mes 


' >j 
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33  mes  bientôt  cru’il»;  pm'  J * *3-9 

*>  mis  entr’eux  & qu’ils^  ^fan^s  Enne- 

” g" ‘‘pûjours  d:ms  les  rapürt?qS,rsd0ient 
» faifoienr.  Nous  recneln;!  q ll* 

” ,es  discours  de  l’un  de ck^mÏ’  par 
fi  que  cette  Ifle  émit-  p*  ,.ces  Meliîeurs 

»7  d’une  espèce  d'Anim** Icment  infestée 

„ fous  la  Kteure  • UX  mon«rucui, 

>•  * U no"ZT^£°fn  V'"' 

>»  qu  il  cspcroit  que  noiÜ  nV  fouvenr, 
57  aucun  en  chemin  • n en  tEOuver»ons 
heur  nous  arrivoit  ?nïe  fi-  ce  maI* 
»f  nous  caiTer  la  err*»’  n Pourrojent  bien 
V oous  Mo"  Rois"'  POUr  «'*  f«J  que 

n coup  d^inVes'pèce^d’Ân^5  P?rl0,t  lîcau' 

" &qu,  nousinfu|tcroitavc^ue'^%, 

: S=mqaqKdLat"'f,hL 

5,  quhlsr;qr^oSrchf^0lOUteSJes 

„ me  I’Eléfant  & le  RhVn  P P/Cs  com' 

« «P&e  |Pde  &rtde' e nos'  rS?' 

;;  Kr 1 ? «*  "çai 

tenSem««  foit’  |n«P»Wes  d’en- 
difoient  uous’pf,  n°S  ,ircrPr<‘ICS  nous 

mot  & à m aS-TZ?  id  UB 

® lors  que  nous 
» étions 
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„ étions  enfuite  en  notre  particulier, nous 
„ le  rapcllions  du  mieux  qu’il  nous  étoit 
„ poflible,  & c’cft-là  tout  ce  que  nous  en 
„ avons  pû  recueillir.  Du  reste,  les  Na- 
„ turels  du  Païs  font  fort  adroits  dans  tous 
„ les  Arts  méchaniques;  mais  avec  tout  cela 
„ fi  parefiTeux,que  nousvoiyons fouventde 
„ jeunes  Hommes  légers  & robustes  em- 
,,  ploïer  deux  Porteurs  à gages  pour  les 
„ promener  à travers  les  rues  dans  de  pe- 
„ tites  Chambres  couvertes.  Ils  fe  met- 
,,  tent  aufii  d’une  maniéré  tout-à  fait  bar- 
„ bare;puis  qu’ils  font  presque  lur  le  point 
„ de  s’étrangler  avec  leurs  Cravates  , & 
„ qu’ils  s'envelopent  le  corps  de  tant  de 
,,  ligatures,  que  cela  feul  peut  caufer  la 
,,  plûpart  des  Maladies  qui  régnent  ici,  & 
„ qu’on  ne  connoit  pas  chez  nous.  Au  lieu 
,,  de  ces  belles  Plumes  qui  nous  ornent  la 
„ tête  , ils  fe  couvrent  d’un  tas  énorme 
„ de  cheveux  empruntez, qui  leur  pendent 
„ jusqu’à  la  ceinture,  & avec  lesquels  ils 
,,  marchent  dans  les  rues  d’un  air  triom- 
„ faut,  ni  plus  ni  moins  que  s’ils  étoient 
,,  de  leur  propre  crû. 

„Nous  fumez  invitez  à un  de  leurs  Di- 
„ vertîfTemens  publics,  où  nous  espérions 
„ que  les  grands  Seigneurs  du  Païs  s’exer- 
„ ceroient  à pourfuivre  un  Cerf  ou  à jet- 
„ ter  une  barre,  & que  nous  verrions  par 
„ là  qui  étoient  les  plus  adroits  ou  les  plus 
„ forts  d’entre  eux  j mais  au  lieu  de  nous 
„ mener  en  plate  campagne, on  nous  con- 
,,  duifit  dans  une  grande  Chambre  illumi- 
-■  ..  ji  néc 
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„ née  d’un  nombre  infini  de  Chandelles, 
„ où  quantité  de  ces  pardieux  demeure- 
„ rent  alfis  plus  de  trois  heures,  pour  voir 
„ les  aétions  & les  grimaces  de  quelques 
„ autres  qui  étoient  païcz  pour  les  divcr* 
„ tir. 

„ A 1 egard  des  Femmes  du  Pais,  hors 
„ d’état  de  caufer  avec  elles , nous  ne  pû- 
,,  mes  les  obferver  que  de  loin.  Elles  ont, 
à ce  qu’on  dit,  de  très-belles  & longues 
„ chevelures;  mais  au  lieu  que  les  Hom- 
„ mes  font  parade  de  celle  qu’ils  emprun- 
„ tent,  les  Femmes  nouent  leurs  cheveux 
,,  derrière  la  tête  , & les  couvrent,  afin 
„ qu’ils  ne  foient  pas  expofez  à la  vue  du 
,,  monde.  Elles  relfemblent  à des  Anges, 

„ & feroient  plus  belles  que  le  Soleil , fi 
„ elles  n’avoient  fur  le  vifage  de  petites 
„ taches  noires,  qui  forment  quelquefois 
,,  des  figures  allez  grotesques.  J’ai  remar- 
,,  que  d’ailleürs  que  ces  petites  excrefcen- 
,,  ces  s’ëvanouïlTent  bientôt;  mais  il  arri- 
„ ve  fouvent  qu’elles  paflent  d’un  endrôît 
„ à l’autre.;  en  forte  que  j’ai  vû  l’après* 
„ midi  fur  le  front  la  même  tache  , qui 
,,  croît  le  matin  fous  la  lèvre  inferieure. 

L’Auteur  Indien  parle  enfuite  de  l’em- 
barras des  Jupes  & des  Culottes , & fait 
diverfes  remarques  curieufes,  que  je  gar- 
derai pour  une  autre  occafion.  Cependant, 
je  ne  faurois  finir  ce  Discours  fans  aver-  , 
tir  le  Public x qu’entre  toutes  ces  obferva- 
tions  à boulcvuë,  il  y a de  teins  en  tems 
quelque  chofe  de  fort  raifonnable.  Il  faut 
Tome  I.  L avouer 
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avouer  aulîi  que  nous  fommes  tous  coupa- 
bles en  quelque  forte  de  la  même  petitcUc 
d"Esprit,qui  paroit  dans  ce  Journal  Indien, 
Jors  que  nous  nous  imaginons  que  les  pa- 
rures, les  coutumes  & les  maniérés  des 
autres  Pais  font  extravagantes  & ridicu- 
les, fi  elles  ne  s’accordent  pas  avec  celles 
du  nôtre. 

C. 


XXXVIII.  DISCOURS. 

Torqhet  ab  bbfcœnis  jam  mine  fermonibus 
aurem. 

Ho'r.L.  II.  Ep.  l.'l'i.). 

fil  tes  exhorte  à r/e  prêter  jamais  oreille  aux 
discours  trop  libres. 

- Mr.  le  Spïctxt  eur, 

,,  fuis  d’un  rang  & d’üne  tournure, 
„ l'fanS  parler  dé  mon  'Bien  , qui  me  ren- 
,,  **  dënt  auffiremarquable  qu’aucune  au- 
„ tre  jeune  Dâme  de  la  Ville.  Il  eft  en 
„ mon  pouvoirde  jduïr  de  toutes  les  v«- 
„ tilteï  du  Siècle  frttttis, par  les  foins  qu’on 
„ ‘appris  de  mon  éducation  , j’ai  du  rêbtk 
„ pour  ces  airs  diront ei  & les  maniérés  li- 
„ bres  qü’on  voit  dans  tous  les  Lieux  & 
„ les  Rendez-vous  publics.  Il  me  fetnbte 
,,  qu’uhfe  des  prtirs  grandes  fources  de  Cfe 
„ mal  Vient  du  !ftile  ’&  du  libertinage  dte 
„ hOs  Comédies.  je  me  trouvai  hier  aü 
” ' » fo«r 
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” loir  a celle  qui  a pour  titre  * les  Fuite 
„ Mlles , ou  un  Amant  a le  front  de  s’é- 
jj  crier  en  parlant  de  fa  MaîtreOe  CM 
” c,cttc  Amante  Harriot!  Que  ne  puis-it 

’’  tr  /'Ntr  mei  bras'  & U J«ccoL 
” faJeJfjfc'  *?r'S  «voir  fait  quelque  re- 
” J'st™ce-  Un  trait  de  cette  nature  ne  de- 

” s’offrir  à l’imagination  d’un 

» uditoire  chaste  & de  moeurs  réglées  Je 

votre  avis  là-def- 
lus  & d examiner, en  qualité  du  Smc- 

” ^IeEStit’d°U  dUpS.°CRATE  *”£- 
va  j J,le  de  nos  poetes  Comiques  à 

Jeglb"s , £çrV.  GhaStCté  & de  Ja ^«îic. 

. -La  plainte  de  cette  jeune  Dame  eft  fi 

Î'e7  pt  ?r  C 1 endro,t  <JU1  l’a  choquée  eft  af- 
1 z groffier  pour  avoir  déplu  à des  Per  fon 
nez  qui  ne  fauroient  prétendre  à fa  défica"- 

defohofps^  TdeStîe'Mais  Ü y auroit  b'en 

reurs  SM’*  ,rC  P-T  ]a  défenfc  Au- 
teurs. Si  1 on  conlideroit  la  difficulté  au'ii 

y a de  loutenir  un  Dialogue  vif  & animé 

durant  cinq  Aétes  de  fuite,  l’on  permet 

troit  a un  Ecrivain,  qui  a épuifé  tout  fon 

feu , d avoir  recours  a quelque  petite  gail- 

^rd.fe  p;iis  qu?  nc  ùurol 

rn'-nt.  J oie  cautionner  pour  tous  les  Poé 
tes;en  général,  qu’il  n’y  en  a pas  un  feu l” 
qu,  «t  écrit  des  faletcz  que  parce  q S' 
«o,t;a  bout  de  fon  Invention.  Lors  q2“ua 
Auteur  ne  peut  fournir  plus  rien  deceta- 

’ °“’L’  °““l  4 '■*';.»«  par  Mr.^,4,s,«”' 
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lent  qui  le  met  au  deflus  du  gros  de  fon 
Auditoire, il  faut  qu’il  en  vienne  à ce  qu’il 
a de  commun  avec  eux,  & qu’il  flate  quel- 
que apétit  fenfuel,  puis  qu’il  n’a  pas  de- 
quoi  chatouiller  une  Imagination  épurée. 
C’eft  à ce  défaut  que  nous  devons  attribuer 
l’écart,  dont  il  s’agit,  avec  tous  les  autres 
de  la  même  espèce,  qui  fc  trouvent  dans 
nos  Comédies,  & qui  palTent  d’ordinaire 
fous  le.  titre  d’Expreiïions  vives. 

La  plûpart  des  Auteurs  qui  ont  réüffi 
dans  les  Pièces  de  Théâtre,  .ont  mis  cet 
expédient  en  ufage,  pour  fupléer  au  défaut 
de  l’Esprit;  quoi  que  je  neconnoifife  que  le 
poli  Chevalier  George  Etheregc,  qui  ait  écrit 
à delfein  une  Comédie  fondée  fur  le  defir 
que  nous  avons  de  multiplier  notre  Espè- 
ce; fi  j’entens  du  moins  ce  que  la  Dame 
fouhaite,  dans  la  Comédie  intitulée,  Elle 
le  voudrait  bien  fi  elle  le  pouvait.  D’autres 
Poètes  ont  infinué,  par-ci  par- là,  que  c’ell 
toûjours  le  but , malgré  tous  les  déguife- 
mens  & toutes  les  rul'es  dont  une  Femme 
fait  cacher  fon  jeu;  mais  il  n’y  a que  ce 
Chevalier,  qui,  fans  garder  aucunes  me- 
fures,  aît  tourné  l’imagination  de  fes  Au- 
diteurs fur  cet  unique  objet,  depuis  le  com- 
mencement jusques  à la  fin  de  la  Pièce.  Du 
reste,. elle  elt  toûjours  bien  reçue,  foit  que 
toutes  les  Femmes  qui  la  voient  repréfen- 
ter  le  voulurent  fi  elles  pouvoient,ou  que 
îe$"!nnocentes  y aillent  pour  conjedurer 
te  que  Signifient  ces  mots , Elle  le  voudroit 
bieo  Ji  elle  le  pouvait, 

. . Va 
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Un  Discours  languiffant,  où  il  n’y  a nr 
rime  ni  raifon,eft  foutenu  par  une  Posture 
lafcive;  & lors  qu’il  eft  trop  bas  pour  être 
relevé  par  ce  moïen,  l’infïpidité  en  eft  af- 
faifonnée  par  des  Equivoques.  Les  Ecri- 
vains, qui  n’ont  pas  de  genie,  ne  manquent 
jamais  d’emploïer  ce  petit  Corps  de  refer- 
ve,  pour  exciter  à rire,  ou  obtenir  un  A- 
plaudilîèment.  Pour  moi , qui  ne  connois 
les  Femmes  que  par  la  vue  des  Comédies,, 
lors  que  je  fuis  placé  d’une  maniéré  fort 
innocente  dans  le  Parterre,  & que  je  me 
vois  infulté  parles  Jupes  des  Danlcufes, 
dont  la  jolie  tournure  eft  d’un  grand  fe- 
cours  à une  miferable  Pièce,  je  puis  pres- 
que deviner  la  fituation  où  fe  trouve  tout 
le  beau  Sexe.  Lors  qu’un  Poète  fe  relâche 
& qu’il  manque  d’exprefïions  vives , une 
jolie  Comédienne  fe  donne  des  mouve- 
mens  lafcifs^ce  qui  produit  un  auflî  bon 
eftèt  pour  l’Auteur.  Les  Poètes  fans  vi- 
vacité en  agiftènt  avec  leurs- Auditeurs,  à 
peu  près  comme  de  fots-  Parafites  en  ufent 
envers  leurs  Patrons;  lors  qu’ils  ne  peu- 
vent plus  les  divertir  par  des  traits  d’Esprit 
ou  un  enjoûment  agréable,  ils‘  les  repaif- 
l'ent  de  quelque  baffe  flaterie  qui  s’acorde 
avec  leur  humeur,  quoi  qu’ils  la  desaprou- 
vent  dans  le  fond.  Apicius  goûte  unplailir 
extrême,  dès  que  vous  l'entretenez  d’un 
repas  où  il  y avoit  des  méts  exquis  ;&  C/o- 
dius  eft  tout  en  feu,  lors  que  vous  lui  dé- 
crivez une  Beauté  impudique:  Cependant 
il  n’y  a pas  de  meilleurs  Juges  de  la  délf- 
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catefle  & des  agrémens  de  la.Gonverfation, 
fi  vous  ne  touchez  point  aux  deux  foibles 
qui  les  dominent.  Mais,  comme  je  l’ai  dé- 
jà infinué  , il  efi:  plus  facile  de  parler  à 
l’Homme,  qu’à  l’Homme  de  bon  fens. 

11  ell  digne  de  remarque,  que:  les  Au? 
leurs,  qui  ont  le  moins  de  favoir  , font 
les  plus  experts  dans  les  discours  trop  li- 
bres. Les  Femmes  qui  fe  mêlent  de  Poe- 
fie  ont  fait  merveilles  en  ce  genre, & nous 
fbmmes  redevables  à celle  qui  nous  a don- 
né Ibrahim  d’avoir  introduit  une  Scène, 
qui  lèrt  de  préparatif  à l’A&e  même,  lor9 
que  l’Empereur  jette  fon  mouchoir  à fa 
MaîtrefTe,&  l’engage  à le  fuivre  dans  l’en- 
droit le  plus  reculé  du  Serrail.  Il  faut  a- 
vouër  que  Sa  Majesté  Turque  fe  retire  de 
bonne  grâce;  mais  il  me  femble  que  ceux 
qui  l’attendent  dehors  font  une  fote  figu- 
re. Cette  ingenieufe  Perfonne  a rafiné, 
dans  cette  Pièce  fort  indécente,  fur  u- 
nc  autre  Demoifelle  , qui  nous  a donné 
le  Corfaire  , où  un  Gentilhomme  Cam- 
pagnard fe  deshabille  jusques  à les  Cale- 
çons de  toile  de  Hollande.  Du  moins  Rlunt 
ell  frustré  de  fon  atente  ; mais  on  fent  bicn 
que  l’Empereur  poufie  jusques  au  bout.  La 
plaifanterie  de  fe  dépouiller  presque  tout 
nud  a été  pratiquée  depuis,  avec  beaucoup 
de  fuccès,  là  où  elle  auroit  dû  commencer, 
je  veux  dire  à* la  Foire  de  S.  B'arthelemt. 

il 

* Elle  fe  tient  à Lonirts  dans  la  Place,  qu’on  apel- 
le  Smithfield,  où  les  Charlatans  jouent  des  farces  fut 
les  Théâtres  qu’ils  y dreflenr. 
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Il  ne  faut  pas  oublier  ici  que  le  CurCair « 

Âaen7iV„p'us  d'™8  «35s 

du  m<?me -Mefiâge.  Ceh  i’SS 
bwri*  aT„?  d nre’  £'ent  Ia  ni  Ane  li- 

une  riché  H ^P™  Mâle  donne 

une-  riche  Hermere  a fon  Hcros,  à >a  fin 

bon  ,’Esprit  Femel  le  donne  un 

on  Galant  a fon  Heroïne.  Mais  il  n’v  a 
presque  pas  une  feule  Pièce,  dont  le  He* 
ros  oU  ]e  cavalier  du  bel  aiV,  ne  forte  du 
P°ur  un  Pareil  deflèin , & ne  laiffc 
les  Auditeurs  occupez  à réfléchir  fur  Pho- 

?eau’i?iJ  q,U’il  für  donne,  ou  for  tout 
JLqu  • C xT  P a,t'  En  un  mot,  toutHom- 
o tr/req-UemeJeS  Comédies  ne  pour- 

ne  sVl  r"  UI!f  -aUtC  idée  de  fa  Ferfon- 
£ ’jVL ft,  raPelloit  combien  de  fois  il  y a 
feryn  a garder, pour  ainfidire,les  manteaux 

rare  T'105  ou  d’heureux  Scélé- 

rats. Lors  que  lesAéleurs  s’esquivent  pour 
cette  bonne  occaüon,  le  Parterre  ne  S 
que  pas  d examiner  la  contenance  des  Da- 
mes pour  voir  quel  goût  elles  trouvent  à ce 
tOÛJOurs  ^uelqües  Dé- 

ou  ^/'r^’?f,ands  Phyfionomistts, 

À Prétendent  le  découvrir  à leur  mine 

&qàilr„  Dames  nevo"' 

januis  a la  Comedie  a caufe  de  ces  incidens- 
& d autres  n y manquent  point  la  premie- 
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te  fois  qji’on  jôuë  une  Pièce  , afin  de  ne 
retourner,  plus  à la  même,  s’il  y a trop. 

d’ordures. 

Si  les  Gens  d’esprit,  qui  fe  mêlent  d’é- 
crire  pour  le  Théâtre,  au  lieu  de  chercher 
à divertir  de  cette  maniéré  lâche  & indigne, 
vouloient  tourner  leurs  éforts  à exciter  ces 
bons  mo'uvemens  naturels  qui  font  dans 
les  Auditeurs , quoi  qu’étoufez  par  le  vice 
& la  débauche,  non  feulement  ils  nous 
plairroient,  mais  ils-  nous  traiteroient-  en 
amis,  & nous  leur  en  aurions  une  obli- 
gation éternelle.  Qu’efl-ce  qui  empêche- 
roit  un  Poète  de  fe  fignaler,en  donnant 
un  nouveau  tour  à la  Comédie  ? Elt-ce, 
par  exemple,  que  ce  Galant,  qu’on  nous 
repréfente  aujourd’hui  comme  le  Centre 
de  la  politelfe  & du  bel'  air, quoi  qu’il  des- 
honore le  lit  de  fon  Voifin  & de  fon  Ami, 
& qu’il  couche  avec  la  moitié  des  Femmes 
qui  paroilfent  fur  la  Scène  ; Eft-ce,  dis-je, 
qu’il  ne  divertiroit  pas  auffi  bien  les  Audi- 
teurs, fi,  au  lieu  d’obtenir  à la  fin  celle 
de  toutes  qui  a le.plus  de  mérite,  il  étoit 
reconnu  pour  un  Perfide,.  & traité  avec  le 
dernier  mépris  ? il  n’y  a presque  Perfonne 
qui  ait.  plus  d’un  Vice  dominant  à la  fois; 
de  forte  que  tous  les  cœurs  font  acceffi.- 
bles  par  quelque  endroit,  & qu*on  pourr 
roit  leur  infpirer  des  fentimens  nobles  & 
avantageux,  fi  les  Poètes  vouloient  s’y  ap- 
pliquer, avec  toute  la  candeur  qui  lied  i 
leur  Cara&ère. 

£n  effet,  où  efl  l’Homme  qui  aime  fa 
T Bon- 
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Bouteille  ou  fa  Maîtrdfe  jusques  au  point 
de  n’avoir  aucun  goût  pour  le  mérite  bien 
touché  d’une  Perfonne  illustre,  qui  n’eft 
esclave  ni  de  l’une  ni  de  l’autre  de  ces 
Payions?  Un  Homme  qui  eft  fobre,  gé- 
néreux , vaillant , chaste  , fidèle  & ver- 
tueux, peut  avoir  en  même  tems  de  l’es- 
prit, de  la  gaieté,  de  la  politefle,  & des 
maniérés  civiles  & agréables.  Pendant 
qu’il  met  ces  dernieres  qualitez  en  ufage, 
il  peut  trouver  cent  occafions  pour  faire 
voir  qü’il  pofiêde  les  autres.  C’eft  ainfî 
que  le  Portrait  bien  cara&érifé  d’un  ho- 
ncte  Homme  fraperoit  le  cœur  de  celui, 
qui  a du  bon  fens  & qui  eft  plongé  dans 
la  débauche.  Revenu  à lui-même,  il  a- 
vouëroit  fes  fautes  paftees,  &.  feroit  con- 
vaincu que  la  fanté  du  corps,  jointe  à la. 
pureté. du  cœur,  eft  le  véritable  moïen  de 
jouir  de  la  vie.  Toutes  les  Perfonnes  de 
bon- goût  traiteroient  un  Homme  d’esprit, 
qui  tôurneroit  fon  ambition  de  ce  côté-là,. 
d’Ami  & de  Bienfaiteur  de  fa  Patrie;  mais 
je  ne  fai  quel  nom  elles  donneroiènt  à ce- 
lui qui  emploie  fcs  talens  d’une  manière, 
indigne  contraire  à la  bienféance. 

» Rv. 
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XXXIX.  DISCOURS. 

Omnes  ut  tecütn  mcritis  pro  taîibas  annos 
Exigat , 8c  puïchrâ  facisct  te  proie  parentem. 

V i r g.  Æneïd.  L.  1. 76,77. 

Jt  fotthake , en  reconnoijjance  de  tous  les  bien- 
faits  dont  vous  m'aveZ  comblé,  que  cette 
Derme  pajje  te  reste  dé  fes  jours  avec  vous , 
qu'elle  vous  donne  de  beaux  Enfansl 

UK  Correspondant  fpirituel  refïembleà 
une  Femme  opiniâtre  & violente,  qui 
veut  toujours  avoir  le  dernier.  Je  necroïois 
pas  avec  tout  cela  , que  ma  dernicre  Let- 
tre à la  Société  diforme  m’attirât  une  Ré- 
ponfe,  purs  fur  tout  que  je  leur  avots  pro- 
mis de  les  aller  voir  au  plûtôt  : mais  ils 
ont  tant  de  vénération  pour  moi,  qu’ils 
n’ont  pas  voulu  manquer  à ce  devoir.  Quoi 
qu’il  en  Toit,  à l’égard  du  Mariage  qu’ils 
rite  propofent  avec  l’incomparable  Heca- 
tijja , je  l’accepterois  de  bon  cœur,  fi  je 
ne  craignoîs  que  toute  la  Société  voudra 
faire  connoiffance  avec  elle  : Et  qui  pour- 
roit  s’affûter  de  garder  long-tems  le  cœur 
d’une  Femme,  expol'ée  à defigrandes'ten- 
tations,  au  milieu  d’une  troupe  de  fi  ter- 
ribles objets? J’en  fuis  même  d’autant  plus 
allarmé , qu’elle  paroit  avoir  du  foiblepiour 
les  Hommes  de  leur  tournure. 

Malgré  tout  cela, j’ai  deffeia  de  lui  don- 
ner 
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ner  mon  cœur,  & je  n’en  aurai  pas  plus 
maavaife  opinion , quoi  qu’un  de  ces  Es*, 
prits  fabriques  aît  écrit  une  Epigramme 
contre  elle,  fans  avertir  qu’il  l’a  pillée  de 
Martial.  En  voici  la  tradu&ion  : 

„ * A te  toucher  tu  plais , à t’ouïr  tu  nous 
charmes  ; 

„ On  ne  peut  que.  t'aimer  quand  on  ne  te 
voit  pas; 

„ Mais  dès  que  tu  parois , auffitôt  tu  nous 
armes  • ... 

„ Contre  l’enchantement  de  l’un  & l’autie 
apas. 

Venons  à la  Réponfe  de  mes  illustres 
Aflbcieî,  qui  eft  conçue  en  ccs  termes: 

Monsieur, 

„ Nous  avons  reçu  la  Lettre,  dont  vous 
„ nous  avçz  honorez,  comme  une  mar;- 
„ que  fignalée  de  votre  bienveillance  & de 
„ votre  amitié  fraternelle,.  Nous  ferons 
„ tous  charmez  de  voir  votre  vifage  rar 
„ courci  à Oxford  : Et  puis  que  la  lageflè 
„ de  nos  Reglemens  a été  immortalifée 
v dans  vos  Discours  , de  qu’il  ne  tiendra 
„ pas  .à  vous  que  nos  Diformitez  pçrfon- 
„ nelles  ne  paflfent  jusques  à la  Postérité 
„ la  plus  éloignée  , nous  croïons  que  la 

„ re- 

*Tafta  places,  audita  places,  fi  non  videare 
' Tota  places,  neutro,  fi  videare,  places. 

£pig.  L,  Y 11,  Ep.  C, 
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,,  reconnoiflànce  nous  oblige  de  recevoiry- 
„ avec  un  profond  respeâ-,  toutes  les  Per- 
,,  Tonnes  que  vous  jugerez  à propos  de- 
„ nous  rccopimander.,  de  tems  en  teins, 

„ pour  leur  mérite  extraordinaire.  A l’égard- 
,,  de  la  Demoifelle  Pifie,  nous  lui  avons 
„ déjà  préparé  un  Fauteuil'  au  haut  bout  de 
,,  notre  Table;  nous  ne  doutons  pas  que 
,,  forn  aspeéb  afreux  n’en  relcve  bien  l’é- 
„ clat,  & qu’elle  n’y  foit  mieux  placée 
,,  dans  toute  fa  laideur  naturelle,  qu’av-ec 
„ tous  les  traits  fuperficiels  du  Pinceau, 
qui, comme  vous  l’avez  fort  judicieufe- - 
„ ment  remarqué,  s’évanouïïfent  au  moin-  ^ 
„ dre  foufle.  Il  elt  certain  que  le  plus  in- 
„ nocent  Adorateur  de  ces  Réliques  en 
„ peut. défigurer,  la  Chafle,  en  les  faluant* 

„ y graver  fes  baifers  enbaumez , & dévo- 
,,  rer  les  tendres  lèvres  de  fa  Maîtreâe,, 

,,  pour  me  fervir  des  métaphores  de  nos 
Postes  prîtes  au  pié  de  la  lettre:  En  un 
,,..mot,  les  fiouls-  vifages  des  P ides  à l’é- 
preuve  du  mauvais- tems,  doivent  être 
„.de  la  teinture  du  Do&eur  Ecarboude ; 

quoi  que  l'enluminure  du  lien  lui  coûte 
„ fort  cher  ; mais  il  fe  vante. auffi,  avec 
„ le  fameux*  Zcuxis^* de  peindre  pour  l’é- 
„ ternité;&  il- dit  fouvent^aux  BeHes,  que 
„ fi  elles  ont  envie  de  fe  faire  un  teint  ca- 
„ pable  de  relister  aux  baifers,  elles  doi- 
„ vent  renoncer  au  Fard’&  s’adonner  au 
„ bon  Vin  : Medecine,  qui  eft  heureufe- 
mçnt  pratiquée,  de  nos  jour?,  éç.quf  a 

» P.ro- 
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„ produit  d’auflî  merveilleux  effets,  que- 
,r  cette  Eau  charmante,  dont  le  Postillon < 
„ nous  parle,  & dont  notre  célèbre  Hip- 
„ pocrate  du  Pilon  & du  Mortier  eft  l’In- 
„ vcnteur;  c’eft»à-dire,  qu’après  en  avoir- 
„ ufé  quelque  tems,elle  donne  de  l’em- 
„ bonpoînt,  un  air  vif  & un  teint  de  rofe, 

„ & qu’il  n’y  a pas  un  meilleur  Specifi- 
„ que  au  Monde  pour  guérir  la  fièvre  des* 
„ Esprits.  Mais  pour  revenir  à notre Can- 
„ didat  Fémelle,  qui,  à ce  que  j’aprens, 
„ eff  revenue  à elle-même,  & ne  veut  plus- 
,,  fe  parer  de  couleurs  empruntées  ; puis' 
,,  qu’elle  eft  la  première  de  fon  Sexe  qui' 
,,  nous  a fait  un  fi  grand  honeur,  je  vous 
„ cautionne  qu’elle  fera  bientôt  célébrée, 
,,  en  Profe  & en  Vers,  comme  la  plus  di- 
„ forme  de  toutes  les  Dames,  & qu’il  ne 
„ lui  manquera  jamais  ici  d’Adinirateurs- 
„ auffi  éfroïables  qu’elle.  Du  reste,  fon 
vifage  long  me  fait  foupçonner  qu’ell» 
„ porte  fes  vûës  plus  loin  que  vous  ne 
,,  croiëz,&  qu’elle  s’accommoderoit  peut- 
„ être  mieux  du  Spectateur  pour  fon 
„ Amant  que  d’aucun  de  fes  Confrères, 
„ ou  de  toute  autre  Perfonne  au  Monde.- 
„ Si  cela  eft,  je  ne  puis  qu’aprouver  fon 
,,  choix,  & je  ferois  fort  aife,  s’il  étoit 
,r  en  mon- pouvoir,  d’établir  une  bonne 
jy  correspondance  entre  deux  vifagesfi  op- 
jy  pofez,  comme -Punique  moi  en  qu’il  y 
„ auroit  de  redreflfer  l’air  de  Famille,  de' 
n l’un  & de  l’autre  côté.  D’ailleurs,  vous 
„ favez  qu’elle  a unejgrande  volubilité  de 

L 7 „Lanr 
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„ Langue  ; ainli  vous  ne  devez.  pas  crain* 
„ dre  que  votre,  premier  Enfant  foitmuet, 
„ ce  que  vous  auriez  quelque  fujjet  d’ap- 
,,  préhender  fans  cela.  Je  ne  voi  pas  non 
„ plus,  s’il  m’eft  permis  de  vous  dire  ma 
„ penfée,  qu’il  y ait  en  ceci  rien  de  cho-, 
„ quant  pour  vous  ; car  quoi  que  fon  vi- 
,,  fage  n’aît  pas  la  fraîcheur  d’une  Pom-. 
,,  me  S.  Jean,  elle  peut  raifonner  à peu 
,,  près  comme  un  de  mes  Amis  défunt,. 
,,  qui,  à l’âge  de  foixaute-cinq  ans,  épou-, 
„ fa  un  jeune  tendron  de  quinze,  de  qui. 
„ m’a  dit  p.lufieurs  fois,  durant  les  autres 
„ cinq  années  de  fa  vie,  que,  tout  vieux 
„ qu’il  paroilToit,  lors  qu’il  fe  maria,  lui 
„ & fon  Epoufe  n’avoient  enfemble  que 
„ quatre  vingts  ans.  Mademoiselle  lieca - 
„ tijp*  ne  pourroit-elle  pas  avancer  tout  de. 
,,  même,  que,  malgré  la  longueur  de  fon 
„ vifage, après  avoir  épouféMr.  le  Sfec- 
„ t at  E u r , il  ne  leur  en  restera  qu’une 
„ demi  *auue  à eux  deux  ? ce  qui  eft  la. 
„ juste  proportion  ovale  entre  un  Mari  & 
„ fa  Femme,  à ce  que  Mx.*Chm,  Doc- 
„ tcur  en  Droit,  & mon  illustre  Préde-, 
„ cefleur,  a toujours  foutenu.  Mais  com- 
„ me  ceci  peut  être  nouveau  pour  vous, 
„ qui  n’avez  rien  atendu  jusques- ici  de  la 
„ faveur  des  Dames,  je  vous  donnerai  le 
„ tems  qu’il  vous  plairra  pour  vous  déter- 
,,  miner  la-deffus,  daus  l’esperance  que 
„ vos  penfées  s’accorderont  à la  fin  avec 

r>  lcs 
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„ les  miennes  ; ce  qui  feroit  beaucoup  d’ho- 
„ neur  à celui  qui  eli , &c. 

Hugues*Goblin,  Préfident. 

La  Lettre  fuîvante  ne  contient  pas 
grand’  chofe  ; mais  je  ne  puis  me  refou- 
dre à la  fupprimer,  parce  qu’elle  eft  écrite 
à mon  honeur  & gloire. 

Monsieur, 

„ Vous  avez  propofé,  dans  un  de  vos 
„ derniers  Discours,  l’Hypothéfe  de  Mr. 
„ Hobbes,  pour  expliquer  l’étrange  Phe- 
„ nomene  du  Rire.  S’il  n’y  avoit  que  cec 
„ Auteur  qui  l’eut  débitée,  Perfonne  n’y 
„ auroit  pris  garde;  mais  l’aprobation  que 
„ vous  y donnez,  la  rend  estimable. 
„ Quoi  qu’il  en  foit,  voici  un  Cas  fort 
„ embrouillé,  qui  en  refulte  : A la  letiu- 
„ re  de  ce  même  Discours,  dont  il  s’a- 
„ git,  certaines  Gens,  avec  qui  je  me 
„ trouvai,  en  rirent  de  tout  leur  cœur,  & 
„ je  vous  avoue  qu’il  auroit  falu  être  du 
„ dernier  flegme,  pour  avoir  pû  s’en  abs- 
„ tenir  à une  pareille  Comédie.  De  for- 
„ te  qu’il  y a quelques  Perfonnes  au 
„ Monde  ancz  dépourvûës  de  fens , pouf 
,,  s’imaginer  que  vous  êtes  un  Homme 
„ dans  un  état  de  folie  inferieur  à lui  mt- 
,,  me.  Je  vous  prie  donc  de  me  dire  corn-, 

)j  ment 

* Ce  mot  fignifie  uo  Sp*8rt% 


2f 6 Le  Spectateur.  XL. Dite. 

„ ment  vous  pouvez  justifier  votre  Hypo* 
,,  théfe  à «et  égard.  Je  fuis,  &c. 

Q.  R. 


Monsieur, 

» 

Pour  répondre  eu  peu  de  mots  à votre. 
Lettre, je  vous  prie  de  rapeller  vos  idées, 
& vous  trouverez,  que  lors  que  vous  m’a- 
vez fait  l’honeur  de  vous  égaïcr  a la  lec- 
ture de  mon  Discours , vous  avez  ri  du 
véritable  Fou,  qui  fert  de  Jouet  aux  Prin- 
ces à.' Alcmagne  , du  Badaut,  du  Boufon, 
du  Chapelier,  du  Goguenar,  qui  fe  piqjie 
deiaire  donner  les  autres  dans  le  paneauç 
du. Plastron,  qui  eft  en  bute  aux  railleries 
de  tout  le  monde,  & non  pas  de  celui  qui' 
eit». 

Le  SPECTATEUR. 
R, 


XL.  DISCOUR  S. 

Quandoque  bonus  dormitat  Homerus;'- 

Hor.  A.P.ÿ.359. 

S r- 

L'ituontparable  Homere  s'endort  quelquefois.. 

J’Ai  reçu  depuis  peu  tant  de  Lettres  dè- 
mes Corresppndans,  que  je  ne  faurois 
éviter' d’en  publier  ici  quelques  unes, 
pour  leur  fatisfa&ioa  & la  mienaeT.fans- 
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me  piquer  néanmoins  de  les  joindre  en» 

femble  par  des  Tranfîtions  recherchées» 

Mr.  le  Spect  ateu  r, 

„ Je  fuis  ravi  de  pouvoir  vous  apren* 

„ dre,  que  vos  éforts  pour  orner  le  Sexe, 

„ qui  fait  la  plus  belle  partie  des  Crcatu- 
„ res  vilibles  ,font  très. bien  reçus, & qu’ils 
„ ne  manqueront  pas  de  fuccès,  fuivant 
„ toutes  les  apparences.  Le  triomphe  de 
Daphné  fur  Laetitia  a fervi  de  matière  à 
„ la  converfation  dans  les  Cercles  de  plu- 
„ fieurs  Dames,  aux  heures  qu’elles  boi- 
„ vent  le  Thé;  Je  m’y  fuis  trouvé  moi» 

,,  même,  & j’ai  pris  garde  qu’elles  fe  fai» 

„ foient  un  grand  plaifir  de  voir  que  vous 
„ les  traitez  en  Perfonnes  raifonnables, & 

„ que  vous  tâchez  de  bannir  la  Coutume 
,,  Mahometane  , qui  n’a  que  trop  prévalu 
„ dans  cette  lfle,d’en  agir  avec  leur  Sexe, 

„ comme  s’il  n’avoit  point  d’Ame.  La 
„ justice  qui  leur  eft  dûë  m’engage  à dire, 

,,  que, pour  finir  ces  aimables  Chefs-d’œu» 

,,  vres  de  la  Nature  Humaine,  il  femble 
„ ne  manquer  autre  chofe  qu’à  tourner 
„ leur  ambition  vers  des  objets  propres, 

,,  & leur  faire  fentir  en  quoi  confiste  leur  s 
,,  véritable  mérite.  Epiflete,  ce  fage&ver» 

„ tueux  Philofophe  , malgré  fon  peu  de 
„ galanterie,  paroit  les  avoir  estimées  leur 
„ juste  prix,  auffi  bien  que  le  poli  Mr.  de 
,,  St.  Evremond,  & a touché  fort  heureu~ 

,,  fement  cet  article.  *Lors  qtte  les  jeunes 

,,  Fil* 

■*  Voïez  fon  EnMridiin  Sc£l,  6z, 
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,,  billes,  dit- il,  arrivent  * un  certain  âge, 
„ on  leur  donne  le  titre  flateur  de  Maître^- 
,,  fes  , & on  leur  perfuade  que  leur  unique 
,,  foin  doit  fe  borner  à plaire  aux  Hommes, 
,,  Là-deffm , elles  commencent  à s’ajuster, , Ê5* 
„ font  dépendre  tontes  leurs  esperanees  de  L’er- 
,,  nement  de  leurs  Perfonnes.  Il,  efl  ainji  digne 
de  nous,  continue-t-il,  de  ne  rien  oublier 
„ pour  les  convaincre,  que  toutes  les  civili* 
„ te* i qu'on  leur  fait  ne  regardent  que  k vraj 
„ M/rite. , la.  Vertu , la  Modestie  & la  Dis- 
n cretion, 

„ Mais  pour  me  fervir  de  cette  idée  , 
„ & tendre  les  foins  que  vous  prenet  de 
,,  perfectionner  le  beau  Sexe  plus  effica» 
„ ces,  je  voudroia  propofer  une  nouvel- 
,y  le.  méthode  , qui  agiroit  par  la  même 
n vertu  qui’on.  attribue  à la  poudre  de  fym- 
„ patbie^  e’elb-à-dire  que,  pour  embellir 
,y  la  Maîtreffe  , il  faudrait  donner  une 
,,  meilleure  Education  à l’Amant,  & a- 
„ prendre  aux  Hommes  à ne  fe  lail&r  plus 
,,  êblouix  pat*  de  faux  charmes  & une  beau- 
>,  té  fuperficielle.  Je  ne  doute  pas  que  (i 
„ notre  Sexe  favoit  toujours  bien  placer 
,r  fon  estime;,  l’autre  ne  prît  de  plus  justes 
,,  mefnres  pour  la  mériter.  Car  de  même 
,,  qu’un  Homme,  qui  eft  amoureux  d’o- 
yy  nse  Fille  fpi'muelte  & vertueufe,  en  de- 
„ vient  plus,  poli  k plus  fage  ; aind  de-  l’au- 
„ treeôté  une  Fille,  qui  fe  rend  aimable 
„ à un  Homme  d’esprit  & d’une  probité 
„ distinguée,  s’aquiert  un  nouveau  degré 
„ dft  mérite  & de  perfection.  Je  conclus 

„ de 
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de  tout  ce.çi  % que  I©  moïen.  de  rendre 
les  Femmes-  plus  agréables,  eft  dp  ren- 
dre les  Hommes  plu». vertueux.  Je  fuis , 

R,  B. 


Monsieur, 

» 

„ J’ai  lù,  avec  quelque  espèce  de  eh*» 
„ grin,  celui  de  vos* Discours, où  voue 
„ lèmblez  craindre  que , fî  la  Paix  vient  à 
„ fe  faire  , notre  Ifle  fera  inondée-  d'une 
„ flote  de  Rubans, de  Brocars , & de  nou- 
,,  velles  Modes  de  France , qui  ne  fervi- 
„ ront  qu’à  redoubler  la  vanité  des  /îngloi- 
„ fes.  Mais  je  m'imagine  que  vous  n’en- 
,,  tendez  parler  que  des  plus  extravagantes 
„ de  notre  Sexe,  que  rien  n’eft  capable 
„ d’amèner  à la  Raiîbn. 

„ Quoi  qu’il  en  foit , il  y en  a quantité 
,,  d’autres,  à qui  vos  Inftxuéüons  feroient 
„ d’un  grand  fecours , & qui,  après  avoir 
,,  emploïé  tous  leurs  éforts,  pour  le  met- 
„ tre  à couvert  de  la  Critique  du  Siècle  , 
„ ne  favent  plus  quelquefois  de  quel  côté 
„ fe  tourner,  pour  la  prévenir.  Cepen- 
,,  dant,je  necroi  pas  que  vous  desaprou- 
„ viez  tout  commerce,  honêtq  & discret, 
„ entre  les  Dames  & les  Meffieurs,  puis 
„ que  par  tout  où  Ion  s’y  oppofe  , on 
„ trouve  que  les  Femmes  perdent  leur  es- 
„ prit , & les  Hommes  leurs  bonnes  mœurs. 
„ II  eft  certain  , qu’à  l’occafion  de  ces 

« ma* 

* C’eft  leXJaUH.  p u*. 
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„ manières  trop  libres, que  vous  avez  blâ^» 
„ mées  , il  y a des  Dames,  fans  aucun- 
„ difeernement  , qui  banniront  de  leurs 
„ anti-chambres  les  Hommes  les  plus  po- 
„ lis  du  monde, & qui  condamneront  cel- 
„ les  qui  ne  fuivront  pas  leur  exemple.  Si 
„ vous  preniez  la  peine  d’éclaircir  un  peu 
„ mieux  cet  article,  & de  le  mettre  dans 
„ tout  fon  jour, je  cr-oi  que  vous  rendriez 
„ un  bon  fervice  au  Public,  & vous  obli- 
„ geriez  en  particulier  celle  qui  cft,  &c. 

Anna  Bel  la. 

Point  de  Réponfe  à l’Interrogatoire v 
jusqu’à  ce  qu 'Anna  Bel/a  ait  expliqué  un 
peu  au  long  ce  qu’elle  entend  par  les  Hom- 
mes les  plus  polis  du  monde. 

Mr.  Iè  Spectateur, 

A I ' V 

, /„  Tous  ceux. qui  me  connoiflent  favent 
, „ que  je  fuis  attaqué  du  mal  de  rate,  de- 
,,  puis  bien  des  années,  & que  ce  mal  m’eft 
„ venu  de  la  le&ure  des  meilleurs  Livres, 
rt  & de  la  fréquentation'  des  plus  beaux- 
„ Esprits  :J’âi  contra&é  par-là  une  fi  gran- 
„ de  délicatefle,  que  je  ne  puis  foufrir  la 
„ moindre inexaditude dansle  Discours , nf 
„ la  moindre  groffiereté  dans  les  maniérés, 
„ D’ailleurs , j’avois  toûjours  cru  que  cet^- 
„ te  Maladie  ne  regardoit  que  les  Gens 
„ dlesprit;  mais  j’ai  obfervé  depuis  quel- 
„ quetems,  qq’il  n’.y>a  pas  un.  feu!  mife- 

w rabio 
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„ rable  Cancre,  qui  ne  fe  plaigne  de  lara- 
,,  te,  & ne  l’accule  de  la  pefanteur  de  Ton 
„ cerveau,  quoi  qu’il  n’aît  jamais  un  mot 
,,  à dire. Ce  n’eft  pas  tout,  je  vis,  l’autre 
„ jour. dans  la  cuiline  d’un  Cabaret,  deux 
Estafiers,qui  prétendoient  être  attaquez 
,,  de  ce  mal,  faire  venir  chopine  de  vin, 
„ avec  des  Pipes,  avaler  cette  Liqueur,  à 
,,  la  fauté  l’un  de  l’autre,  & fe  pouffer  la 
,,  fumée  au  nez  , dans  l’esperance  de  fe 
,,  guérir  ainli  de  la  rate.  J’en  apelle  à vo- 
„ tre  témoignage,  fi  l’on  doit  .deshonorer 
„ jusques  à ce  point  la  Maladie  des  Per- 
,,,  fonnes  les  plus  distinguées  & les  plus 
„ polies.  Je  vous  conjure  donc,  Monfieur, 
„ de  vouloir  avertir  ces  Estafiers  qu’ils  ne 
„ peuvent  être  fujets  à ce  Mal , puis  qu’ils 
3,  ne  fauroient  dire  un  mot  fans  avoir  le 
„ verre  à la  bouche,  ni  fe  communiquer 
,.  leurs  penfées  fans  l’interpofition  d’un 
nuage  épais  qui  leur  crève  les  yeux.  Pour 
„ moi,  je  vous  déclare,  franc  & net,  que 
„ fi  vous  neremediez  au  plûtôtà  ce  desor- 
„ dre,  je  vai  renoncer  à la  Maladie,  & 
„ être  toûjours  de  bonne  humeur  avec  le 
„ Vulgaire.  Je  fuis,  &c. 

Monsieur, 

■ 

„ J’ai  conçu  tant  d’averfion  pour  le  mê- 
„ lier  de  Lorgneur,  * fur  ce'que  vous  en 
„ avez  écrit, que  j’y  ai  abfolument  renon- 

' » cé. 


* Voict  le  XV,  Discours  p.  97.  «rt. 
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„ ce.  Mais  puis  que  votre  Mercuriale  a 
„ été  fi  rude  à l’égard  des  Hommes,  qui 
,,  le  pratiquent  dans  les  Eglifes,  au  mi- 
,,  lieu  du  Service  Divin,  je  me  flate  que 
„ votre  indulgence  pour  les  Femmes  n’i- 
„ ra  pas  jusques  à les  laiiïer  tout-à-fait  im- 
*,  punies.  Si  elles  mettent  tout  en  oeuvre 
„ pour  attirer  nos  yeux, fommes-nous plus 
„ coupables  qu’elles , lors  que  nous  les  re- 
„ gardons  ? Dimanche  dernier , je  me  trou- 
,,  vai  dans  un  BanC,  plein  de  jeunes  De- 
„ moifelles,  qui  étoient  à la  fleur  de  leur 
„ âge  & de  la  Beauté.!Lors  que  le  Minis- 
„ tre  eut  commencé  le  Service,  & qu’il 
prononça  la  Confefîîon  des  Péchez,  je 
„ voulus  incliner  le  genou , mais  il  n’y 
„ eut  pas  moïen,  faute  de  place;  ainfi  je 
„ me  tins  debout,  &je  ne  tournai  les  yeux* 
j,  ‘ni  à droite  ni  à gauche,  autant  qu’il  me 
„ fut  poflible  , jusqu’à  ce  qu’une  de  ces 
„ Beauté?.,  du  nombre  de  celles  qui  jouëflt 
„ du  coin  de  Foeuil,  & que  j’apellerai  -de- 
„ mi  - Lorgnettfes .,  fi  vous  me  -pardonnez 
„ cette  éxpreifïjdn  , refolut  d’attirer  mes 
„ regards,  & de  “fixer  ma  dévotion  furel- 
,,  le.  11  faut  que  vous  fâchiez  de  plus  qti’u- 
„ ne  demi- Lorgncuje  a toujours  les  mains, 
„ les  yeux,  ou  fon  éventail,  en  mouve- 
„ ment,  jusqu’à  ce  qu’elle  fe  croit  admi- 
„ rce:par  quelque  Lorgneur.  'Environné 
„ de  tous  côtez , je  ne  favois  quelle  pos- 
„ ture  prendre  , lors  que  cette  jeune  Da- 
„ me  fe  mit  à genoux  toju.t  devant  moi. 
„ Elle  étaloit  1e  ^plus  beau  ‘ fein  du  mon- 
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,,  de , qui  s’élevoit  & s’abaîlfoit  à diverfes 
„ reprîtes;  elle  avoit  la  main  potelée  & le 
,,  bras  fait  au  tour,  & fe  couvroit  le  vifa- 
ge  avec  un  Eventail  magnifique.  En  un 
„ mot  , il  étoit  impoffible  de  n’étre  pas 
„ frapé  de  cet  objet,  oü  de  s’en  interdire 
,,  lavûë;  & je  ne  pûs  lîi’empiêchcr  d’aîl- 
„ leurs  d’examiner  ion  Eventail,  enrichi 
,,  défigurés,  qui  n’étoient  guères  corive- 
„ nables  au  Lieu , ni  à la  Bienféance.  On 
„ y voïoit,  dans  le  corps  de  la  Pièce,  une 
„ t/enus , fous  un  Dais,  orné  d’une  Dra- 
„ perie  couleur  de  pourpre,  enjolivée  de 
,,  guirlandes,  où  clic  paroififoit  à moitié 
,,  nuë,&  accompagnée  d’une  troupe  d’A- 
,,  mours , occuper  à rafraîchir  l’air  avec 
,,  des  Eventails,  pendant  qu’elle  dormoit. 
,,  Un  Satire  montroit  le  neî  à côté  du 
„ chevet  , au-deffus  d’un  rideau  de  tafi- 
„ fêtas  , & fembloit  menacer  de  fran- 
chir  cette  mince  barrière.  J’efiaVai  plu- 
„ fieurs  fois  de  tourner  la  vûë  d’un  autre 
„ côté  ; mars  il  n’y  eut  pas  môïen  d’en 
,,  venir  à bout,  retenu  par  les  enchame- 
„ mens  de  cette  demi  - Lorgneufe,  ftilée 
„ de  longue  main  à ce  petit  manège,  & 
„ qui  favoit  rapeller  les  yeux  de  les  Spec- 
„ tateurs.  Voilà,  Moniteur,  en  quoi  con- 
„ fiste  mon  grief;  c’eft  à vous,  sMl  vous 
„ plait,d’y  remédier  ; & je  me  flate,qu’a- 
„ près  avpir  examiné  le  Cas,  vous  trou- 
,,  verex  qu’une  demi-Lorgneufe  eft  beau- 
„ coup  plus  mal-faifante  & plus  redouta- 
„ ble  qu’un  Lorgneur, pour  la  même  rai- 
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„ fon  qu’une  embufeade  eft  plus  à cram- 
„ dre  qu’une  Attaque  ouverte.  Je  fuis  , 

R E'  P O N S E. 

Puis  que  cette  demi  - Lorgne ufe  emploie 
TEventail  & les  yeux  pour  faire  des  con- 
quêtes, on  doit  la  regarder  comme  une 
tide^  & la  traiter  à l’avenir  fur  ce  pié-là. 


. R. 
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Strenua  nos  exercct  inertia  ! 

Ho r.  L.I. Ep.  XI. 2,8. 

Il  faut  avouer  que  nous  fotnmes  bien  lâches  ! 

JE  n’avois  eu  jusqu’à  préfent  aucune  cor- 
respondance avec  la  •favante  Univerfi- 
té  de  Cambrige$  mais  je  viens  d’en  re- 
cevoir une  Lettre  : & c’elt  pour  m’en  fai- 
re honeur  que  je  la  publie  aujourd’hui. 
On  m’y  parle  d’une  nouvelle  Se&e  dePhi- 
Iofophes  qui  s’eft  élevée  dans  ce  fameux 
fejour  des  Mufes,  & qui  eft,  peut-être, 
la  feule  de  cette  espèce  que  notre  Siècle 
produira,  s’il  en  faut  croire  du  moins  les 
apparences.  Quoi  qu’il  en  foit,  voici  de 
■quelle  maniéré  on  m’en  écrit. 
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• ' * -’Q  .. 

„ Perfuadé  que  vous  êtes  un*  PVonlo^ 
,,  teur  univerfel  des  Arts  liberaux  & des 
„ Sciences, & que  vous  êtes  bien  aife  d’ê- 
„ tre  informe  de  tout  ce  qui  fe  pafle  dans 
„ la  République  des  Lettres,  j’ai  cru  que 
„ la  defcription  d’une  Sede  de  Philofo- 
„ phes , très- commune  parmi  nous,  mais 
„ dont  je  ne  fiche  pas  qu’aucun.  Auteur  , 
„ ancien  ou  moderne, ait  jamais  pris  con- 
„ noiflance,  ne  vous  feroit  pas  desagrëa- 
„ ble.  On  nomme  ces  Philofophes  , en 
„ Stile  de  notre  Univerfîté,  des  * Lou>n~ 
„ gers.  Si  les  Anciens  n’en  ont  point  par- 
„ lé,  non  plus  que  de  bien  d’autres  cho- - 
,,  fes, pour  moi , je  l’attribue  au  défaut  de 
„ leurs  lumières.  Il  eft  vrai  que  certains 
„ Savans  prétendent  que  nos  Philofophes 
„ font  une  espèce  de  Péripateticiens  , par- 
„ ce  qu’on  les  voit  toujours  fe  promèner 
„ d’un  côté  & d’autre.  Mais  je  voudrois 
„ que  ces  Meilleurs  fe  reilouvinifent,  que 
„ fi  les  Anciens  de  laSeéte  fepromenoient 
„ beaucoup  , ils  écrîvoient  auflî  de  gros 
„ Volumes;  Témoin  Aristote  & fes  Con- 
„ freres,  au  grand  regret  de  nos  Moder- 
„ nés: au  lieu  qu’il  eft  de  notoriété  publi- 
. » qufr 

* Ce  mot  paroit  compofé  de  l’Anglois  Lown,  qui 
Fignifie , un  Ventre  parejfeisx,  un  Fainéant,  ôc  du  Latin 
Gerro,  qui  veut  dire  un  Badin,  un  Conteur  de  fottfes  Sc 
de  bagatelles.  G en  eft  ici  l’abréviation  du  Pluriel 
G erronés. 

Tout.  I.  M 
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„ que  , que  ceux  - ci  ne  dépenfent  jamais 
„ un  liard  pour  des  Plumes,  de  l’Encre 
,,  ou  du  Papier.  Il  y en  a d’autres  qui  les 
„ font  venir  de  Dtogene , parce  que  plu- 
„ lieurs  de  leurs  Chefs  abondent  en  hu- 
„ meur  cynique,  & qu’ils  aiment  beaucoup 
„ à s’expofcr  aux  raïons  du  Soleil.  Mais 
„ on  peut  dire  aufii , que  Diogène  vivoit 
„ heureux  & à fon  aife,  dans  un  mifera- 
,,  ble  Tonneau  fort  étroit  , au  lieu  que 
„ nos  Philofophes  font  fi  éloignez  de  fui- 
„ vre  cet  exemple,  qu’ils  fe  croiroient  en 
,,  danger  de  mourir  s’ils  restoient  enfer- 
„ mez  une  demi  - heure  dans  une  jolie 
„ Chambre,  bonne  & commode.  Il  y en/ 
,,  a d’autres  enfin,  qui,  à caufe  de  la  net- 
„ teté  d’esprit  qu’ils  trouvent  à nos  Lowtt- 
„ gers,  les  font  defcendre  de  ce  grand  Per- 
„ Tonnage  de  l’Antiquité  , foit  Platon  ou 
„ Socrate , qui,  après  avoir  emploïé  toute 
„ fa  vie  à l’Etude,  difoit,  Que  tout  ce  qu'il 
„ fav oit  è 'toit , qu'il  ne  favoit  rien.  Cet  Ar- 
„ gument  eft  fi  foible,  qu’il  ne  mérite  pas 

qu’on  le  réfuté. 

„ Quoi  qu’il  en  foit , j’ai  fait , depuis 
„ long-tems,  avec  des. foins  & des  peines 
„ încroïables  , quantité  d’obfervations  à 
„ l’égard  de  ces  Philofophes  , & j’ai  déjà 
„ tous  les  matériaux  prêts  , pour  en  com- 
,,  pofer  un  Traité,  où  je  parlerai  de  l’ori- 
,,  gine  & du  progrès  de  cette  fameufeSec- 
„ te,  de  leurs  Maximes,  de  leurs  austéri- 
,,  tcz,  de  leur  maniéré  de  vivre,  &V.  J’ai 
.,  même  obtenu,  d’un  de  mes  Amis,  qui 

„ doit  - 
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doit  publier  bientôt  une  nouvelle  Edi- 
tion  de  Dtogcne  Lacrce , Ia  permiffion  «?»«■ 

inenf6  Fr  T£aité’  en  forme  de  Suppléé 
Quv,  ; af]n  que  le  monde  rëche  ce 
” ?nnid  • .at.tendre  de  moi  là-defTusj'cn 
” toucherai  ici  quelques  Articles,  en  peu 

” p,*,™ Vous  aurez  la  bonté,  s’il  vSus 
P^it  , de  les  donner  au  public  • après 

?Se  VMre  ,rès  lumbie Té“ 
aimes*  r °,CI  *dcuI  0U  ,rois  deleursMa- 
\Z\^  Pnnc'pale,  fur  laquelle  tout 

L rS,  ,T;.j°“  e’  nous  enCe/Sne, 

/j  r<  Ennemi  irréconciliable  hf  Je 

U Z Z dt  '**»;?»’«.  <n*fi 
l P,  ‘r  * * m,me  ■»«**•«,  /e  />r™W  £j> 
l'tnr , fans  aucune  mtfericorde f par  ton- 
tes  les  voies  <jH  on  peut  s'imaginer.  Un  au 
tre  de  leurs  Préceptes  fav°oris  eft  , 

l'Etui*2*  * f ^"r  /a 
' ifroflkPZr/eiS0tS-  Vn  rroi/ième,  qui 
5 d’influenrpCf^Uf  ’ ma,s5UI  a beaucoup 

’ L /)  ULnCe/ur  cur  conduite,  pofe  (?*<» 

* LW/t  r fl  toûj.ur,  i U MàL  p^f 

” ce  qui  regarde  leur  maniéré  de  vivre 
» elle  me  fournit  un  vaste  champ  où  il  v 
” aura  dequoi  s’étendre;  mais  je  ne  rauor^ 

” ^rai  1CI  que  deux  ou  trois  de  leurs  ptin- 
» cipaux  Exercices.  Les  plus  âecï  d»cn  tré 
” ÿPPJ-qnent  à examiner  ?es  mœuïs 

” Fnff*-011101!^’  & a eonnoitre  toutes  les 
» Enfe.gnes  & ies  Maifons  de  la  Ville 
Quelques-uns  font  nrrîv,,  a «Vi'f; 
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” «■  ies  Mations  de  la  Ville 

” 9 c ques-uns  font  arrivez  à un  Ci  haut 

” di"ftoute?.efr’  qU’i!s  — P-ven[ 
aire  toutes  les  fois  que  l’un  ou  l’autre 
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Boucher  tue  un  Veau,  ou  que  la  Chate 
de  la  moindre  vieille  Femme  eft  fur  le 
point  de  faire  les  petits,  & mille  autres 
„ nouvelles  de  cette  importance.  Il  y a 
„ un  de  ces  vieux  Philolophes  qui  contem- 
pie  un  Cadran  deux  ou  trois  heures  par 
, jour,  & Qui  manque  aulîï  peu  au  Cadran, 

„ Que  le  Cadran  manque  au  Soleil, 

,,  Soit  au  coucher,  foit  au  réveil. 

„ Les  jeunes  Etudians  n’ont  porté  jusques- 
„ ici  leurs  fpeculations  que  fur  les  Boulin- 
,,  grins,  le  Billard,  & tels  autres  Exerci- 
„ ces.  Du  reste,  cela  doit  fufire  pour  vous 
„ donner  une  idée  de  mon  Delfein.  Je 
„ vous  prie  de  le  vouloir  favorifer,  & de 
„ me  croire,  fc. 

La  justice  m’engagea  reconnoitre  que 
j’ai  vû  autrefois  de  ces  Philofophes  à l’U- 
niverfité  d’Oxford;  quoi  qu’ils  n’y  fuflent 
pas  honorer  du  même  titre  qu’on  leur  don- 
ne à Cambrige raport  du  favant  Histo- 
rien, qui  m’en  a écrit  la-Lettre  précéden- 
te. On  les  a toujours  regardez  comme  des 
Perfonnes  qui  s’afoibliffent  beaucoup  plus, 
par  une  exa&e  obfervation  des  Régies  de 
leur  Ordre,  qu’aucun  des  autres  Etudians. 
Ceux-ci  n’attrapent  guère  que  du  mal  aux 
yeux,&  quelquefois  des  douleurs  de  tête; 
mais  ces  Philofophes  tombent  dans  une  in- 
dolence,une  lafîitude&  une  léthargie  pres- 
que univerfelle  jointe  à une  certaine  impa- 
tience de  fortir  du  Lieu  où  ils  font , pour 
aller  pefamment  à un  autre. 
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Les  Lowugcrs  fe  contentent  de  faire 
partie  du  Genre  Humain,  fans  vouloir  fe 
distinguer  de  la  foule  par  aucnn  endroit. 
On  peut  dire  qu’ils  lailfent  plûtôt  couler 
letems,  qu’ils  ne  le  perdent,  fans  réflé- 
chir fur  le  pafi'é,ni  s’inquiéter  de  l’avenir. 
Toute  leur  vie  fc  borne  à jouir  du  préfent, 
qu’ils  ne  goûtent  même  pas.  Lors  qu’un 
Homme  de  cet  ordre  fe  trouve  polfeder  de 
grands  biens,  l’emploi  de  fon  tems  eft  trans- 
féré à fon  Carolfe  & à fes  Chevaux, & l’on 
doit  mefurer  fa  vie  par  leur  mouvement, 
non  point  par  fes  plaifirs  ou  fes  peines.  Le 
plus  agréable  Entretien  qu’un  de  ces  Phi- 
lofophes  puilfe  avoir,  eft  de  prendre  quel- 
que goût  à la  parure  & aux  Habits.  Cela 
feul  pourroit  le  déguifer  à lui-même  & le 
desennuïer  de  fa  chere  Perfonnc.  J’ai  con- 
nu autrefois  un  de  ces  Philofophes,  à qui 
ces  deux  Amufemens  donnoient  quelque 
espèce  de  relief  dans  le  Monde  ; à la  fa- 
veur de  la  diverfité  des  Habits , avec  les- 
quels il  paroilfoit  aux  Alfemblées  publi- 
ques , & de  la  legereté  de  fes  Chevaux, qui 
le  traînoient  tantôt  à Batb,  tantôt  à Tun- 
briige  , en  fuite  à New  - Market  & après  à 
L' -/tares , il  eut  enfin  le  bonheur  de  faire 
parler  de  fon  Carolfe  & de  fes  Chevaux 
dans  tous  ces  Endroits- là.  Dès  que  nos 
riches  Luxungers  fortent  de  l’ Academie,  & 
qu’au  lieu  d’aller  vivre  dans  le  beau  Mon- 
de, ils  fe  retirent  à leurs  Maifons  de  Cam- 
pagne, ils  ne  manquent  presque  jamais  de 
fe  joindre  à une  Meute  de  Chiens,  & d’ern- 
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ploier  ]e  tems  à défendre  leur  Volaillecon- 
tre  les  iniultes  des  Renards.  Je  ne  fâche 
pas  qu’aucun  Gentilhomme  de  cet  Ordre 
ait  jamais  pris  une  autre  voie  pour  fe  dis- 
tinguer,mais  je  rechercherai  avec  foin  tous 
ceux  que  nous  avons  ici  en  Ville, qui  font 
arrivez  à la  dignité  de  ces Philofophes, par 
la  feule  force  de  leurs  talens  naturels , fans 
. avoir  vû  nos  Academies;  & pour  embel- 
lir le  Traité,  que  mon  Correspondant  de 
Cambrige  nous  promet  là-deiïus,  je  lui  en- 
voïerai  les  Noms  & l’Histoire  de  ceux  qui 
paflent  leur  vie  fans  le  moindre  incident, 
& qui  vont  toute  la  journée  d’un  Caffé  à 
l’autre  , pour  fe  délivrer  du  pénible  em- 
barras qu’il  y a de  n’avoir  rien  à faire. 


XLII.  DISCOURS. 

- ■ — Intus  & in  jecore  aegro 

Nascuntur  Domini. 

P sa  s,  Sat.  V.  119. 

Vos  Matins  naijjènt  au  foui  de  votre  cœur, 
& ils  y exercent  leur  tyrannie. 

LA  plûpart  des  Métiers, des  Profefiions, 
A des  Moïens  qui  fervent  à gagner  la 
vie,  entre  les  Hommes,  tirent  leur  origi- 
ne ou  de  l’amour  duPlaifir,  ou  de  la  crain- 
te de  U Miferc.  Lors  que  ces  Pallions  de- 

vien- 
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viennent  trop  violentes,  elles  dégénèrent, 
l’une  en  MoleJJe , & l’autre  en  Avance.  Com- 
me ces  deux  Principes  de  tout  le  mouve- 
ment qu’on  le  donne  dans  le  Monde  iui- 
vent  des  routes  oppofées,  * Perfe  nous  les 
reprélente  , d’une  maniéré  fort  agréable, 
fous  l’idée  d’un  jeune  Homme,  que  VA- 
varice  veut  arracher  du  Lit,  pour  lui  faire 
entreprendre  un  long  & pénible  Voïage  ; 

< mais  que  la  Alvleje  diiïuade  & retient  à la 
Mai fon.  L’endroit  ell  li  beau  & li  vif,  que 
je  11e  faurois  m’empêcher  de  le  raporter  ici 
d'un  bout  à l’autre.  f„  Vous  dormez  à 
,,  votre  ailé  tout  la  matinée:  Allons,  vî- 
,,  te,  debout,  dit  l’Avarice:  C>Lioi  î vous 
,,  ne  branlez  pas  ? Debout  , vous  dis  je. 
„ Ah!  je  ne  puis.  Il  n’importe,  debout. 
,,  Je  fuis  li  bien  ; pourquoi  me  lever?  Com- 
„ ment,  pourquoi?  Mettez  vous  fur  Mer, 
„ montez  ce  VailTeau,  ramenez-le  chargé 
„ de  Poilibns,  de  Peaux  de  Castor,  d’E- 
„ bène  , d’Etoupes,  d’Encens  , de  Vins 
,,  exquis  & délicats,  de  l’iûe  de  Co.  Dé- 
,,  chargez  le  premier  ces  grands  Chameaux 
,,  du  Poivre  qu’ils  portent.  Faites  des  é- 
,,  changes:  parjurez-vous,  n’hélitez  pas. 
„ Mais  Jupiter. . . . Bon  ! Jupiter  ! Que  tu 
„ es  lot  ! Si  tu  ne  veux  plaire  qu 'à  Jupiter, 
,,  tu  ne  feras  jamais  qu’un  gueux  &un  mi- 
„ ferable.  Là  delfus,  vous  fautez  en  bas 
,,  du  lit,  vous  pliez  bagage;  vous  montez 

v ce 

* Sat.  V.#.  132,—  irs.  t Voïez  la  Sat.  XlU.dc  Bei- 
Um  , qui  a heureufement  imité  ce  palTagc. 
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„ ce  Vaifleau  ; non  pas  fans  y faire  porter 
,,  quelque  Pièce  de  Vin  & les  provifîons 
,,  nécelfaircs  : rien  ne  vous  empêche  de 
,,  vous  jetter  en  pleine  Mer,  vous  allez 
„ partir.  Helas!  que  dis-je?  Une  brutale 
„ Paillon  plus  forte  que  l’Avarice,  vous 
„ arrête  & vous  tient  ce  langage:  Infcnié, 
„ que  fais  tu?  Où  vas-tu?  Te  voilà  tout 
„ enfeu,  rien  n’ett  capable  de  l’éteindre; 

„ & tu  prétens  paflèr  les  Mers?  Quoi!  tu 
,,  t'en  iras,  revêtu  d’un  fac  de  gros  cane- 
„ vas,  te  planter  là  fur  un  banc  avec  les 
„ Matelots,  pour  y manger  un  méchant 
„ morceau  ; y boire  du  vin  détestable, 

„ qu’on  te  préfentera  dans  un  pot  qui  fen- 
,,  tira  la  poix  & le  goudron?  Prétens- tu 
„ que  tes  écus,  qui,  fans  que  tu  coures 
» aucun  risque,  te  produifent  ici  cinq  pour 
„ ccnt,t’cn  produifent  onze  fur  Mer? Va, 

„ va,  crois- moi,  prens  du  bon  tems  & di- 
„ vertis  toi.  Tu  ne  dois  compter  de  jours 
„ que  ceux  que  tu  donnes  au  plailir:  tu 
,,  deviendras  un  peu  de  pouflïère,  une  om* 

„ bre  j on  parlera  de  toi  comme  d’une  fa- 
,,  ble  : la  mort  approche,  penfes-y;le  tems 
„ s’écoule  ; le  moment  auquel  je  parle  , 

,,  n’eft  déjà  plus.  Hé  bien  malheureux  ! 

,,  quel  parti  prendre?  que  faire?  L’Amour 
,,  & l’Avarice  tâchent  à vous  entraîner 
chacune  de  fon  côté,  à laquelle  de  ces 
„ deux  Paflions  vous  rendrez-vous? 

Lors  qu’un  Etat  fleurit  par  fes  Conquê- 
tes, & qu’il  n’a  rien  à craindre  de  fes  Voi- 
iins,  il  tombe  naturellement  dans  tous  les'' 
r L.  plai- 
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pîait'eng^r  M-**"*. 

y Avenir , KVt 
cipe  c^Xir 

neIU  F?“>  ne  cherchent  que  l*a  ft  U 
magmhcencc  & Ie  pJai,;r. 

üfL  , rapPo«?qL  d??,eS  Histori<™ 
que  les 'e,S p?usfo  mitbies  d’Û MoT 
cette  Rrlr  lbris  à l'umpie  £ 


fcs  ré/hrr  A”  ’ pendaiu  qu’il  prodiguoi 
trciors,  lans  aucune  retenue  Or>\^ 

tonC  ?UCpl  remarque  *e  vérifie  à l’égard  d< 
tous  les  Ltats  qui  jouïirent  de  l’aife  &d 

«s»,  ,sï  a-  « * 

pe  & en  fplendeur  & ilhï-  î ’fen  pom' 

étrangères,  ils  s'abandonnent  à tous”™»?,? 

fîrs  que  les  fe ns  leur  ofrent  ce  n„?  P 
une  lune  naturelle,  produit  l’A varice P& 
un  defir  inlatiable  d’accumuler  des  riche* 

«mâSt  te  Sô, ,de“  RcProrts°q0* 

» mes  Leâtur^.  ’ qu<:je  prélimerai  icii 
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Il  y avoit  deux  Puiflances  tyranniques 
engagées  dans  une  Guerre  continuelle  l’u- 
ne avec  l’autre:  Le  nom  de  la  première 
étoit  la  MoleJJe , & celui  de  la  fécondé  l'ava- 
rice. Leurs  vûës  ne  le  bornoient  pas  à moins 
qu’à  exercer  un  empire abfolu  fur  les  Hom- 
mes. La  MoleJJe  avoit,  fous  elle,  divers 
Généraux  , tels  que  le  Platjir , l'Enjoâ- 
me?it  y la  Pompe  & la  Mode , qui  lui  ren- 
doient  de  grands  fervices.  L’ Avarice  ne 
manquoit  pas  non  plus  de  bons  & fidèles 
Officiers,  tels  que  la  Faim , l'Industrie , le 
Souci  & la  Vigilance:  Elle  avoit  d’ailleurs 
une  Confeillere  privée,  pendue  à fa  man- 
che, qui  lui  foufloit  toûjours  quelque  cho- 
fe  à l’oreille,  & qui  le  nommoit  la  Pau - 
vret dont  elle  i'uivoit  presque  aveuglé- 
ment tous  les  avis.  La  MoleJJe , fon  Anta- 
goniste, étoit  auffi  gouvernée  par  YAbon- 
danccy  fa  principale  Confeillere  & Dire&ri- 
ce  en  Chef,  qui  regloit  toutes  fes  démar- 
ches, & ne  la  perdoit  jamais  de  vûë.  Pen- 
dant que  ces  deux  puillàntes  Rivales  dis- 
putoient  ainfi  de  l’empire,  leurs  fuccès  é- 
toientàpeu  près  égaux.  Si  la/Wo/e^rgagnoit 
un  Cœur,  Y Avance  en  polfedoit  un  autre. 
Si  un  Chef  de  famille  fe  rangeoit  fous  les 
En  feignes  de  l'Avarice  , fon  Fils  prenoit 
le  parti  de  la  Moleffe.  Le  Mari  & la  Fem- 
me fe  contrecarroient  fou  vent  là  - delTus  ; 
que  dis  je?  La  même  Perfonne  fuivoit  un 
Parti  dans  la  fleur  de  fon  âge,  & fe  décla- 
roit  pour  l’autre  vers  la  fin  de  fes  jours. 
Il  elt  vrai  que  les  Hommes  raifojjnables 
J.  ob- 
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obfervoîent  une  exa&e  neutralité; mais  hé- 
las! qu’ils  étoient  en  petit  nombre!  Enfin, 
ces  deux  Puiflfances,  laflëes  de  la  Guerre, 
convinrent  d’une  Entrevûë,  & de  n’y  pas 
admettre  leurs  deux  Confeilleres.On  ajou- 
te que  la  Mole(Je  entama  la  Négociation,  x 
& qu’après  avoir  repréfenté  le  danger  où 
elles  étoient  de  ne  finir  jamais  cette  Guer- 
re, elle  dit  à fon  Ennemie,  avec  cette 
franchife  de  cœur  qui  lui  eft  fi  naturelle, 
qu’elle  ne  doutoit  pas  qu’elles  ne  fuflent 
très-bonnes  Amies,  fans  les  avis  de  la  Pau- 
vreté , cette  pernicicufe  Confeillere,  qui 
abufoit  de  fon  crédit  auprès  de  fa  Perfon- 
11e,  & qui  la  remplifloit  de  craintes  chimé- 
riques & de  préjugez  ridicules.  Lé  Avarice 
répliqua  là-ddïus,  que  l'Abondance  étoit 
une  Confeillere  beaucoup  plus  à craindre 
que  la  Pauvreté  , parce  qu’elle  fuggeroit 
toûjours  de  nouveaux  Plailirs,  qu’elle  ex- 
cluoit  toute  forte  de  précautions  contre  la 
Mifére,  & qu’elle  renverfoit  ainfi  les  Prin- 
cipes fur  lesquels  fon  Gouvernement  étoit 
fondé.  Après  un  long  débat,  il  fut  con- 
venu que  chacune  d’elles  renvoïeroit  d’a- 
bord fa  Confeillere.  Tous  les  autres  Arti- 
cles furent  enfuîte  bientôt  vuidez;  en  for- 
te qu’elles  refolurent  de  vivre  à l’avenir 
en  bonnes  Amies  & Alliées,  & de  parta- 
ger entre  elles  toutes  les  Conquêtes  qui  fe 
feroient  de  l’un  ou  de  l’autre  côté.  C’eft 
pour  cela  , que  nous  voïons  aujourd’hui 
la  Molejfe  & V Avarice  occuper  le  même 
cœur,  & le  maîtrifer  tour  à tour.  J’ajou- 
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terai  feulement  que,  depuis  la  rejecHondes 
deux  Confeilletes  , Y! Avarice  fournit  aux 
befoins  de  la  Molejje  au  lieu  de  Y Abondant 
ee , & que  la  AloleJJe  excite  Y Avarice  au  lieu- 
de  la  Pauvreté*.  , 

C. 
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: . Feliees  errore  fuo — — ■ 

L u c a n.  Lib.  1. 459. 

L'erreur , oà  il  font  engages:,  les  rend,  heu*- 
reux.. 

LEs  Américains - s’imaginent  que  toutes- 
les  Créatures  , animées  ou  inanimées,, 
les  Bêtes  brutes,  les  Végétaux  , les  Troncs 
& les- Pierres,  ont  des  âmes,  auflî  bien 
que  les  Hommes.  Ils  ont  une  pareille  idée 
de  tous  les  Ouvrages-  de  l’Art,  des  Cou- 
teaux , des  Miroirs , des  Canots,  & de 
tout  ce  qui  fe  fabrique;  & ils  croient  que 
leurs  âmes,  îo?s  que  ces  chofes  viennent 
à dépérir  , oîr  à-  fé  cafler,  vont-  dans;un  au* 
tre  monde-, • où- habitent  les*  Esprits  des 
Hommes  & des  Femmes.  C’eff  pour  cela 
qu’ils  mettent'toùjours,  auprès  des  Cada- 
vres de  leurs  Amis  qu’ils  enterrent,  un  Arc 
& des  Flèches,  afin- qu’ils  fe  fervent, dans 
l’autre  Monde  , des  âmes  de  ces  inflru- 
mens , comme  ils  s’étoient  fervis  , dans 
celui' ci,,  de  leurs  corps  materiels.  QueP- 

' v . ...  qj.lûr 
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que  abfurde  que  paroiffe  cette  Opinion,  nos 
Philofophes-  Européans  ont  eu  diverfes  No- 
tions auffi  peu  probables  à tous  .égards.  Cer- 
tains Difciples  de  Platon  en  particulier 
lors  qu’ils  raifonnent  fur  le  Monde  des  I- 
dées , nous  entretiennent  de  Subfiances- 
qui  ne  font  pas  moins  extravagantes  & chi- 
mériques. Plulieurs  Aristotéliciens  ont  par- 
lé d’une  maniéré  auffi  peu  intelligible  de 
leurs  Formes  fubftantielles.  Je  ne  citerai 
là-deffus  qu 'Albert  le  Grand,  qui,  après 
avoir  obfervé,  dans  fa  DifTertation  furl’Ai- 
man,  que  le  Feu  détruit  fa  vertu  magné- 
tique, ajoute  qu7il  avoit  examiné  , avec 
beaucoup  de  foin,  une  de  ces  pierres,  lors 
qu’elle  brûloit  fous  un  tas  de  Charbons  vifs;; 
qu’il  aperçut  une  certaine  vapeur  bleue  qui 
en  fortoit,  & que  cela  pouvoir  bien  être 
là  Forme  fubjlantielle , c’cft-à  dire,  en  Stile 
de  nos  Indiens  Occidentaux,  Vante  de  cet- 
te Pierre  d’ Aiman-: 

D’ailleurs,  les  Américains  prétendent,  & 
c’e(l  une-  Tradition  confiante  parmi  eux,, 
qu’un  de9  Naturels  du  Pais  eut  une  Vi- 
fion,  durant  laquelle  il  defeendit  jusques 
au  grand  Refervoir  des  Ames,  ou  bien  à 
Fautre  Monde  , comme  nous  l’apellons 
ici , & qu’à  fon  retour  il  rendit  un  compte 
exaét  à fes  Amis  de  tout  ce  qu’il  avoit  vû 
dans  ces  Régions  des  Morts.  Un  de  mes. 
Amis,  *dont  j’ai  déjà  parlé,  & qui  con- 
noiffoit  un  des  interprètes  des  Rois  Indien j 

que: 

* V-eïez  le  XXXVII.  Discoan  p.236- 

M 7 ' 
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que  nous  avions  ici,  le  pria  de  s’informer, 
autant  qu’il  pourroit , de  ce  qu’ils  difoient 
eux-mêmes  de  cette  Tradition.  Voici  tout 
ce  qu’il  pût  recueillir,  des  reponfes  qu’ils 
firent  à les  demandes 

L’iW/<r»,dont  il  s’agit,  qui  s’apelloit  Mar- 
raton,  après  avoir  fait  une  longue  corvée  fous 
une  Montagne  creufe,  arriva  enfin  dans  le 
voifinage  de  ce  Monde  d’Esprits;  mais  il  ne 
>ût  y entrer  à caufe  d’une  Forêt  épaiiïe  de 
iuilfons,  de  Ronces  & d’Epines,  fi  em- 
ïarraflfées  les  unes  avec  les  autres,  qu’il 
n’y  avoit  pas  moïen  de  s’y  faire  jour. 
Pendant  qu’il  cherchoit  de  tous  côtez  quel- 
que fentier  batu , il  vit  un  gros  Lion,  qui 
avoit  l’œuil  fur  lui , & qui  étoit  couché 
dans  la  même  posture  où  il  fe  tient  lors 
qu’il  guéte  fa  proie.  L 'Indien  n’eut  pas  plu- 
tôt reculé  quelques  pas,  que  le  Lion  lui 
fauta  fur  le  corps.  Destitué  de  toute  autre 
arme,  il  voulut  fe  munir  d’une  pierre; 
mais  il  fut  bien  furpris  de  n’avoir  empoigné 
que  du  vent,  ou  la  lïmple  apparence  d’un 
caillou.  Si  la  peur  le  failit  à cette  occafion, 
quelle  joie  n’eut-il  pas  devoir  que  le  Lion, 
qui  le  tenoit  à l’épaule  gauche,  ne  lui  fai- 
foît  aucun  mal,  & que  ce  n’étoit  que  l’Es- 
prit de  cette  Créature  féroce? Il  ne  fut  pas 
plûtôt  délivré  de  fon  impuiffant  Ennemi, 
qu’il  s’avança  vers  le  Bois,  & après  l’avoir 
examiné  quelque  tems,  il  tâcha  de  péné- 
trer dans  un  endroit  qui  lui  parut  moins 
épais  que  le  reste;  lors  qu’à  fon  grand  é- 
tonnement,  il  trouva  que  les  Builfons  ne 
V fai- 
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rauoient  aucune  refîstnnrv»  7 

à travers  les  Ronces  & lès^FV marchoit» 
la  même  facilité  que  s’il  n’y  avo^’  3Vec 
de  l’air  entre  deu?  fa  nn’en  „n  qUe 

d’Epines  & de  BrïïaS n^Æque 

Pour  rcttSr  tefe  q^1  y^oïr  "flî 
dont  la  fuhfiance  délicate  pouvoir  bien  étS 
ne  filfp7ar  CCS  Pfquans  Subtils,  quoi qu’iîs 

le  rfn'nt  pUC/Une  imPrc^»n  fur  la  chair  & 
ailg.  I réi  enu  de  cette  idée  fa 
de  traverfer  tour  ce  Bois  îi  rl\-  f°,U 

parfumé,  dont  l’odeur  devcnoit  p'i^forte 
& plus  agréable  à mefure  qu’il  avanrni> 
chemm.  il  „e  tarda  pas  cnfuite  Z f Ç 
Vrir  que  les  Ronces  & les  Epines  ftiroîeni 

S *P"“  grande’  dTnê^eu? 

a cette  épouvantable  Bruiere  qu’il  venoR 

tierPdf  Boif erdC  “ 

tier  du  bois,  & a (on  entrée  dans  la  Pi^î 

ne  qu’,1  enclavoit,  il  vit  plufîïïrs  Cavà- 

entendîMaU  gr*n?,  ga,°P ’ & bfcn tôt  après 
^ nd,t  les  cr,'s  d u»e  Meute  de  Chiens 
Il  aperçut,  entr  autres,  un  Courlier  dont' 
le  poü  étoit  blanc  de  lait,  avec  mi’ jeune 

te ° 'jam beT dfUS’qui  av*nçoit  à tou- 
~,es  iai,r  es  aPrcs  les  âmes  d’une  centaine 
de  Ba/îets  acharnez  à pourfuivre  S 

d un  Lievre , qui  fuïoit  d’ujie  vite/Te^n- 

croïa- 
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croïable.  Lors  que  ce  Cavalier  pafla  de- 
vant  lui,  il  le  regarda  fixement,  & il  re- 
connut que  c’étoit  le  jeune  Prince  Nicha - 
vagua  , que  la  Mort  avoit  enlevé  depuis- 
environ  lîx  Mois , & pour  lequel  toute 
V Amérique  Occidentale  fe  trouvoit  alors 
en  deuil,  à caufe  de  Tes  grandes  Vertus. 

Il  ne  fut  pas  plutôt  forti  du  Bois,  qu’il 
vit  un  Païfage  enchanté  de  Plaines  émail- 
lées de  fleurs,  de  Prairies  verdoïantes,  de 
RuilTeaux  de  crystal , de  Collines  expofées 
au  Soleil  , & de  Vallons,  où  regnoient 
l’ombre  & la  fraîcheur.  Tout  cela  étoit  li 
fort  au  defius  de  ce  que  l’on  voit  dans  ce 
Monde,  qu’il  manquoit  de  paroles  pour 
l’exprimer;  & que  les  autres  , à ce  qu’il 
difoit,  ne  le  pouvoient  concevoir.  Cette 
heureufe  Région  étoit  peuplée  d’une  infi- 
nité d’Esprits,  qui  fe  divertilfoient  de  dif- 
férentes maniérés,  chacun  fuivant  fou  hu- 
meur. Les  uns  jouoient  au  Palet,  avec  fa 
figure;  les  autres  à la  Barre,  avec  fon  om- 
bre : quelques-uns  s’exerçoient  à rompre 
l’apparition  d’un  Cheval  au  trot  ; & il  y en 
avoit  plulîeurs  qui  s’occupoient  à de  jolis 
Ouvrages  avec  les  âmes  d 'Ustenciles  défun- 
tes ; car  c’eft  le  nom  que  les  Indiens  don- 
nent à leurs  inrtrumens  lors  qu’ils  font 
brûlez  ou  rompus.  Au  milieu  de  cette  a- 
gréable  Campagne,.  & de  cette  abondante 
variété  de  fleurs,  qui  l’ornoient  de  toutes 
parts;  dont  il  y en  avoit  même  plulîeurs 
que  Marraton  n’avoit  jamais  vûcs  dans  fon 
P aïs-,,  l’envie  le  prenoit  fouvent  d’en  cueil- 
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îir  quelques-unes  : mais  il  éprouva  bientôt 
qu’elles  échapoient  à fes  doigts,  quoi  qu’el- 
les fulTent  l’objet  de  fes  yeux.  Enfin  il  fc 
rendit  à une  grande  Riviere,  & comme  il 
aimoit  beaucoup  la  Pêche, il  s’arrêta  quel- 
que tems  à examiner  un  Pêcheur  à la  Ligne 
qui  avoir  pris  quantité  de  Figures  de  Poif- 
l'ons,  qui  lautilloient  fur  le  bord  autour 
de  lui. 

Au  reste,  cet  Indien  avoit  perdu  fa  Fem- 
me, qui  étoit  une  des  plus  grandes  Beau- 
teïdc  fon  Païs,&  dont  il  avoit  eu  plufieurs 
Enfans.  La  tendreffe,  qu’ils  avoicnt  l’un 
pour  l’autre,  étoit  fi  extraordinaire,  que, 
jusques  à ce  jour,  lors  que  les  Indiens  féli- 
citent de  nouveaux  Marieï  , ils  leur  fou- 
haitent  de  vivre  enfeinble  aufli  heureux  & 
contens  que  Marraton  & Taratilda.  Quoi 
qu’il  en  l'oit,  ce  fidèle  Epoux,  atentif  à 
regarder  le  Pêcheur  , vit  tout  d’un  coup 
l’Ombre  de  fa  bien  aimée  Taratilda  , qui 
avoit  déjà  fixé  la  vûë  fur  lui,  avant  qu’il 
s’en  aperçût.  Elle  lui  tendoit  les  bras,  & 
des  torrens  de  larmes  couloient  de  fes  yeux; 
fes  regards,  fes  mains,  fa  voix  l’invitoient 
à l’aller  joindre,  & fembloient  lui  dire  en 
même  tems  qu’il  n’y  avoit  pas  moïen  de 
palfer  la  Riviere.  Qui  pourroit  décrire  la 
joie,  la  douleur,  l’amour,  le  defir  & l’é- 
tonnement, qui  s’élevèrent  dans  le  cœur 
de  Marraton , à la  vûë  de  fa  chere  Taratil- 
da'? Il  ne  pût  exprimer  ces  différentes  paf- 
fions  qui  l’agitoient  que  par  fes  larmes-, 
qui  couloient  à flots  le  long  de  fes  joués 
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pendant  qu’il  la  regardoit.  Impatient  de 
l’embraffer,  il  fe  plongea  dans  la  Rfviere, 
qui  n’en  étoit  que  le  Phantôme,  & il  arri- 
va de  l’autre  côté  à pié  fec.  A fon  npro- 
che,  Taratîlda  vint  le  jetter  entre  Tes  bras, 
ZiMarratu»  auroit  bien  voulu  être  dépouil- 
lé de  ce  corps  qui  la  privoit  de  les  carelfes. 
Après  bien  des  questions  & de  tendres  ami- 
tiez  qu’ils  fe  firent  l’un  à l’autre,  elle  le 
conduifit  à un  Cabinet  de  verdure  qu’elle 
avoit  fait  de  fes  propres  mains,  & orné  de 
tout  ce  que  ces  Régions  fleuries  pouvoient 
fournir  de  plus  agréable.  Elle  y ajoutoit 
tous  les  jours  quelque  nouvelle  décora- 
tion, & l’avoit  rendu  l’Endroit  le  plus  gai 
que  l’on  puifle  jamais  concevoir.  Pendant 
que  Marraton  en  extafe  admiroit  la  beauté 
inexprimable  de  fa  Demeure,  & qu’il  étoit 
embaumé  de  l’odeur  qui  en  exhaloit  de 
toutes  parts,  Taratîlda  lui  dit  qu’elle  avoit 
préparé  ce  Cabinet  pour  le  recevoir,  très- 
perluadée  que  fa  Pieté  envers  fon  Dieu,& 
fa  bonne  foi  envers  les  Hommes, ne  man- 
queroient  pas  de  l’amènerdans  cet  heureux 
fejour,  lors  qu’il  viendroit  à mourir.  Elle 
fit  aprocher  enfuite  deux  de  fes  Enfans , qui 
étoient  morts  depuis  quelques  années  , & 
qui  demeuroient  avecellefous  ce  charmant 
Berceau  ; elle  exhorta  d’ailleurs  fon  Epoux 
à élever  ceux  qui  lui  restoient  d’une  telle 
maniéré, qu’ils  pufïent  enfin  fe  revoir  tous 
enlemble  dans  ce  Pais  enchanté,  où  l’on 
ne  goûte  que  des  plailirs  innocens  & tran- 
quilles. 
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La  même  Tradition  ajoute , que  cet  In- 
dien vit  auffi  les  éfroïables  & tristes  De- 
meures où  habitent  les  Méchans  après  leur 
moFt,&  qu’il  y a plufïeurs  Lacs  d’Or  fon- 
du, où  font  plongées  les  Ames  de  ces  bar- 
bares Euroféans , qui  avoient  malfacré  tant 
de  milliers  de  pauvres  Indiens , pour  afïou- 
vir  leur  injuste  5c  fordide  Avarice.  Mais 
outre  que  j’ai  touché  les  principaux  arti- 
cles de  cette  Tradition,  les  bornes  que  je 
me  fuis  prefcrites  dans  ces  Discours,  ne 
me  permettent  pas  d’en  dire  davantage, , 

G. 


XLIV.  DISCOURS. 

Quem  præftare  poteft  mulier  galeàta  pudorem  ; 

Quse  fugit  à Sexu? 

J o v.  Sat.  VI,  151. 

OU  eft  la  pudeur  & la  modestie  d'une  Femme 
qui  a le  casque  en  tête , & qui  renonce , en 
quelque  maniéré , à fon  Sexe  ? 

LOrs  que , dans  l’Iliade  d'Homere  , la 
Femme  d 'Heftor  s’entretient, avec  fon 
Epoux,  fur  le  Combat  où  il  alloit  s’enga- 
ger, ce  Héros  la  prie  de  lui  en  lailfer  la 
conduite,  de  fe  retirer  avec  fes  Femmes  de 
chambre, & d’avoir  foin  de  fa  Quenouille. 
Le  Poète  infinue  par-là  que  les  Hommes 
& les  Femmes  doivent  fe  mêler  de  ce  qui 
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eft  de  leur  reflfort,  & de  ce  qui  convient  i 
leur  Sexe  respeâif. 

Je  connois  à préfent  un  jeune  Gentil- 
homme, qui  a pafifé  une  bonne  partie  de 
Tes  jours  dans  la  Chambre  de  fa  Nourri- 
ce , & qui  peut  , en  cas  de  befoin , faire 
un  * Caudle  ou  un  | Sack-Pojfet  mieux  qu’au- 
cune Perfonne  qu’il  y ait  en  Angleterre.  11 
eft  aufii  très-habile  Connoifleur  en  fait  de 
Batistes  & de  Mouflelines,  & il  vous  par- 
lera une  heure  d’arrache-pié  fur  une  for- 
te de  Confitures.  Il  entretient  fa  Mere 
tous  les  foirs  de  ce  qu’il  a remarqué  à la 
Ville  ou  à la  Cour  : par  exemple,  il  lui  dit 
quelle  Dame  paroît  avoir  le  goût  le  plus 
délicat  dans  fes  Habits;  quel  Seigneur  por- 
te la  Perruque  la  plus  blonde; qui  a le  plus 
beau  Linge,  ou  la  plus  jolie  Tabatière, 
avec  cent  autres  obfervations  aufii  curieu- 
fes  qu’on  peut  débiter  en  bonne  Com- 
pagnie. - • ■ 

D’un  autre  côté  j’ai  fouvent  occafîon  de 
voir  une  Andromaque  Campagnarde  , qui 
fut  ici  l’Hiver  dernier  .,  & qui  eft  une  des 
plus  expertes  à la  chafle  du  Renard.  Elle 
parle  toujours  de  Chiens  ou  de  Chevaux, 
&ne  fe  fait  aucune  peine  defàuter  pardef- 
fus  une  Barrière  de  cinq  ou  fix  treillis.  Si 

quel- 

* C’eft  une  Boiflbn.qae  fes  HttUndois  apeHent  K«n- 
deel,  6c  qui  eft  compofêe  de  Vin,  d’Oeufs,  de  Sucre 
& de  quelques  Epices. 

t C’eft  à peu  près  le  même  Bruvage  , compofé  de 
Vin  fec,  de  Crème,  de  Muscade  , d’Oeufs  bien  bat- 
tus 6c  de  Sucie. 
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quelque  Homme  lui  raconte  une  Avantu- 
rc  gaillarde,  elle  en  fourit,  lui  donne  une 
pouffade,  & le  traite  de  Chien;  & fi  fon 
Valet  manque  à Ton  devoir,  elle  le  mena- 
ce d’abord  de  le  chaffer  du  Logis  à coups 
de  pié.  Je  l’ai  vûë  en  colere  une  fois  con- 
tre un  bon  Artifan,  qu’elle  traita  de  mife- 
rable  pouilleux  ; & je  me  fouviens  qu’un 
jour  , dans  une  Compagnie  nombreul'e  de 
Dames  & de  Meilleurs  , où  nous  étions 
enfemble  ,fur  ce  qu’elle  ne  pût  fe  râpe!  1er 
le  Nom  d’un  Homme  , elle  nous  le  dc- 
figna  par  le  titre  de  cet  Estafier  aux  larges 
épaules. 

Si  certaines  aétions , & certaines  paroles 
paffent  pour  ridicules  dans  l’un  des  Sexes, 
quoi  qu’elles  foient  indifférentes  de  leur 
nature;  les  fautes  & les  imperfections  de 
l’un  transportées  dans  l’autre,  deviennent 
abominables  & monstrueufes.  Pour  ce  qui 
regarde  les  Hommes,  je  ne  leur  dirai  plus 
rien  dans  la  fuite  de  ce  Discours  ; mais  am- 
bitieux de  rendre  les  Femmes  aimables  en 
tout,  & de  contribuer  à les  dégager  de  ces 
petits  foibles  qui  obscurciffent  les  charmes 
que  la  Nature  a répandus  fur  elles  à plei- 
nes mains,  je  leur  destinerai  tout  le  papier 
qui  me  reste.  Le  foible  dont  je  voudrois 
les  guérir  , eft  l’esprit  de  Parti  , qui  s’eft 
gliffé,  depuis  quelques  années,  dans  leur 
converfation.  Ce  Vice,  formé  d’un  nom- 
bre infini  de  Pallions  cruelles  & violentes, 
oppofées  à la  douceur,  à la  modestie,  & 
à ces  autres  aimables  qualitez  qui  font  na- 

tu- 
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turelles  au  beau  Sexe  , ne  devroit  jamais 
entacher  que  le  nôtre.  Les  Femmes  pa- 
roilfent  destinées  à modérer  la  férocité  des 
Hommes  , & à leur  infpirer  la  compafïîon 
& la  tcndrdfe;  non  pas  à les  aigrir,  ni  à 
leur  enflammer  l’Esprit  de  ces  pallions  qui 
ne  s’y  élevent  que  trop  d’elles  - mêmes. 
Lors  que  j’ai  vû  quelquefois  unejolie  bou- 
che prononcer  des  calomnies  & des  invec- 
tives , que  n’aurois-je  pas  donné  pour  la 
retenir  ? Quel  chagrin  n’ai-je  pas  eifuïé  de 
voir  quelques-uns  des  plus  beaux  vifages 
du  monde  pâlir  & trembler,  parce  qu’ils 
étoient  animez  de  cette  rage  de  Parti  ? Ca- 
mille elt  une  des  plus  grandes  Beautez  du 
Roïaume,  & cependant  elle  s’estime  plus 
de  ce  qu’elle  elt  J’Heroïne  d’un  Parti  , 
que  de  ce  qu’elle  fait  l’Admiration  de  l’un 
& de  l’autre.  Il  y a huit  jours  ou  environ 
que  cette  charmante  Perlonne  eut  un  rude 
alfaut , avec  la  belle  & fiere  Penthejilée , 
autour  d’une  Table  à Thé,  où  elles  bu- 
voient  ; mais, au  milieu  de  la  dispute  & au 
fort  de  fa  colere,  le  bras  vint  à lui  trem- 
bler; de  forte  qu’elle  renverfa  une  Tille 
pleine  de  Thé  fur  fa  Jupe,  & qu’elle  s’é- 
chauda les  doigts.  Si  cet  accident  n’eut  in- 
terrompu le  débat,  qui  fait  jusqu’où  il  fe- 
roit  allé? 

Une  autre  conflderation,  à laquelle  je 
fouhaiterois  que  les  Dames  voulurent  ré- 
fléchir, & qui  doit  être,  fl  je  ne  me  trom- 
pe , de  quelque  poids  auprès  d’elles  , c’elt 
qu’il  n’y  a tien  de  fl.  pernicieux  au  Vifage 
\ que 
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que  le  zèle  de  Parti.  Il  donne  un  regard 
malin  aux  yeux  & une  mine  refrognée; 
outre  qu’il  groffit  beaucoup  les  traits  , & 
qu’il  échaufe  plus  que  l’eau  de  vie-  J’ai 
vû  le  vifage  d’une  Dame  fe  couvrir  débou- 
tons, lors  qu’elle  parloit  contre  un  grand 
Seigneur , qu’elle  ne  connoilfoit  pas  même 
de  vûë,&  il  cft  certain  qu’uneFemme  qui 
cpoufe  les  intérêts  d’un  Parti  ne  conferve 
jamais  fa  beauté  une  année  de  fuite.  Je 
prie  donc  toutes  les  jeunes  Perfonnes  de  ce 
Sexe  qui  lifent  mes  Discours, & qui  ont 
quelque  égard  pour  leur  teint,  de  renon- 
cer à toutes  ces  vaines  Disputes  ; mais  je 
lailfe  d’ailleurs  une  pleine  liberté  à toutes 
les  Vieilles  décrépites  de  s’échaufer  là-def- 
fus  tant  qu'il  leur  plaira;  puis  qu’on  ne  doit 
pas  craindre  qu’elles  gâtent  leur  vifage,  ni 
qu’elles  faffent  des  Profelytes. 

Pour  moi,  il  me  femble  qu’un  Homme 
trop  attaché  à un  Parti  fait  une  vilaine  fi- 
gure ; mais  une  Femme  eft  trop  fincere 
pour  adoucir  la  violence  de  fes  Principes, 
& l’accompagner  de  toute  ladiscretîon  & la 
retenue  qu’on  exige  de  nous.  Lors  qu’un  zè- 
le aveugle  anime  le  beau  Sexe,  il  le  plonge 
dans  mille  extravagances;  leur  genérolité 
naturelle  ne  met  aucunes  bornes  à leur  A- 
mour,ni  à leur  Haine,  & foit  qu’un  IVhig 
ou  un  Tory , un  Chien  de  Boulogne  ou  un 
Galant  , un  Opéra  ou  les  Marionettes, 
faiïent  l’objet  de  l’une  ou  de  l’autre  de 
ces  Pallions,  celle  qui  domine  les  occupe 
tout  entières. 

Lors* 
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Lors  que  le  Dr.  Titus  Oates  jouiïToît  en 
paix  de  fon  triomphe,  il  me  fouvient  que 
j’allai  rendre  vifite  à une  Dame  de  fa  con- 
noiflance,  avec  mon  Ami  Mr.  Honeycomb  : 
Nous  ne  fumes  pas  plutôt  aflis , qu’en  jet- 
tant  les  yeux  autour  de  la  chambre,  je  vis 
presque  dans  tous  les  coins  une  Estampe 
qui  repréfentoit  ce  Do&eur,  en  grand  ou 
en  petit.  Comme  j’examinois  enfuite  la 
Dame,  qui  entretenoit  mon  Ami,  avec  fa 
Tabatière  à la  main,  qui  aurois-je  vû  fur 
le  couvercle  de  cette  jolie  pièce  que  le  vé- 
nérable Doâeur?  Un  peu  après,  elle  tira 
fon  Mouchoir  de  la  poche  , & nous  y dé- 
couvrîmes, entre  les  plis,  la  figure  de  cet 
illustre  Perfonnage.  Là-deflus  mon  Ami, 
qui  fe  plaît  à la  raillerie  , lui  dit  , que 
s’il  ctoit  à la  place  de  Mr.  * True -love,  fon 
Epoux' , la  vûë  d’un  Mouchoir  lui  donne- 
r-oitautantd’inquietudef  opx'Otbello  en  avoit 
jamais  eu.  J'appréhende,  repliqua-t- elle, 
Mr.  Honeycomb,  que  vous  ne  foiez  Tory; 
parlez ■ moi  franchement  , êtes  - vous  Ami  du 
Dofieur  ou  non ? Mon  Ami, fans  lui  répon- 
dre, lui  fourit  d’un  air  gracieux  , (car  elle 
étoit  fort  jolie,  ) & l’avertit  en  même  tems 
qu’une  de  fes  mouches  alloit  tomber.  El- 
le ne  manqua  pas  de  l’aferrnir  d’abord,  & 
devenue  tout  d’un  coup  plus  ferieufe  , Eb 
bien,  s’écria-t-elle,  je  gage  que  vous  & vo- 
tre Ami,  qui  ejl  là  taciturne , foiez  contre  le 
Doéleur , dans  le  fond  de  l'ame  ; je  m'en  étais 

bien 

* C’cft- à-dire , véritable  ^fmour.  t C’eft  le  principal 
Fttfonaage  Sc  le  titic  d’une  Tragédie  de  Shakffpear, 
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bien  aperçue  à fon  filence  morne.  Elle  ouvrit 
en  fuite  ion  Eventail,  où  nous  vîmes  pa- 
roitre  de  nouveau  la  figure  du  Docteur, 

Ë lacé  d’un  air  fort  grave  entre  les  bâtons. 

In  un  mot,  je  trouvai  que  le  Doéteur  s’e- 
toit  emparé  de  fes  penfées,de  fon  discours 
& de  presque  tous  fes  meubles;  mais  fer- 
ré de  trop  près  par  fa  derniere  faillie,  je 
fis  figue  à mon  Ami  de  nous  retirer;  ce 
que  nous  exécutâmes  fur  le  champ. 

C. 
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Ut  Piétura,  Poëfis  erit,  — ■■  . — 
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La  Poe  fie  if  la  Peinture  ont  beaucoup  de  ra « 
port. 

IL  n’y  a rien  qu’on  admire  tant , & que 
l’on  connoifle  fi  peu,  que  l’Esprit.  Je 
ne  fâche  pas  qu’aucun  Auteur  en  ait  écrit 
de  propos  délibéré;  & pour  ceux  qui  en 
difent  quelque  chofe,  ce  n’eft  qu’en  paf- 
fant  & par  occafion;  ils  n’y  emploient  que 
de  petites  reflexions  courtes,  & des  gené- 
ralitex,  exprimées  en  termes,  fleuris  ; mais 
ils  n’entrent  pas  dans  le  fond  de  la  matio- 
re.  Ainfi  je  croi  que  mes  Compatriotes  fe- 
ront bien  aifes  de  voir  que  j’en  traite  un 
peu  au  long,  & que  je  tâche  en  même  tems 
de  n’encourir  pas  le  reproche  qu’un  fameux 
Tome  /.  N Cri- 
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Critique  a fait  .à.  un  Auteur  qui  s’eft  avifc 
d’écrire  du  Sublime  en  ftile  bas  & rampant. 
J 'emploierai  une  femaine  entière  àl’execu- 
tion  de  mon  defleîn,pour  ne  pas  interrom- 
pre-le  fil  d,e  mes  penlees;  & j’ofe  me  fla- 
ter,que,  fi  mes  Leéteurs  in’ accordent  une 
atention  favorable,  cette  grande  Ville  au- 
ra de  meilleures  idées  à cet  égard  au  bout 
du  terme  que  je  viens  de  marquer.  J’eiTaïe- 
rai  d’ailleurs  de  me  rendre  intelligible  à 
tout  le  monde;  mais  fi  l’on  trouve,  dans 
l’un  ou  l’autre  de  mes  Discours,  quelques 
endroits  un  peu  au-defius  de  la  portée  des 
Esprits  ordinaires,  cela  ne  doit  pas  les  dé- 
courager, puis  que  le  fuivant  ne  manquera 
jamais  de  les  éclaircir. 

Comme  le,  principal  & l’unique  but  que 
je  me  propofe  eft  de  bannir  le  Vice  & 
l’Ignorance  de.  tout  le  territoire  de  WGran~ 
de  Bretagne , je  ne  plaindrai  pas  mes  éforts 
pour  y établir  le  bon  goût  & la  politefîè 
dans  les  Ouvrages  d’esprit.  C’eft  dans  cet- 
te vûë  que  j’ai  relevé  déjà  plusieurs  dé- 
fauts à l’égard  de  l’Opera  & de  la  Tragé- 
die^ que  je  publierai  à l’avenir  mes  idées 
fur  la  Comédiç,  & les  moïens  qu’il  y au- 
r oit  de  la  perfe&rotmer,  Je  vois  même, 
par  ce  q\je  mon . Lltn-afte  m’a  dît  de  ces 
Discours  dé  Critique  ,*  & de  celui  que  j’ai 
donné  fur  la  Vivacité  d’esprit  & l’Enjoû- 
ment,  qu’ils  ont  eu  plus  de  fucc.ès  que  je 
n’en  pouvois  atendre  de  fujets  de  cette  na- 

v-. 

* Voicz  Discours  XXYU.p.  17a,  érr. 
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ture  ; ce  qui  n’eff  pas  un  foible  motif  pour 
m’animer  à l’execution  de  ce  nouveau  def- 
fein..  - 

• Dans  ce  Discours  & les  deur  fuivans, 
jé  parcourrai  l’histoire  de  l’Espcit  demain' 
vais  a loi,  & j’en,  marquerai  les  différentes! 
espèces  à mefure  qu’elles  ont  prévalu  dans-: 
le  Monde.  Ceci  me  paroit  d’autant  plus 
néceflaîre,  qu’on  fit,  l’hiver  dernier des. 
tentatives  pour  rapetler  quelques-unes  de 
ces  antiques  fortes  d’Esprit  qui  ont  été  ban- 
nies depuis  lbng-tems  de  la  République  des 
Lettres.  On  fit  courir  plu  (leurs  Satires  &; 
Panégyriques  en  vers  acrostiches  j ce  qui! 
donna  l’occafion  à quelques-uns  de  nos 
plus  miferables  Genies  d’entretenir  des  pen- 
fées  ambitieufes,  & de  s’ériger  en  Auteurs 
polis^  Ainfi  je  décrirai  un  peu  au  long  tous 
ces  artifices  de  l’Esprit  de  mauvais^aîôi, 
qui  font  plutôt  paroitre  l’aplication  d’un 
Ecrivain  que  la  beauté  de  fon  genie. 

La  première  espèce  que  je  trouve  de  cet 
Esprit  eft  fort  vénérable  par  fon  antiquité, < 
puis  qu’elle  a produit  divers  Ouvrages  qui 
ont  vécu  presque  auflî  long-tems  que  l'I- 
liade même:  je  veux  dire  ces  Poèmes  en 
mignature  qu’on  a imprimer  avec  les  pe- 
tits Poètes  Grecs , & qui  reffembfent  à un 
Oeuf,  à une  paire d’Ailes,  a une  Hache, 
à un  Autel  , di  au  Chalumeau  d’un  Ber- 
ger* 

A l’égard  du  premier,  c’eft  un  petit  Poè- 
me ovale-,  qu’on  pourroit  apeller  , avec 
quelque  raifon,  l’Oeuf  d’un  jeune  Ecolier. 

N 2 Je 
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Je  voudrons  bien  effaïer  de  l’éclorre,  ou, 
pour  me  fervir.  de  termes  plus  intelligi- 
bles, de  le  traduire  en  Angloh,  fi  l’explica- 
tion ne  m’eu  paroiflbit  trop  difficile,  puis 
que  l’Auteur  paroit  avoir  été  plus  atentif  à 
la  figure  de  fon  Pocme,  qu’à  y mettre  du 
fens. 

La  paire  d’Âiles  eft  formée  de  douze 
vers,  ou  plûtôt  de  douze  plumes,  dont  la 
longueur  diminue  peu-à-peu  , fuivant  la 
place  où  chacune  fe  trouve.  Le  fujet  de 
ce  Poème,  au'ffi  bien  que  de  tous  les  au- 
tres de  cette  espèce , a quelque  raport  é- 
loigné  avec  fa  Figure;  car  il  nous  décrit 
un  Cupidon  , qu’on  repréfente  toujours 
ailé. 

La  Hache  auroît  pû  fervir,  à ce  que  je 
croi,  de  bonne  figure  pour  un  Libelle,  fi 
les  parties  les  plus  fatiriques  de  la  Pièce  en 
avoient  compofé  le  tranchant;  mais  telle 
qu’on  la  voit  dans  fou  origine,  il  femble 
que  ce  n’étoit  autre  chofe  que  la  Devife 
de  la  Hache  confacrée  à Minerve  qu’on 
croïoit  être  la  même  que  celle  dont  Epcus 
s’étoit  fervi  à la  ftruéture  du  Cheval  de 
Troie.  C’eft  un  foupçon  du  moins  quim’efl: 
venu  dans  l’esprit,  & que  j’abandonne  à 
l’exàmendes  Critiques.  Je  m'imagine  d’ail- 
leurs que  la  Devife  étoit  autrefois  gravée 
fur  la  Hache,  comme  celles  que  nos  Ou- 
vriers mettent  aujourd’hui  fur  les  Cou- 
teaux qu’ils  font;  & qu’ainû  la  Devife  re- 
tient encore  fon  ancienne  figure,  quoi  que 
la  Hache  foit  perdue. 

' ' L’Inf- 
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L’Infcription , qui  paroît  fur  l’Autel , eft 
l’Epitaphe  de  Troïlus  Fils  tfHeatke 4 -ce 
qui,  pour  le  dire  en  paflant,  m’engage  à 
foupçonner , que  ces  prétendues  Pièces 
d’Esprit  font  plus  anciennes  que  les  Au- 
teurs auxquels  on  les  attribue  d’ordinaire; 
dru  moins  je  ne  me  perfuaderai  jamais, 
qu’un  Ecrivain  auiîi  délicat  que  ThJocrite 
puifle  avoir  donné  le  jour  à un  Poème  fi 
ridicule.  < •'  - - ■’  à' 

Pour  le  Chalumeau  du  Berger,  on  peut 
dire  qu’il  eft  plein  de  Mulique,  puis  qu’il 
eft  çompofé  de  neuf  fortes  de  Vers,  qui, 
par  leurs  différentes  longueurs  , réfTem- 
blent  aux  neuf  tuïaux  de  cet  ancien  Ins- 
trument, qui  eft  aufïi  le  fujet  du  Poème. 

Il  étoit  presque  impoffible  qu’un  Hom- 
me réufsît  dans  cette  forte  d’Ouvrages , s’il 
ne  favoitun  peu  peindre  ,ou  du  moins  delii- 
ner:  11  faloit  qu’il  traçât  d’abord,  le  con- 
tour du  fujet  fur  lequel  il  prétendoit  écri- 
re* & qu’il  y ajustât  enfuite  fa  Compofi- 
tion,  c’eft-à-dire,  qu’il  devoir  alonger  ou 
acourcir  fes  Vers , les  étendre  ou  les  estro- 
pier, fuîvant  la  figure  du  Moule,  où  il 
les  jettoit  ; à peu  près  comme  le  Tyran 
Procrustes  en  agiffoit  avec  ces  Malheureux 
qu’il  fai foit  mettre  dans  fon  Lit,  de  fer  ; 
s’ils  ëtoient  trop  longs,  il  leur  coupoit  les 
jambes,  <5t  s’ils  étoient  trop  courts,  il  les 
apliquoît  à la  torture,  jusqu’à  ce  qu’ils  fuf- 
fent  d’une  longueur  proportionnée  à celle 
de  fon  Lit. 

Mr.  Dryden  fait  atfufîon  à Cette  forte 
N 3 d’es- 
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d’esprit  dans  quelques  Vers  d’un  de  fes 
Poèmes  , intitulé  * Mac  Fltckno j mais  un 
Àuglois  auroit  de  la  peine  à les  entendre, 
.js’il  ne  favoit  qu’il  y a de  ces  petits  Poè- 
mes, dont  je  viens  de  parler , qui  forment 
;une  paire  d’Ailes , ou  un  Autel.  Quoi  qu’il 
en  foit,  voici  la  Traduction  de  ces  Vers: 

*i  , , 

» Mais  ü tu  m’en  -crojois , tu  prendrais, 
pour  ta  Niche, 

Quelque  paifible  'Coin  du  Domaine  A- 
! crostiche,  i..V 

, ,,  C’eft-là  que  tu  pourrois , malgré  tous  les 

Mortels , 

Voler  à tire  à’ Aile,  ou  drefler  des  Au- 
tels , 

„ Et  mettre  un  pauvre  Mot  cent  fois  à la 
torture, 

„ En  dépit  du  bon  Sens , & contre  la  Na- 
ture. 

Plufieurs  Poètes  du  dernier  Siècle  s’avi- 
ferent  de  renouveller  ce  mauvais  Goût , 
qui  régné  en  particulier  dans  quelques-unes 
des  Poëiîes  de  Mr.  Herbert , & (î  je  ne  me 
trompe,  dans  la  TraduCtion  de  Du  Bar- 
tas.  Je  ne  fâche  point  au  reste  qu’il  y ait 
aucun  Ouvrage,  entre  les  Modernes,  qui 
reflemble  mieux  à ces  Pièces  d’esprit,  que 
la  fameufe  Estampe  du  Roi  Charles  I,  qui 
a tout  le  Pfautier  écrit  dans  les  traits  du 

Vi- 

* .C’eft  le  nom  que  Drydtn  donne  au  Poète  Sbad- 
wel,  contre  lequel  il  a écrit  cette  Satire. 
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.âge  & les  cheveux  de  la  Tête  T n 

lûs  unf°HS  qUA  JC  T tr0UVai  à 0x^rd  d je 
lus  im  des  cAtez  de  ,a  M t h J » JQ 

:£«' ,ors  ^ 
ï J iieiques  Amis,  avec  qui  je  voiaeeofs 

rîofité S j°US  d?.  voir  cette  Cu- 

ouï  dirV  jP  empêcha  de  pa^er  ùutre*  J’ai 

Ecrivain  enVm?  n -n°US  avons  u»  célébra 
c.rivain  en  Ville.tju!  a rangé  tout  Je  Vieux 

Testament  fous  la  forme  d’une  Perruque 

AnnUe’Ÿ  qUI  promet  d’y  joindre  tousses 
Apocryphes  , par  l’addition  de  deux 
tro, s nouvelles  trcfiês,en  cas  que  les  groT 

fe  Perraqoes,  qui  Soient  env0VueiI7a 
peu  d années , reviennent  à td  mode  lî 

»r  &Cdk„é  i?',le"ci  pour  le  Roi  G'ilto- 

’ dispofé  les  deux  Livres  dpç  Rr«îc 
Voit  dS1  C^teZ  du  devanti  mais  il  ne  l’a- 
rieuxPPrînnCOre  aCbevée  lorS  <îüe  ce  glü. 

de  ou  m ïïnr  m°Uru,t;i1  y resfe  aînfî  le  vui- 
oc  qu  U faut  pour  placer  le  vifaee  de  tour^ 
Perfonne  qui  voudra  en  païer  iffaçon 
Mais  pour  revenir  à nos  anciens  Poë- 

denrn  ™'snature>  j’aurois  quelque  envie 
de  propofer  a nos  petits  Vérificateurs  mo- 
de nK’s^-qu’i  i svou ! u fient  imiter  les  Anciens 

genienfe?lfrr,re,S  ’ danS  C*S  InventI'ons  in- 
geniemes.-  J ai  communiqué  cette  Denfée 

ceU‘V«i T Ar;reUX  4e  “ 

CC,  qui  fe  mêle  de  verfifier,  & quia  refo- 
iu  de  préfenter  à fa  Maîtrefle  un  Poème 
fous  la  figure  d’un  Eventail , dont  il  a déjà 
fim  les  trois  premiers  bâtois , à ce  qui! 

11  a méme  deflèin  d’avoir  la  mefute 
N 4 de 
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de  fon  quatrième  doigt , où  nos  Femmes 
portent  l’anneau  de  mariage,  & défaire  une 
Dcvile  qui  ait  tout  juste  la  même  circon- 
férence. D’ailleurs,  il  ell  fi  aifé  d’enche- 
rir  fur  une  bonne  idée , que  je  ne  doute 
pas  que  nos  beaux  Esprits  n’appliquent  ce 
que  je  viens  de  dire  à quantité  d’autres  fu- 
jets,&  que  nous  ne  voiïons  bientôt  la  Vil- 
le pleine  de  Fichus  Poétiques,  de  Tabatiè- 
res, de  Palatines,  & de  tous  les  Ornemens 
du  beau  Sexe  figurez  en  rimes.  Pour  con- 
clulion  , je  donnerai  un  mot  d’avis  à ces 
admirables  Ecrivains  Anglais  qui  fe  difent 
les  Imitateurs  de  Pindare , c’eft  qu’ils  de- 
vroient  s’attacher  inceflamment  à publier 
de  ces  Pièces  galantes  & fpirituelles  , puis 
qu’ils  font  mieux  pourvûs , qu’aucun  des 
autres  Poètes, de  Vers  de  toutes  les  tailles 
& de  tous  les  ordres. 

C. 


XLVI.  DISCOURS. 

Operofè  nihil  agunt. 

S en.  de  Brevit.  Vit»  cap.  13- 
• » 

Ils  fe  donnent  beaucoup  de  peine  , font  ne  rien 
avancer. 

IL  eft  certain  que  tous  les  Hommes  vou- 
droient  avoir  de  l'esprit  s’ils  pouvoient, 
& quoi  que  les  Pédans,qui  fe  vantent  d’un 
Savoir  profond  &folrde  , cherchent  à dé- 

' crier 
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crier  les  Ouvrages  d’un  Auteur  poli,  com- 
me s’il  n’y  avoit  que  du  clinquant  & de  la 
crème  fouëtée  ,ils  n’épargnent  ni  foins  ni 
travaux  pour  ateindre  a l’élévation  de  ce- 
lui qu’ils  femblcnt  meprifer.  C eft  pour 
cela  qu’ils  s’apliquent  fouvent  a des  Ou- 
vrages  qui  demandent  du  feu  & de  la  vi- 
vacité, & qui  leur  coûtent  des  douleurs 
infinies  à produire.  Il  faut  avouer  auflï  qu’il 
vaudroit  mieux  être  Esclave  fur  les  Gale- 
res  que  bel  Esprit,  fi  l’on  ne  pouvoit  ob- 
tenir ce  titre  qu’à  la  faveur  de  ces  pénibles 
Bagatelles  inventées  par  des  Auteurs,  qui 
avoient  d’ordinaire  plus  de  Savoir  que  de 
Genie. 

J’ai  produit,dans  mon  dernier  Discours, 
quelques  Espèces  de  ce  mauvais  Goût  en- 
tre les  Anciens,  & j’en  raporterai  dans  ce- 
lui-ci deux  ou  trois  autres, ^qui  étoient  en 
vo^ue  à peu  près  vers  le  même  teins.  L’u- 
ne°de  celles-ci  fe  trouvoit  chez  les  Lipo- 
grammatistes  de  L’Antiquité,  ou  Escamoteurs 
de  Lettres , qui,  fans  rime  ni  raifon,  con- 
ccvoient  une  fi  grande  antipathie  pour  une 
certaine  Lettre  de  l’Alphabet  , qu  ils  ne 
l’admettoient  pas  une  feule  fois  dans  tout 
un  Poème.  Un  certain  Trypbiodorus  étoit 
habiliflime  en  ce  genre.  Il  écrivit  une  0- 
dyfee  fur  les  avantures  üUlyjJe  , & parta- 
gea ce  Poème  Epique  en  vingt-quatre  Li- 
vres. 11  nomma  le  premier  sllpba,  par  la 
raifon  des  contraires,  parce  que  cette  pre*. 
miere  Lettre  de  l’Alphabet  Grec  en  étoit 
abfolument  bannie,  de  même  que  le  mot 

N s 


*9§  Le  Spect atecr.  XLVl.Disc. 

Lucns , qui  veut  dire  nn  Bois , vient  à non 
lucendo , de  ce  que  l’on  n’y  voit  pas  fort 
clair.  Il  donna  le  titre  de  Beta  au  fécond 
Livre,  pour  la  même  raifon.  En  un  mot , 
il  exclût  les  vingt-quatre  Lettres,  chacu- 
ne à fontour,&  leur  fit  voir  à toutes, une 
à une,  qu’il  pouvoit  fe  palier  d’elles. 

Cela  dcvoit  être  quelque  chofe  de  fort 
plaifant  de  voir  ce  Poète  éviter  la  Lettre 
excommuniée,  avec  autant  de  foin  qu’un 
autre  en  auroit  eu  pour  obferver  la  Quan- 
tité , & s’échaper , à la  faveur  de  toutes 
îesDiale&es  Gréques  ^ lors  qu’il  étoit  preffé 
de  cette  malheureufe  Lettre  dans  quelque 
fyllabc  particulière.  Il  n’y  avoit  point  de 
remede,il  falloit  bannir  l’expreffion  la  plus 
* juste  & la  plus  élégante,  comme  on  rejet- 
te un  Diamant  croifé  d’une  paille,  fi  la 
Lettre  profcrite  s’y  trouvoit  engagée.  Quoi 
qu’il  en  foit , fi  VOdyJJ'Jc  de  Tryphiodorus 
fublïlloit  aujourd’hui,  il  y a grande  appa- 
rence que  nos  habiles  Pédans  la  cîteroient 
avec  plus  d’ostentation, que  VOdyJJéed'Ho- 
htere.  Quel  fonds  inépuifable  ne  feroît-ce 
pas  de  mots  & de  phrafes  hors  d’ufage,  de 
barbarismes  & d’expreflîons  rustiques,  de 
maniérés  d’orthographier  abfurdes  & de 
Dialeftes  compliquées  ? Je  ne  doute  pas 
même  qu’elle  ne  pafiat  pour  un  des  plus 
riches  Tréfors  de  la  Langue  Gréqtte, 

■ Les  Anciens  estimoient  encore  une  ai> 
tre  Invention  fort  fpirituelle,  que  les  Mo- 
dernes apellent  un  Rébus,  qui  confistoit  à 
faire  éclîpfer,  non  pas  une  Lettre  , mars 

un 
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un  Mot  entier,  à la  place  duquel  on  ma 
to,t  une  rmage.  Lors  que  Ccjar  devinTun 

ISL^TS  Ie  de  & Mon" 

Pjacer  * figure  d’un  Eléphant 
fur  le  revers  de  la  Monnoie,  parce  que  le 

un  Eléphant  enLan- 
gage  Punique,  u emploïa  ce  flratngême 

5ÏÏSJ»  -S  exP°rcr  à «a  rigueur  desL™ 
fon  S??  ParticnIl'er  de  mettre 
ron  & fUF  a Mpnnûie  de  l’Etat.  Cw. 
310/1  nomme  du  Fondateur  de  fa  Fa- 

Nc"C’dqeU|  T"  °"C  P"'''6  Vcrrl,e  ftr  le 

de  ,a  figure  a peu  près  d’un  Pois- 
chiche  , qn  on  apelle  Cicer  en  Latin  0r- 
donna  qu  au  lieu  de  Marcus  Tullius  Cicero 
gravât , fur  un  Monument  public’ 
Marcus  Tullius,  avec  la  figure  d’un  Po£ 

Peut-être  qu’il  en  ufa  de 
cette  maniéré  pour  infinuer  qu’il  n’avoir 
pas  honte  de  fon  Nom  ni  de  fa  Famille 
ï,aMt0UÏJî.s  reproches  que  fes  Envieux 

r Pétlte«rs  lui  faifoicnt  fouvent  à 

1 l ard  de  1 un  & de  l’autre.  L’Histoire 

Gr/1a*  Pa.rle  aufii  d’un  célèbre  Edifi! 
CC’  -?,u  !o0n  vo,°ît  les  figures  d’une  Gre* 
nouille  & d’un  Lézard  marquées  en  divers 
endroits  : Ces  Mots  en  Grec  étoient  S 
Noms  des  Archives,  qui  avoient  pris 
ce  tour,  parce  que  les  Loix  du  Pa?s  leu* 

cun  dr°lpnt  dÂ  mC“re  Ieurs  Nôms  fur  au. 
cun  de  leurs  Ouvrages.  On  croit  que  c’eft 

à eau fe  de  cela  même,  que  les  crins  ouf 

tombent  fur  le  front  du  Cheval , dans  l’an- 

tique  Statue  Equestre  de  Marc  Aurcle,  re- 

N 6 pré. 
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préfentent  de  loin  la  figure  d’une  Chouet- 
te, pour  donner  à connoitre  le  P aïs  du 
Sculpteur,  qui,  félon  toutes  les  apparen- 
ces, étoit  Athénien.  Il  y a un  ou  deux  Siè- 
cles que  ce  mauvais  Goût  regnoit  chez  nos 
Ancêtres , fans  aucune  de  ces  rail'ons  ca- 
chées que  les  Anciens  avoicnt,  mais  dans 
la  feule  vue  de  paroitre  fpirituels.  D’une 
infinité  d’Excmples  qu’on  pourroît  en  allé- 
guer, je  ne  produirai  que  l’Invention  d’un 
certain  Mr.  * Newberry  , telle  qu’on  la 
trouve  raportée  dans  les  Oeuvres  postumes 
de  notre  favant  Camden.  Cet  Homme  fpi- 
rituel  , afin  de  repréfenter  fon  Nom  en  pein- 
ture, mit  au  delfus  de  fa  porte  l’Enfeigne 
d’un  f If,  chargé  de  quantité  de  baies,  au 
milieu  desquelles  il  y avoit  une  grande  N 
d’or;  de  forte  qu’avec  le  fecours  d’un  peu 
de  fau/Te  orthographe  , tout  cela  formoit 
enfemble  le  mot  de  N-ew  berry. 

Je  finirai  cet  Article  des  Rebus,  par  une 
espece  de  Hiéroglyphe,  qu’on  vient  de  tail- 
ler, en  beau  relief,  fur  deux  grandes  Por- 
tes du  Palais  de  Blenheim^  où  l’on  voit  un 
gros  Lion , qui  met  en  pièces  un  petit  Coq. 
Pour  pénétrer  le  fens  de  l’Enigme,  il  faut 
favoîr  qu’un  Coq  a le  malheur  de  porter 
en  Latin  le  même  Nom  qu’un  François , 
& que  le  Lion  eft  le  fymbole  de  la  Nation 
Angluife.  Il  me  femble  qu’un  Ornement  de 
cette  nature,  à la  façade  d’un  fi  fuperbe 
Edifice,  aproche  beaucoup  d’un.  Quolibet 

dans 

* C’eft-à-dire,  Nouvelle  bwt  t En  ^in^lois , Ycw, 
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dans  un  Poème  Héroïque  ;&  j’ai  du  regret 
que  l’habile  Architeâe  ait  permis  au  Sculp- 
teur de  deshonorer  la  beauté  de  fon  Plan, 
par  une  Pièce  de  fi  mauvais  goût.  Quoi 
qu'il  en  Toit,  je  me  ftate  que  ma  remarque 
engagera  les  intérelfez  à faire  quartier  au 
Coq,  & à le  délivrer  de  la  grife  du  Lion. 

Je  trouve  aulïi  que  les  Anciens  avoient 
Part  de  lier  converfation  avec  un  Echo,  & 
d’en  obtenir  des  réponfes  exaftes  & fui- 
vies.  Si  cela  pouvoit  être  pardonnable  à 
quelque  Auteur , on  le  paUèroit  fans  dou- 
te à Ovide , lors  qu’il  introduit  l’Echo  en 
forme  de  Nymphe,  avant  qu’elle  fût  chan- 
gée & qu’il  ne  lui  restât  plus  que  la  voix. 
Le  favant  Erasme , quoi  qu’Homme  d’es- 
prit & beau  Genie,  a compofé  un  Dialo- 
gue dans  ce  mauvais  goût,  où  fon  Echo 
paroit  fi  habile,  qu’il  répond  en  Latin , en 
Grec  & en  Hébreu , félon  qu’il  trouvoit  les . 
fyllabes  qu’il  devoit  répéter  dans  l’une  ou 
Pautre  de  ces  Langues  mortes.  Hudibrasy  \ 
pour  tourner  ce  mauvais  goût  en  ridicule, 
décrit  Bruin  fe  plaignant  de  la  perte  de  fon 
Ours  à un  Echo,  qui  efi  d’un  grand  ufage 
au  Poète,  en  ce  qu’il  ne  fe  borne  pas  à re- 
péter les  dernieres  fyllabes  après  lui,  mais 
qu’il  l’aide  à finir  le  vers,  & qu’il  lui  four- 
nit des  rimes. 

C. 
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; XL VII.  DISCOURS.  ? 

; r ) ‘ ’ * ’ . * > # J : r . 

; Hoc  eft , quod  pâlies  leur  quis  non  prandeat, 

hoc  eft? 

Pbrs.  Sat.  III.  85. 

Cela  vaut -il  la  peine  que  vous  ruiniez  votre 
. favte\  & que  vous  en  perdiez,  le  manger  & 
le  boire  ? 

LE  mauvais  goût , en  fait  d’Quvrages 
d’£sprit,qui  avoit  disparu  dans  lesSiè- 
cies  polis,  fe  renouvella  fous  l’empire  de 
rigaorance  Monastique. 

- Comme  ie  peu  de  (avoir  qui  fe  trouvoit 
alors  au  Monde  étoit  renfermé  dans  les 
Cloîtres,  & que  les  Moines  étoient  déga- 
gez de  tous  les  embarras  de  la  Vie,  il  ne 
faut  pas  s’étonner  fi  plufieurs  de  ceux  qui 
manquoient  de  genie  pouî  les  plus  hautes 
Entreprîtes  , s’amufoient  à de  miferables 
Jeux  d’esprit  qui  demandoient  plus  de  loi* 
fer  que  de  capacité.  J’ai  vû  la  moitié  de 
n l'Enéïde  refondue  en  Vers  Latins  rimez, 
■par  un  des  beaux  Esprits  de  ce  Siècle  téné- 
breux,'qui  dit  , dans  fa  Préface  , que  ce 
•Boctne  n’avoit  belbin  que  de  la  douceur 
des  rimes  pour  le  rendre  l’Ouvrage  le  plus 
parfait  qu'il  y eut  en  fon  genre.  J’ai  vü 
aufiî  une  Hymne,  en  Vers  héxametres,  à 
l’honeur  de  la  bien-heureufe  Vierge,  qui 
remplifioît  un  Livre  entier  , quoi  qu’elle 
Âe  fût  compofée  <pie  de  ces  huit  mots  1 


Digitized  by  Google 


Le  Spectateur.  XLVIi.Disc.  303 

Tôt  tibi  funt,  VitgOj  dotes , qqot  fîdcrs» 
Cœto;  , , ‘i  '• 

C’eft-à-dîre  , 0 bïen-heureufe  Vierge  , vous 
pofjédez,  autant  de  Vertus  , qu'il  y a J? Etoiles 
au  Ciel.  Par  la  différente  combînaifon  de 
ces  mots,  le  nombre  des  Vers,  que  le  Poë- 
te  en  forme , égale  presque  celui  des  Ver- 
tus & des  Etoiles  qu’il  y célèbre.  Quoi 
qu’il  en  fort , les  Moines  avoîent  tant  de 
loiiïr,  qu’ils  ne,  rapejlerent  pas  feulement 
toutes  les  Pièces  furannées  de  ce  mauvais 
goût,  mais  qu’ils  enrichirent  le  Monde  de 
leurs  propres  Inventions.  C’eft  à la  mal- 
heureufe  fécondité  de  ce  Siècle  que  nous 
devons  la  naiifance  des  Anagrammes,  qui 
confistent  à changer  un  Mot  en  un  autre  t 
ou  à dispofer  les  mêmes  Lettres  de  diffé- 
rentes maniérés  pour  en  fabriquer  divers 
Mots;  ce  qui  peut  convertir  le  jour  en  la 
nuit  , & le'blanb  ërt  noir  , fi  le  Hafard, 
qui  préfide  à ces  fortes  de  Compofitions , 
le  demande  ain lî.  Je.  me  fouviens  jà-deffus 
qu’un  Auteur  fort  fpirituel  apelle  fon  Ri- 
'val , qui  étoit  un  peu  disgracié  ‘de  la  Na- 
ture, & dont  toutes  les  parties  n’étoient 
^pas  dans  leur  juste  place, V Anagramme  d'un 
■Homme  par  altufïon  à Cette 'espèce  d’Ott- 
vrage  disloqué. 

, r Tors  que  l’Anagrammatiste  travaille  fur 
un  Nom , il  le  regarde  comme  une  Mine 
toute  neuve  , qui  ne  découvre  fes  tréfors 
qu’après  qu’il  y a fouillé  long-  tems  : Gtir 
fon  affaire  efl  .de  trouver  un  Mot  qui  fe 
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cache  dans  un  autre  , & d’examiner  cha- 
que Lettre  dans  toutes  les  fituations  où  il 
e(t  poflïble  de  la  ranger.  J’ai  entendu  par- 
ler d’un  Gentilhomme  qui,  lors  que  cette 
forte  d’esprit  étoit  à la  mode  , tâcha  de 
gagner  le  cœur  de  fa  M aît refie  par  un  ba- 
dinage de  cette  nature.  LaDame  étoit  une 
des  plus  grandes  Beautés  de  fon  Siècle,  & 
connue  fous  le  nom  de  Lady  Marie  Bonn. 
L'Amant,  incapable  de  former  aucun  au- 
tre mot  de  celui  de  Marie , par  une  licen- 
ce allez  ordinaire  dans  cette  forte  de  Tours 
ingénieux  , le  convertit  en  Moll,  qui  en 
eft  le  Diminutif  ; & après  avoir  fué  fang 
& eau,  l’espace  de  fix  Mois,  psoduifit  en- 
fin une  Anagramme.  Mais  lors  qu’il  vou- 
lut en  regaler  fa  Maîtrelfe  , * un  peu  cho- 
quée de  fe  voir  dégrader  en  Moll  Boun,  il 
fut  bien  furpris  de  lui  entendre  dire  qu’il 
avoit  estropié  le  No*m  de  fa  Famille,  qui 
n’étoit  pas  Bonn,  mais  Bobun. 

, Ibi  omnis 

EfFufus  labor. 

Le  pauvre  Amant  vit  alors  que  toute  fa  pei- 
ne étoit  perdue  ,&  frapé  de  ce  coup  de  fou- 
dre, il  ne  tarda  pas  long-tems  à perdre  ce 
.qui  lui  restoit  d’esprit,  afoibli  déjà  par  la. 
grande  aplication  qu’il  avoit  aportée  à cet- 
te merveilleufe  recherche. 

Il 

* Parce  qu’on  n’emploie  ces  Diminutifs  qu’à  re- 
gard des  petites  Filles  , ou  des  Gens  du  Commun. 
D’ailleurs  , les  ^Anflais  prononcent  Btbnnt  comme  s’il 
y avoit  £*«0,  qu’ils  écrivent  Boni. 
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Il  y a quelque  apparence  que  * l’Acrosti- 
che & l’Anagramme  naquirent  à peu  près 
dans  le  même  Siècle , quoi  que  l’on  ne 
puiiïè  pas  décider  lequel  des  deux  Inventeurs 
de  ces  pénibles  Niaiferies  étoit  le  plus 
grand  Sot.  L’Acrostiche  fimple  n’eft  que 
le  Nom  ou  le  Titre  d’une  Perfonne  ou 
d’une  Chofe  , formé  des  Lettres  initiales 
de  pluficurs  Vers,  & qui  par  ce  moïen  fe 
trouve  écrit  en  ligne  perpendiculaire,  à la 
maniéré  des  Chinois.  Mais  le  ctmpoft  eft 
bien  un  autre  Ouvrage , puis  qu’il  y a deux 
ou  trois  rangs  de  ces  Lettres  capitales,  qui 
jointes  enfemble  produifent  des  merveil- 
les. J’en  ai  vû  quelques-uns,  dont  les  Vers 
n’étoient  pas  feulement  bordez  d’un'Noin 
à l’une  & à l’autre  extrémité  ; mais  où  le 
même  Nom  pafloit  de  haut  en  bas  com- 
me une  couture  à travers  le  milieu  du 
Poème. 

On  voit  une  autre  Pièce  curicufe  , qui 
eft  alliée  de  fort  près  avec  les  Anagram- 
mes & les  Acrostiches , & qu’on  apelle 
communément  un  Chronogramme.  Cet- 
te forte  d’esprit  paroit  fur  quantité  de  Mé- 
dailles modernes, & confistc  à exprimer  le 
Millélime  dans  la  Légende.  On  peut  dire 
que  les  Allemam  l’emportent  à cet  égard  fur 
toutes  les  autres  Nations.  Quoi  qu’il  en 
foit,fur  une  Médaillé  de  Gustave  Adolphe , 
on  trouve  ces  mots , ChrIstVs  DuX 

ERGO 

* Cependant  Cicéron  parle  de  l’Acrostiche  Liv.  II. 
de  la  Divination  §.  54.  où  il  dit  qu’£»»/#j  avoit  fait 
de  ces  Vers , aulïï  bien  que  les  Sibylles. 
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ergo  trIVMphVs.  Si  vous  prenez  la 
peine  d’en  tirer  les  plus  grottes  Capitales, 
de  de  les  ranger  enfuite  dans  l’ordre  qu’il 
faut,  vous  verrez  qu’elles  forment  enfem- 
blc  l’An  MDCXVVVII,  ou  «627,  qui  eft 
le  Milléiime  de  cette  Médaillé.  Car,  afin 
que  vous  le  fâchiez,  ces  Caradères  qui  fe 
distinguent  des  autres,  & qui  les  furpafient 
en  grandeur,  doivent  fervir  ici  à un  dou- 
ble «Page,  en  qualité  de  Caradères  & de 
Chifres.  Il  y a de  ces  ^/Jllemans  laborieux 
qui  vous  feuilleteront  un  Di&ionaire  en- 
tier pour  venir  à bout  d’une  de  ces  jolies 
Inventions.  Vous  croiriez  qu’ils  cherchent 
un  Terme  propre  & de  la  bonne  Latinité; 
mais  ce  n’eft  pas  cela;  ils  vont  à la  chatte 
d’un  Mot  où  il  y aît  une  L , une  M , ou 
un  D.  Amfi  lors  qu’il  nous  tombe  quel- 
cunedeces  Légendes  entre  les  mains  ,nous 
ne  devons  pas  tant  y chercher  la  Penfée, 
que  le  Millélime. 

Les  Bouts-Rimez  ont  été  les  Favoris  de 
la  Nation  Frcmpïfe , * l’espace  d’un  Siècle 
entier,  quoi  qu’il  y eût  alors  nombre  de 
* beaux  Esprits  , & que  le  Savoir  y fleurît. 
' On  donnoit  une  Liste  de  Rimes  à un  Poè- 
te, qui  devoit  les  remplir  dans  le  même 

or- 

* La  Préface,  qui  eft  à la  tête  <lu  Poëme  de  Mr. 
Sart/în , dont  l’AutciiT  patle  un  peu  plus  bas , ne  don- 
ne pas  auit  Üouts-lUmez  une  durée  à beaucoup  près 
fi  longue.  Cette  Préface  eft  intitulée.  Sujet  du  Poè- 
me; 5c  je  uc  fai  fi  Mr.  Ménagé,  qui  a fait  le  Accueil 
des  Oeuvres  de  Mt.  Sarajtn  , en  eft  l’Auteur  , ou  fi 
Mr.  P/Ui/Jon  , qui  a mis  un  long  Discours  à la  tête  de 
ces  mêmes  Oeuvres,  l’a  compoféc. 


Le  Spectateur.  A ’LVlI.Disc.  307 

ordre  où  il  les  trouvoit;<5c  plus  ces  Rimes 
étoient  bizarres,  plus  le  genie  de  celui  qui 
lavoir  y ajuster  fes  Vers  paObit  pour  ex- 
traordinaire. L’envie  que  les  François  té- 
moignent pour  rétablir  ce  mauvais  goût, 
me  paroit  une  des  marques  les  plus  lenfi- 
bles  de  la  décadence  de  l’Esprit  & du  Sa- 
voir,qui  accompagne  presque  toujours  cel- 
le de  l'empire.  Si  quelcun  de  mes  Lcdeurs 
dnglois  n’a  jamais  vû  de  ces  jolies  Pièces, 
il  n’a  qu’à  ouvrir  le  nouveau  Mercure  Ga- 
lant,où.  l’Auteur  donne  tous  les  Mois  une 
Liste  de  Rimes,  que  les  Poètes  s’exercent 
à remplir,  & il  ne  manque  pas  de  publier 
leurs  belles  Productions  dans  le  Mercure 
du  Mois  fuivant.  Voici  les  Bouts  rimez 
du  Mois  de  * Novembre  dernier , qui  me 
tombe  fous  la  main  : 

. - - ■ Lauriers 


Guerriers 


Mufettc 

Lifette 


Ccfars 

Etendars 

Houlette 


Fotette. 


Qui  ne  s'étonnerait  d'entendre  un  Hom- 
me du  Savoir  de  fèu  Mr.  Ménagé  parler  dfc 
ces  Bagatelles  aufli  ferieufement  qu’il  le 
fait  dans  le  Recueil  de  /es  bons  Mots , &c. 
Quoi  qu’il  en  foit , on  y trouve  cet  Ar- 


* De  l’année  17*0, 
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ticle  couché  tout  du  long: 

„*Mr .de  la  Chambre  difoit  que  la  Plu- 
,,  me  infpire,  que  fouvent  il  ne  favoit  ce 
„ qu’il  alloit  écrire  quand  il  la  prenoit,  & 
„ qu’une  période  produifoit  une  autre  pé- 
„ riode.  Je  ne  favois  de  même  ce  que 
,,  j’ai  lois  faire  quand  je  faifois  des  Vers. 
„ J’allemblois  premièrement  mes  rimes  ; 
„ & j’étois  quelquefois  trois  ou  quatre  mois 
„ à les  remplir.  J’en  montrai  un  jour  à 
„ Mr.  de  Gumbatid , où  j’avois  fait  entrer 
,,  Amaryllis  & Phillis  , Marne  & Ame , & 
„ le  priai  de  m’en  dire  fon  fentiment.  Ces 
„ Vers  ne  valent  rien , me  dit  il.  Pour  quel- 
,,  leraifon,  lui  repartis  je?  Ne  voyez-vous 
,,  pas,  me  dit-il , que  ces  rimes  font  trop  com- 
munesl  cela  eft  trop  aifé.  Me  voilà,  lui 
„ dis-je,  bien  récompenfé  de  mon  travail. 
„ Cependant  r nonobstant  fa  critique  ri- 
„ goureufe,  les  Vers  ctofent  bons. 

Ce  qui  fournît  la  première  occafion  à 
ces  Bouts-Rimez  les  rendoit  en  -quelque 
maniéré  excufables  , puis-  que  c’étoit  une 
Tâche  que  les  Dames  Françoifes  donnoient 
à leurs  Amans.  Mais  lors  qu’un  Auteur 
auffi  grave,  que  celui  que  je  viens  de  nom- 
mer , s’impofoit  à lui-même  une  pareille 
tâche,  pouvoit-il  y avoir  quelque  ch-ofe  de 
plus  ridicule  ? Ou  ne  feroit-on  pas  tenté 
de  croire  que  l’Auteur  faifoît  quelque  pe- 
tite fupercherie,  & qu’il  ne  donnoit  fa  liste 
de  rimes  qu’après  avoir  achevé  fa  Pièce  ? 

• Quoi 

* Voïez  Mendÿana  Tom.  1.  p.  174,  8tc.  de  l’Edition 
d 'sAmJlerdam  chez  P.  de  Coup , 171J, 
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Quoi  qu’il  en  foit,Mr .Sarafin  s’eft  moque 
fort  agréablement  de  ce  mauvais  goût,  dans 
un  Poème  intitulé,  Du  lot  vaincu , ou 
La  Défaite  dei  Bouts-  Rimez. 

Il  faut  joindre  à cette  forte  d’esprit  celui 
qui  veut  que* * les  deux dernieres fyllabes de 
chaque  Distique  foient  toujours  les  më-^ 
mes;  ce  que  l’on  obferve  dans  nos  Bala- 
des, ou  nos  Vaudevilles,  & que  les  Igno- 
rans  admirent.  Mais  fi  la  peu  fée  du  Cou- 
plet cft  bonne  , la  rime  y ajoute  peu  de 
chofe;  & fi  elle  ne  vaut  rien,  la  rime  ne 
fauroit  la  faire  aprouver.  Du  reste,  je  crains 
que  plufieurs  de  ceux  qui  admirent  Hudi - 
bras , n’aient  plus  d’égard  à ces  méchan- 
tes rimes,  qu’aux  plus  beaux  endroits  de 
cet  excellent  Poëme.  C. 
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Non  equidemhoc  ftudeo , bullatis  ut  mihi  nugis 
Pagina  turgescat , dare  pondus  idonea  fumo. 

P e r s.  Sat.  V.  19. 

Vous  avez  raifort , mon  defjein  ne  fut  jamais 
de  faire  de  ces  beaux  vers  qui  ne  firnifient 
rien  ; ni  de  faire  valoir  des  bagatelles , if 
de  leur  donner  du  poids. 

IL  n’y  a point  de  mauvais  Goût  qui  ait . 
tant  prévalu  dans  tous  les  Siècles,  que 

ce- 

* Les  vAngtoii  appellent  ces  rimes  dtuiUs,  comme 
en  peut  le  voir  p.  331.  Leurs  meilleurs  Poëte*  les  mé- 
prirent, quoi  que  nous  les  croirons  les  plus  exa&es, 
8c  ils  n'en  obfervent  point  du  tout  dans  leurs  P oc  rues 
Héroïques, 
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celui  qui  regarde  le  Jeu  de  mots,&  quieft 
compris  fous  le  nom  général  du  Quolibe- 
tiirne.  J’avoue  qu’il  elï  impoffible  d’extir- 
per une  méchante  Herbe,  que  le  terroir  a 
une  lî  grande  dispolîtion  à produire.  Les 
femences  du  Quolibetisme  naiflent  dans 
l’Esprit  de  tous  les  Hommes,  & quoi  que 
la  Raifon,  la  Reflexion  & le  bon  Sens  les 
puilfent  amortir  , elles  éclatent  quelque- 
fois dans  le  plus  grand  Genie,s’il  n’eft  pas 
cultivé  avec  beaucoup  de  foin.  L’Imita- 
tion nous  eft  fort  naturelle,  & lors  qu’el- 
le n’excite  pas  l’Esprit  à la  Poefîe,  à la 
Peinture,  à la  Mufique,  ou  à de  plus  no- 
bles Arts,  elle  s’échape  en  Jeux  de  mots 
& en  Quolibets. 

Aristote  , dans  l’onzième  Chapitre  de 
fa  Rhétorique,  décrit , entre  les  beautez 
du  Discours, deux  ou  trois  fortes  de  Quo- 
libets, qu’il  nomme  Paragrammes , & dont 
il  produit  des  exemples  tirez  de  quelques- 
uns  des  plus  habiles  Auteurs  Grecs.  Cicé- 
ron a parfemé  presque  tous  fes  Ouvrages 
de  Quolibets  ,&  dans  fon  Livre,  où  il  po- 
fe  les  réglés  de  l’Art  Oratoire,  il  cite  un 
nombre  infini  de  Proverbes,  ou  de  bons 
Mots,  comme  des  traits  d’esprit,  qui  ne 
font  au  bout  du  compte  que  de  véritables 
Pagnoteries.Mais  pour  s’aprocher  de  nous, 
ces  Pointes  d’esprit  étoient  ici  le  plus  en 
vogue,  fous  le  rcgne  de  Jajites  I.  Ce  fa- 
vant  Monarque  étoit  lui- môme  un  alfez- 
bon  Quolibet e tir , & il  ne  faifoit  guère  d’E- 
vêques  ou  de  Membres  de  fonConfeil  pri- 
vé, 
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vé,  qui  ne  fe  fuflènt  lignalez  par  quelque 
bon  Mot  ou  quelque  Plaifanterie.  C’étoit 
alors  que  les  Quolibets  paroilfoient  avec 
éclat,  & qu’ils  fevoi'oient  fur  le  trône.  On 
les  avoit  admis  autrefois  dans  les  Discours 
enjouéz,&  les  Ecrits  burlesques;  mais  fous 
le  Roi  Jaques,  on  les  débitoit  gravement 
fur  la  Chaire,  ou  on  les  prononçoit  dans 
le  Confeil,  avec  toute  la  folemnité  polfi- 
ble.  Les  Auteurs  les  plus  célèbres  les  em- 
ploïoient  fouvent  dans  leurs  Ouvrages  les 
plus  ferieux.  Les  Sermons  de  l’Evéque 
André,  & les  Tragédies  de  ShaAefpear , en 
fourmilloient-  Le  premier  exhortoit  le  Pé- 
cheur à la  repentance  par  des  Quolibets, 
& il  n’cft  rien  du  plus  ordinaire  dans  l’au- 
tre que  d’y  voir  un  Héros  fondre  en  lar- 
mes <5t  les  accompagner  de  Quolibets  pen- 
dant une  douzaine  de  lignes  de  fuite. 

A ces  grandes  Autoritez,  qui  femblcnt 
avoir  confacré  ce  mauvais  tour  d’Esprit,. 
on  peut  joindre  les  Rhétoriciens  qui  ont 
traité  du  Jeu  des  mots  avec  beaucoup  de 
resped , & distingué  fes  différentes  espèces 
par  des  Noms  feabreux,  qu’ils  mettent  au 
rang  des  Figures  , & qui  fervent  d’orne- 
ment au  Discours.  Je  me  fouviens  que  le 
Maître  d’une  Ecole  Latine,  avec  qui  j’a- 
vois  quelque  liaifon  à la  Campagne,  me 
dit  une  fois,  qu’il  avoit  vû  le  plus  habile 
Paragrammatiste  qu’il  y eut  entre  les  Mo- 
dernes. Je  voulus  favoir  qui  c’étoit  , & 
j’apris  qu’il  avoit  dîné  ce  jour -là  même 
ayec  Mr.  Sxuan  , le  fameux  Quolibeteur  ; 

Alors 
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Alors  je  le  priai  de  me  dire  ce  qui  s’étoît 
palfé  dans  leur  Converfation,  & il  me  ré- 
pondit que  Mr.  Swan  s’étoit  presque  toû- 
jours  fervi  de  la  Parotiomafe  , qu’il  avoit 
donné  quelquefois  dans  le  JP  Armais  que, 
s’il  lui  étoit  permis  de  dire  fa  penfée,  il 
avoit  brille  fur  tout  dans  Y Antanaclaje. 

Je  ne  dois  pas  oublier  ici,  qu’une  de  nos 
célèbres  Univerfitez  étoit  autrefois  cruel- 
lement infestée  de  la  fote  manie  des  Quo- 
libets; mais  favoir  fi  cela  venoit  ou  non 
des  Marécages  qui  l’environnoient  alors , 
& que  l’on  a delfechei  depuis , c’eft  ce  que 
j’abandonne  à la  decilion  de  plus  habiles 
Naturalistes  que  moi. 

Après  ce  petit  detail  historique  du  Quo- 
libetisme,  il  ëft  étonnant  qu’il  ne  paroifie 
plus  aujourd’hui  dans  la  République  des 
Lettres, puis  fur  tout  qu’on  le  trouve  dans 
les  Ecrits  des  Anciens , qui  avoient  le  plus 
de  politefle.  Toute  la  raifon  qu’on  peut 
en  alléguer,  eft  fondée  fur  ce  que  les  pre- 
miers Auteurs,  les  grands  Héros  dans  l’Art 
d’écrire , n’avoient  aucune  réglé  de  bonne 
Critique.  C’eft  pour  cela  môme  qu’ils  n’a- 
prochent  pas  de  l’exa&itude  & de  la  justef- 
fe  de  ceux  qui  les  ont  fuivis,  quoi  qu’ils 
les  furpaflènt  dans  l’élévation  de  Genie. 
Les  Modernes  ne  fauroient  ateindreàleurs 
beaute2,  mais  ils  peuvent  éviter  leurs  im- 
perfe&ions.  Lors  que  ces  Auteurs  du  pre- 
mier ordre  étoient  en  vogue,  il  s’éleva  une 
nouvelle  race  d’Ecrivains,qui  fe  rendirent 
célèbres  par  les  remarques  qu’ils  faifoient 

..  fur 
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fur  les  Ouvrages  de  ceux  qui  les  avoient 
précédez.  Une  de  leurs  principales  occu- 
pations fe  bornoit  à distinguer  les  différen- 
tes fortes  d’Esprit  par  des  termes  de  l’Art, 
& à les  évaluer  plus  ou  moins  , fuivant 
qu’elles  fe  trouvoient  fondées  fur  la  vérité 
des  chofes.  Il  ne  faut  donc  pas  s’étonner, 
qu’un  Ifocrate , un  Platon  & un  Cicéron  aient 
de  ces  petits  foibles  qu’on’ne  rencontre  pas 
dans  des  Auteurs  d’un  mérite  fort  au  def- 
fous  du  leur,  mais  qui  ont  écrit  depuis  la 
découverte  de  ces  taches.  Quoi  qu’il  en 
foit , je  ne  vois  pas  qu’aucun  des  anciens 
Critiques,  à la  referve  de  Quintilien  & de 
Longm , ait  mis  une  exacte  léparation  en- 
tre les  Quolibets  & les  bonnes  Pointes 
d’esprit;  mais  on  ne  l’eut  pas  plùtôt  fixée, 
que  tous  les  Gens  de  bon  fens  en  convin- 
rent. Les  Jeux  de  mots  furent  ramenez  à peu 
près  vers  le  rétablilfement  des  belles  Let- 
tres; mais  on  ne  tarda  guères  à les  bannir. 
Il  eft  certain  que  ce  mauvais  Goût  a paru 
& s’eft  éclipfé  à plufieurs  reprifes,&  il  11’y 
a nul  doute  qu’il  ne  revienne  à la  longue, 
toutes  les  fois  que  la  Pédanterie  & l'Igno- 
rance prendront  le  delïus.  11  ell  même  à 
craindre,  par  quelques  Produirions  de  l’Hi- 
ver dernier  , que  nos  Enfans  ne  dégénè- 
rent bientôt  en  Qjtolibeteurs  : Du  moins 
ma  crainte  doit  être  fort  excufable  , puis 
qui  j’ai  vû  aplaudir  à des  Acrostiches  qui 
couroient  la  Ville,  & à une  petite  Epi- 
gramme,  qu’on  nommoit  la  Priere  des  Sor- 
ciers , dont  toute  la  magie  revenoit  à être 
Tome  l.  O con- 
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conçue  en  Vers,foir  qu’on  la  lût  en  avant 
ou  au  rebours,  avec  cette  différence  qu’el- 
le maudifl'oit  d’un  côté  & qu’elle  bénilloit 
de  l’autre.  Lors  qu’on  voit  de  ces  Esprits 
laborieux  parmi  nous  , qui  peut  deviner 
quelle  en  fera  l’ilfue?  Si  nous  devons  nous 
critiquer  les  uns  les  autres,  que  ce  foitpar 
de  beaux  traits  d\me  Satire  fine  & délica- 
te ; car  pour  moi  je  fuis  du  goût  de  cet  an- 
cien Philofophe , qui  aimoit  mieux  tom- 
ber fous  la  griffe  du  Lion,  que  fous  le  pié 
de  l’Ane  ,s’ii  devoit  être  la  vi&ime  de  l’un 
ou  de  l’autre.  Ce  n’ell  point  l’esprit  de  Par- 
ti qui  m’engage  à raifonner  de  la  forte.  Il 
y a une  fecherelfe  efroïable  des  deux  cô- 
tez.  J’ai  vû  des  Acrostiches  de  la  main  des 
jTorys  , & des  Anagrammes  de  la  tournure 
des  IVhigs  ; & je  n’y  trouve  pas  à redire, 
parce  qu’ils  viennent  des  Whigs  ou  des  To-  ' 
ryz,  mais  parce  que  ce  font  des  Anagram- 
mes & des  Acrostiches. 

Après  avoir  fait  l’histoire  du  Jeu  de  mots, 
depuis  fanaiffance  jusques  à fa  chute,  je 
le  définirai  ici  une  Pointe  d’esprit  fondée 
fur  l’ufage  de  deux  mots  qui  s’accordent 
pour  le  fon, mais  qui  diferent  à l’égard  du 
fens.  L’unique  moïen  pour  découvrir,  fi 
une  Pointe  ett  bonne  ou  faufife,  c’eft  de  la 
tourner  dans  une  autre  Langue  : Si  elle 
fondent  cette  épreuve,  vous  pouvez  dire 
à coup  fûr  qu’elle  eft  de  bon  alloi  ; mais 
fi  elle  s’évanouît  dans  l’operation,  pronon- 
cez hardiment  que  ce  n’étoit  qu’une  mife- 
rable  Pagnoterie.  En  un  mot , on  peut  di- 
re 
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re  de  celle-ci  ce  qu’un  Païfan  difoit  de 
fon  Roflignol  , que  c’efl  vox  prcetereà 
nihil , un  fon,  & pas  autre  chofe.  D’ail- 
leurs, on  pourroit  apliquer  à la  véritable 
Pointe  d’esprit  l’éloge  qu 'Aristenete  faifoit 
d’une  belle  Femme, qu’il  trouvoît toujours 
belle,  foit  qu’elle  fût  habillée,  ou  non,& 
dont  il  difoit,  pour  me  fervir  de  la  traduc- 
tion de  Mercerus , qui  eft  beaucoup  plus 
emphatique,  Induttur,  formofa  eft  ; exuttur , 
ipfa  Forma  eft\  ,,  Couverte  de  fes  Habits, 
„ elle  ^étoit  belle  ; mais  nue  , c’étoic  la 
„ Beauté  même. 

C. 


XLIX.  D I S C O U R S.  ' 

Scribendi  reélè , fapere  eft  & principium  & fon». 

Hor.  A.  P.  jf.  309. 

Un  fond  de  belles  connoiffanccs  eft  la  première 
chofe  ne' ce  (faire  pour  bien  écrire. 

Mr.  Locke  t ait  une  remarque  très-foîi- 
de  fur  la  différence  qu’il  y a entre 
l’Esprit  & le  Jugement,  & tâche  de  mon- 
trer la  raifon  pour  laquelle  ils  ne  font  pas 
toujours  le  partage  de  la  même  Perfon- 
ne.  Voici  de  quelle  maniéré  il  s’exprime 
là-deffus:  » * Peut- être, qu’ôn  pour- 

„ roit 

* Voïez  Effai  PhiUftphiqut  concernant  C Entendement 
Humain , p.  1 6s.  $.  2.  de  la  Traduffcion  de  Mt.  Ctjle , 
Imprime  a ^imjltriam  che2  H.  Scbclte, 

O 2 
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„ roit  rendre  raifon  par-là  de  ce  qu’on  ob- 
„ ferve  communément,  Que  les  Perfon- 
„ nés  qui  ont  le  plus  d’esprit,  & la  me- 
„ moire  la  plus  heureufe,  n’ont  pas  toû- 
,,  jours  le  jugement  le  plus  net  & le  plus 
„ profond.  Car  au  lieu  que  ce  qu’on  appel- 
„ le  Esprit  confiste  pour  l’ordinaire  à af- 
„ fembler  des  idées,  & à joindre  promte- 
„ ment  & avec  une  agréable  variété  celles 
„ en  qui  l’on  peut  obferver  quelque  reff 
„ femblance  ou  quelque  raport,  pour  en 
„ faire  de  belles  peintures  qui  divertiffent 
,«  & frapent  agréablement  l’imagination: 
„ le  Jugement  conliste  , au  contraire,  à 
,,  distinguer  foigneufement  une  idée  d’a- 
„ vec  une  autre,  fi  l’on  peut  y trouver  la 
,,  moindre  différence , afin  d’éviter  qu’u- 
,,  ne  fimilitude  ou  quelque  affinité  ne  nous 
„ donne  le  change  en  nous  faifant  pren- 
„ dre  une  chofe  pour  l’autre.  Cette  ma- 
„ n:ere  d’agir  n’admet  ni  les  Métaphores 
,,  ni  les  Allufions,  d’où  dépend  presque 
,,  toûjours  cet  agrément  de  l’Esprit  qui 
„ frape  fi  vivement  l’imagination,  & qui 
„ à caufe  de  cela  même  elt  fi  bien  reçu  de 
„ tout  le  monde. 

Je  croi  que  c’eft  la  plus  philofophique 
& la  plus  exaâe  defeription,  que  j’aie  lû 
de  ma  vie,  de  ce  qu’on  apelle  Esprit,  qui 
confiste  d’ordinaire , quoi  que  ce  ne  loit 
pas  toûjours  , dans  cette  reffemblance  & 
conformité  d’idées,  dont  Mr.  Locke  nous 
parle.  J’y  ajouterai  feulement , par  voie 
d’explication,  que  toute  reffemblance  d'i- 
dées 
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dées  n’eft  pas  ce  que  nous  apellons  Esprit, 
à moins  qu’elle  ne  divertijje  & ne  furpreu- 
nc  ceux  qui  l’entendent:  Ces  deux  quali- 
té?., fur  tout  la  derniere,  paroilïent  lui  être 
elîentielles.  Afin  donc  que  la  reffemblan- 
ce  dans  les  idées  foit  digne  de  ce  titre,  il 
11c  faut  pas  qu’elles  foient  trop  voilines  les 
unes  des  autres  dans  la  nature  des  chofes; 
puis  que  fi  leur  raport  naturel  lautoit  aux 
yeux  , il  ne  lurprendroit  point.  Si  l’on 
comparoit  le  chant  d’un  Homme  à celui 
d’un  autre  , ou  la  blancheur  de  quelque 
Objet  à celle  du  Lait  & de  la  Neige,  ou 
la  variété  de  fes  couleurs  à celles  de  l’Arc- 
en-ciel,  on  ne  diroit  pas  qu’il  y a de  l’es- 
prit là -dedans,  à moins  qu’on  n’aperçût 
quelque  rapôrtplüs  éloigné  entre  ces  deux 
idées  capable  d’exciter  la  furprife.  Lors 
donc  qu’un  Poète  nous  chante, que  le  fein 
de  fa  Maîtrcfife  elt  aufîî  blanc  que  la  nei- 
ge, il  n’y  a point  d’esprit  dans  cette  com- 
paraifon;  mais  lors  qu’il  ajoute,  avec  un 
loupir,  qu’il  eft  d’ailleurs  auffi  froid,  voi- 
là qui  eft  fpirituel.  Tout  le  monde  peut  fe 
rapellcr  une  infinité  d’Exemples  de  cette 
nature.  Quoi  q u’il  en  foit , c’efi  pour  cela 
même,  que  les  Similitudes  dans  les  Poè- 
mes Héroïques , dont  les  Auteurs  cher- 
chent à remplir  l’Esprit  de  grandes  idées, 
plûtôt  qu’à  le  divertir  par  des  penfées  nou- 
velles & lurprenantes , 11’ont  presque  ja- 
mais rien  qu’on  puifiTe  apeller  fpirituel.  La 
defcription  que  Mr.  Locke  nous  donne  de 
l’Esprit  , jointe  à ces  petites  remarques , 
O 3 com- 
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comprend  la  plûpart  des  traits  d’esprit , 
qu’on  voit  dans  les  Métaphores,  les  Simi- 
litudes, les  Allégories,  les  Enigmes,  les 
Dévifes,  les  Paraboles  , les  Fables,  les 
Songes  , les  Vilîons,  les  Poèmes  drama- 
tiques, les  Ecrits  en  Stile  burlesque  , 5c 
dans  toute  forte  d’AUulions.  Il  y a quan- 
tité d’autres  Pièces  d’esprit , qui  tout  éloi- 
gnées qu’elles  paroiflent , du  premier  coup 
d’œuil,  de  cette  Description  , ne  laiflent 
pas  de  s’y  trouver  enfermées,  lors  qu’on 
vient  à les  examiner  de  près. 

Si  ce  qui  eft  véritablement  fpirituel  con- 
fiste  en  général  dans  cette  rdfemblance  & 
conformité  d’idées,  ce  qui  n’a  qu’un  faux 
brillant  & la  feule  apparence  d’esprit  con- 
fiste  dans  la  reflTemblance  & la  conformité 
tantôt  de  quelques  lettres,  comme  dans 
les  Anagrammes,  les  Chronogrammes, 
les  Lipogrammes,  & les  Acrostiches  j tan- 
tôt de  quelques  fyllabes,  comme  dans  les 
Echos  & les  rimes  de  notre  méchante  Poë- 
fie;  tantôt  de  mots  entiers,  comme  dans 
les  Equivoques  & les  Quolibets  ; tantôt 
enfin  de  Pièces  entières, qui  paroilfent  fous 
Ja  figure  d’un  Oeuf , d’une  Hache  ou  d’un 
Autel.  Que  dis-je?  Il  y a des  Perfonnes 
qui  fe  font  une  idée  fi  étendue  de  ce  qu’on 
apelle  fpirituel, qu’ils  l’attribuent  à de  (im- 
pies aôtes  extérieurs  qui  ne  regardent  que 
le  corps,  & qu’ils  veulent  qu’un  Homme 
ait  de  l’esprit  & du  génie,  s’il  peut  imiter 
le  ton  de  voix,  les  grimaces  & le  vifage 
d’un  autre.-.  . 

Mais 
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Mais  il  y a une  autre  forte  d’Esprit , qui 
con liste  en  partie  dans  la  reHèmblance  des 
idées , & en  partie  dans  la  relî'emblance 
des  mots,  que  j’apellerai,  pour  cet  effet. 
Esprit  mixte.  Notre  fameux  Poète  Cowley 
a plus  de  cet  esprit,  qu’aucun  Auteur  qu’il 
y ait  jamais  eu.  IValler  en  a beaucoup  auffi. 
Dry  de»  eff  fort  refervé  à cet  égard.  Milton 
avoit  un  génie  infiniment  au-deflus  de  ce 
tour  d’esprit.  On  peut  mettre  Spencer  dans 
la  même  clatfe.  Les  Italiens  en  font  fi  rem- 
plis, qu’ils  ne  l’épargnent  pas  dans  leurs 
Poèmes  Epiques.  Mr.  Boileau  , qui  s’étoit 
formé  le  goût  fur  les  anciens  Poètes,  le  re- 
jette par  tout  avec  dédain.  Si  nous  cher- 
chons cet  Esprit  mixte  entre  les  Auteurs 
Grecs , nous  ne  le  trouverons  que  dans  les 
Epigrammatistes.  Il  y en  a quelques  traits 
à la  vérité  dans  le  petit  Poème  qu’on  at- 
tribue à Mufle  ; mais  cela  feul,  quand  il 
n’y  en  auroit  pas  plufieurs  autres  indices  , 
fait  voir  que  c’eft  une  Compofition  mo- 
derne. Si  l’on  examine  les  Auteurs  Latins, 
on  ne  voit  aucune  trace  de  cet  Esprit  dans 
Virgile , Lucrèce  ou  Catulle ; il  y en  a fort 
peu  dans  Horace  ; mais  Ovide  en  a beaucoup , 
& l’on  ne  trouve  presque  autre  chofe  dans 
Martial. 

D’une  infinité  d’Exemples  qu’on  pour- 
roit  alléguer  de  cet  Esprit  mixte , je  n’en 
choifirai  qu’un  feul , qui  paroit  dans  tous 
les  Ecrivains  de  cet  ordre.  On  s’eft  imagi- 
né que  l’Amour  étoit  de  la  nature  du  Feu, 
& c’cit  pour  cela  que  les  mots  de  Feu  & 

O 4 de 


gao  Le  Spectateür.  XLIX.Disc. 

de  Flamme  font  emploïez  pour  marquer 
cette  Pafîion.  Là-delfus,  les  Poètes  ont 
profité  de  la  lignification  douteufe  de  ces 
mots,  pour  lâcher  des  volées  de  traits  d'es- 
prit. Coivlcy  , touché  du  froid  regard  des 
yeux  de  fa  Maîtrelfe,&  convaincu  en  mê- 
me tems  du  pouvoir  qu’ils  avoient  de  lui 
infpîrer  de  l’amour,  les  envifage  fous  l’idée 
de  Miroirs  ardens  faits  de  glace;  mais  fur 
ce  qu’il  peut  vivre,  au  milieu  des  plus  gran- 
des ardeurs,  dont  il  eft  embraie,  il  en  con- 
clut d’abord  que  la  Zone  torride  eft  habi- 
table. Lors  que  fa  MaîtrelTe  à lû  la  Lettre 
qu’il  lui  avoit  écrite  avec  du  jus  de  Citron , 
après  l’avoir  expofée  à la  chaleur  du  Feu, 
il  la  fuplie  de  vouloir  bien  la  relire  à la 
clarté  des  flammes  de  l’Amour.  Lorsqu’el- 
le pleure,  il  fouhaiteroit  qu’une  douce  cha- 
leur excitée  par  l’Amour  fît  distiller  ces 

foutes  à travers  l’Alembic  de  fon  cœur. 

(Ors  qu’elle  eft  abfente,  il  fe  trouve  au- 
delà  du  quatre-vingtième  degré  de  Longi- 
tude, c’eft-à-dire  , trente  degrez,  plus  pro- 
che du  Pôle  que  lors  qu’elle  eft  avec  lui. 
Son  Amour  ambitieux  eft  un  Feu  qui  mon- 
te naturellement  en  haut  ; fon  Amour  ac- 
compagné de  bonheur  reftembleauxraïous 
du  Soleil  , & fon  Amour  infortuné  apro- 
ehe  des  flammes  de  l’Enfer.  Lors  qu’il 
l’empêche  de  dormir , c’eft  une  Flamme, 
d’où  il  ne  fort  point  de  fumée;  & lors  que 
la  Prudence  le  combat  , c’eft  un  Feu  que 
le  Vent  irrite.  Sur  la  mort  d’un  Arbre,  où 
\ il  avoit  gravé  les  fentimens,  de  fa  Paftion, 
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il  dit  que  fcs  cara&ères  enflammez  Pavoient 
brûlé  jusques  à la  racine.  Lors  qu’il  veut 
renoncer  à fon  Amour,  il  ajoute  qu’une 
Perfonne  échaudée  craint  toujours  le  Feu. 
Son  cœur  elt  un  Etna , qui,  au  lieu  de  la 
Forge  de  l/ulcain , renferme  celle  de  Cupi- 
don.  S’il  tâche  de  noïer  fon  Amour  dans 
le  Vin  , c’en  jetter  de  l’Huile  fur  le  Feu. 
Il  voudroit  inlînuer  à fa  Maîtrefle  , que  le 
Feu  de  l’Amour  ne  devroit  pas  feulement 
donner  de  la  chaleur  , mais  aufîï  rendre 
fertile,  à -peu- près  comme  les  raïons  du 
Soleil , qui  font  éclorre  une  infinité  de 
Créatures  vivantes.  Dans  un  autre  endroit, 
l’Amour  fricalfe  les  Plaifirs  à fon  feu. Tan- 
tôt le  cœur  du  Poète  efl  glacé  dans  le  feiri 
de  toutes  les  Belles,  & tantôt  il  efl  grillé 
à l’aproche  de  leurs  yeux.  Quelquefois  il 
fe  noie  dans  les  larmes,  & il  brûle  entre 
les  bras  de  l’Amour,  comme  un  Vailfeau 
où  le  feu  fe  met  au  milieu  de  la  Mer. 

On  peut  voir,  par  tous  ces  traits,  que 
le  Poète  joint  les  qualitez  du  Feu  avec  cel- 
les de  l’Amour,  & qu’il  en  parle,  dans  la 
meme  période  , comme  d’une  Paflion  & 
d’un  Feu  réel  : Ces  reflèmblances  apparen- 
tes, ou  plûtôt  ces  contradiéb'ons  furpren- 
nent  le  monde, & font  tout  l’esprit  de  cet- 
te forte  d’Ouvrages.  Ainli  l 'Esprit  mixte 
eft  un  mélange  du  bon&  du  mauvais  Goût, 
qui  efl  plus  ou  moins  parfait  fuivant  que 
la  relfemblance  tombe  fur  les  idées  ou  fur 
les  mots;  Il  y a du  vrai  & du  faux  : La 
Raifon  en  demande  la  moitié,  & l’Extra- 
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vagance  en  reclame  l’autre.  Il  ne  fauroit 
donc  étendre  fa  jurisdiétion  que  fur  les 
Epigrammes , ou  fur  ces  petits  Poèmes  , 
qui  n’en  font  qu’un  tiflu , & que  la  moin- 
dre occafiou  fait  naître.  Quoi  qu’il  en  foitv 
j.’avouë  que  l’admirable  Poète  , d’où  j’ai 
tiré  tous  ces  Exemples , avoit  autant  de 
bon  Goût  & de  folide  qu’aucun  Auteur 
qui  ait  jamais  écrit,  & qu’il  polfedoit  mê- 
me toutes  les  qüalitez  d’un  Genie  extraor- 
dinaire. 

On  ne  fera  pas  fâché  fans  doute  que  je 
parle  ici  de  la  Définition  que  Mr.  üryden 
a donnée  de  l’Esprit,  & qui , avec  tout  le 
respect  qui  eft  dû  au  jugement  d’un  fi  ha- 
bile Homme  , regarde  plûtôt  ce  qui  cons- 
titue l’elfence  d’un  bon  Ouvrage.  En  ef- 
fet , il  veut  que  l’Esprit  confiste  dans  la 
froprieté  des  mots  & des  pcjjjtfes  qui  convien- 
nent au  Sujet.  Si  cette  Définition  eft  bon- 
ne, j’ofe  avancer  qu 'Euclide  a été  le  plus 
grand  & le  plus  beau  Génie  qui  ait  jamais 
écrit,  puis. qu’on  ne  fauroit  trouver  aucu- 
ne part  plus  de  justelfe  à l’égard  des  mots 
& des  penfées  ,qu*on  en  voit  dans  fes  Ele- 
mens.  Y a-t-il  quelcun  de  mes  Le&eurs,. 
qui  ait  eu  de  fa  vie  une  pareille  idée  de 
. l’Esprit  ? J’en  apelle  à leur  témoignage. 
Ce  u’eft  pas  tout  , fi  cette  Définition  eft 
exaâe , alors  il  faut  avouer  que  Dryden 
n’étoit  pas  feulement  meilleur  Poè'te  que 
Cowleyy  mais  qu’il  avoit  auflï  plus  de  ge- 
nie; & que  Virgile  eft  beaucoup  plus  facé- 
tieux QiïOvick  ou  Martial,  ... 
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Le  P.  Bouhours,  que  je  regarde  comme  celui 
de  tous  les  Critiques  François  qui  a le  plus 
de  pénétration,  n’a  rien  oublié  pour  faire 
voir,  qu’une  Penfée  qui  n’eft  pas  juste,  & 
qui  n’elt  pas  fondée  fur  la  nature  des  cho- 
ies, ne  fauroit  jamais  être  belle  : que  la 
bafe  de  toute  Penfée  ingenieufe  eft  la  Vé- 
rité, & qu’on  n’en  doit  estimer  aucune, 
à moins  que  le  bon  fens  y domine.  Boi- 
leau a tâché  d’inculquer  la  même  idée  en 
plufieurs  endroits  de  fes  Ouvrages, foit  en  . 
Profe  ou  en  Vers.  C’ell  de  là  que  dépend  * 
cette  maniéré  naturelle  d’écrire,  cette  no- 
ble fimplicité,  que  nous  admirons  dans  les 
Anciens,  & dont  plufieurs  ne  s’éloignent, 
que  parce  qu’ils  n’ont  pas  la  force  de  Gé- 
nie requife  pour  faire  briller  une  Penfée 
de  fon  propre  éclat.  Les  Poètes, qui  man- 
quent de  cette  force  de  Génie  , le  voient 
réduits  à courir  après  des  Ornemens  étran- 
gers, & à s’acrocher  à toute  forte  de  Poin- 
tes d’esprit,  bonnes  ou  mauvaifes.  11  me 
femble  que  ces  Ecrivains  font  danslaPoë- 
lie,  cc  que  les  Gotbs  étoient  pour  l’Archi- 
teéhirc,  & qu’incapables  d’arriver  à la  no- 
ble fimplicité  des  Grecs  & des  Romains,  iis 
y fupléent  par  toutes  les  extravagances  d’u- 
ne Imagination  déréglée.  Lors  que  Mr. 
Dryden  parle  de  la  Fiction  de  Virgile  à l’é- 
gard de  Didon  & à'Enee , & qu’il  réfléchit 
fur  la  Lettre  qu 7 Ovide  prête  à Didon,  il  fait 
cette  jolie  remarque:  „QvHe , dit  il , mar- 
„ che  fur  les  traces  de  Virgile, & ans  le  mê- 
„ me  Siècle,  & fait  une  ancienne  Heroï- 
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„ ne  de  la  Didon  que  ce  Poète  venoit  de 
y,  forger  i il  fupofc  qu’elle  écrit  une  Ler- 
>,  tre,  un  peu  avant  que  de  mourir,  à fon 
„ ingrat  Fugitif;  mais,  pour  fon  malheur, 
„ il  veut  mefurer  fon  épée  avec  un  Hom- 
,,  me  d’un  genie  de  beaucoup  fuperieurau 
„ lien.  J’ai  traduit  les  Ouvrages  de  l’un  & 
„ de  l’autre  , & cela  me  donne  quelque 
r,  droit  d’en  pouvoir  décider.  Le  fameux 
„ Auteur  de  l 'Art  d'aimer  n’a  rien  de  fon 
„ propre  fonds  ;il  emprunte  tout  d’un  plus 
„ habile  Maître  que  lui,  & ce  qu’il  y a de 
„ pis,. c’eft  qu’il  n’y  ajoute  pas  la  moindre 
,,  choie  pour  en  relever  l’éclat  : Les  for- 
„ ces  lui  manquent, & réduit  à fon  ancien 
„ artifice,  il  a recours  aux  Pointes  d’Es- 
,,  prit  & au  Jeu  des  mots.  Cela  n’empê*» 
n che  pas  que  fes  complaifans  Admirateurs 
ne  le  goûtent,  & qu’ils  ne  lui  donnent 
„ même  la  préférence  fur  Virgile. 

Si  je  n’avois  l’autorité  d’un  aufli  habi> 
le  Homme  que  Mr.  Dryden , je  n’oferois 
avancer,  que  le  Goût  de  la  plûpart  de  nos 
/ Inglois , Poètes  ou  Le&euFS  de  Poëfïe,  elt 
fort  Gothique.  Il  cite  Mr.  de  Segrais  , pour 
avoir  distingué  ces  Le&eurs  en  trois  Or- 
dres, dont  le  premier  renferme  ceux  qu’il 
nomme  la  Populace  , non  pas  tant  à cau- 
fe  de  leur  qualité,  que  pour  leur  nombre 
& la  grofiîereté  de  leur  Goût.  Il  auroit 
bien  pû  dire  la  même  chofe  des  Poètes, 
s'il  avoit  voulu.  Quoi  qu’il  en  foit,  voici 
de  quelle  maniéré  notre  Compatriote  s’ex- 
prime: yy  Mr.  de  Segrais  t dit- il  , distingua 
j,.  ceux 
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,r  ceux  qui  s’attachent  à la  le&uredesPoë- 
„ tes  en  trois  Clafles,  fuivant  la  diffcrcn- 
,,  te  capacité  qu’ils  ont  pour  en  juger.  Il 
„ met  au  plus  bas  Etage  ceux  qu’il  nom- 
„ me  les  petits  Esprits,  qui  occupent  la  plus 
„ haute  Galerie  dans  nos  Théâtres  ; qui 
„ n’aiment  que  l’écorce  & l’exterieur  de 
,,  l’Esprit,  qui  préfèrent  une  Equivoque, 
„ une  Boutade,  une  Epigramme , au  bon 
„ fens  & à l’élegance  du  Discours  : Ceux- 
„ ci  font  la  Populace  desLedeurs.  Si  Pir- 
„ gile  & Martial  fe  mettoient  fur  les  rangs 
„ pour  être  choifis  Membres  du  Parlement, 
y,  nous  favons  déjà  lequel  des  deux  Partis 
,,  l’emporteroit.  Mais  quoi  que  l’un  pa- 
,,  roifle  le  plus  nombreux,  & qu’il  crie  le 
„ plus  haut,  le  bon  eft  qu’il  n’eft  coinpo- 
„ fé  que  de  François  réfugiez  , ou  de  Paï- 
„ fans  de  Hollande,  qu’on  a débarquez  ici 
„ en  foule,  mais  qui  ne  font  pas  natura- 
„ lifez  ; outre  qu’ils  n’ont  pas  deux  Li- 
„ vres  Sterlin  de  revenu  tous  les  ans  fur 
„ les  terres  du  Parnajfe  , & qu’ils  n’ont 
„ ainlî  aucun  droit  de  donner  leur  voix 
„ aux  Eledions.  Les  Auteurs  qu’ils  favo- 
„ rifent  font  de  la  même  étofe,  & peu- 
vent  bien  les  repréfenter  fur  un  Théa- 
„ tre  de  Charlatan , ou  fervir  de  Maîtres 
„ de  Cérémonies  dans  le  Lieu  où-  les  Do- 
,r  gués  fe  bâtent  avec  les  Oursjq'uoT  qu’ils 
„ aient  le  plus  grand  nombre  d’Admira- 
„ tours.  Mais  il  leur  arrive  fouvcnt,qu’u- 
,,  ne  partie  de  ceux-ci  les  abandonne  , à 
„ ineiure  qu’Hs  fe  forment  le  goût  par  la 
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„ leâure  des  bons  Livres  & la  converfa- 
,,  tion  des  Gens  d’esprit. 

Je  ne  dois  pas  quitter  le  fujet,fans  aver- 
tir, que  11  Mr.  Locke  a découvert  la  four- 
ce  la  plus  féconde  de  l’Esprit, dans  le  paf- 
fage  que  nous  en  avons  raporté,  il  ne  dit 
rien  d’une  autre,  qui  eft  d’une  nature  tou- 
te differente  , & qui  fe  fubdivife  auffi  en 
plulicurs  branches.  Je  veux  parler  de  ces 
petites  Pointes  d’Esprit  , de  ces  Tours,  & 
de  ces  Antithefes,  qui  roulent,  non  pas 
fur  la  rejjemblance  des  idées,  mais  fur  leur 
oppofition ; ce  qui  fervira  peut-être  dans  la 
fuite  de  matière  à quclcun  de  mes  D i s- 

COURS. 

C. 
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Humano  cnpiti  cervicem  Picïor  Equinam 
Jungere  fi  velit,  8c  varias  inducere  plumas 
Undique  collatis  membris;  ut  turpiter  atrum 
Defir.at  in  pifeem  mulier  formofa  fuperne  j 
Speétatum  admiffi  rifum  teneatis  amici? 
Crédité,  Pifones,  ifii  tabulæ  fore  librum 
Perfimilem,  cujus,  velut  aegri  fomnia,  vanae 
Fingentur  fpeciesj  ut  nec  pes  , nec  caput  uni 

Reddatur  formæ. 

H o r.  A.  P.  ÿ.  1,-9. 

Mes  chers  Amis,  pouriez-vous  vous  empêcher 
de  rire  d'un  Peintre , qui  dans  un  tableau 

_ vous 
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vous  ferait  voir  une  tète  de  figure  humaine 
fur  le  cou  d'un  cheval  ; & qui  joignant  en- 
semble des  membres  de  diferente  espèce  d'a- 
nimaux, les  couvrirait  de  divers  plumages  , 
& les  terminerait  tous , en  forte  que  le  haut 
de  la  figure  reprefenleroit  une  belle  femme , 
y le  bas  y un  monstre  marin  ? Il  en  efi  de 
même  d'une  Pièce  , dont  les  penf/es  , aufft 
peu  fuivies  que  les  fanges  extravagans  d'un 
malade  , font  un  tout  , dont  le  commence- 
ment & la  fin  n'ont  aucun  raport  avec  le 
reste. 

IL  eft  trës*difficfle  que  l'Esprit  fe  dégage 
de  ces  idées  qui  l’ont  occupé  long-tems: 
elles  y reviennent  d’elles-mêmes,  bongré, 
malgré  que  nous  en  aïons,  & il  en  eft  de 
ceci  comme  des  vagues  d'une  Mer  agitée, 
qui  ne  fe  tranquillisent  que  bien  des  heu- 
res après  que  le  Vent  eft  calmé. 

C’eft  à cela  que  j’attribue  le  Songe  oit 
la  Vifion  , que  j’eus  la  nuit  derniere  , & 
qui  me  repréfenta,dans  une  Allégorie  con- 
tinuée, les  differentes  fortes  d’Esprit,  foit 
le  faux,  le  mixte,  ou  le  véritable, qui  ont 
fait  le  fujet  de  mes  derniers  Discours. 

Il  me  fembla  d’abord 'que  je  fus  trans- 
porté dans  un  Pais  rempli  de  Prodiges  & 
d’Enchantemens  , qu’on  nommoît  le  Pais 
de  l'Esprit  faux , & où  regnoit  le  Dieu  du 
Mensonge.  11  n’y  avoit  rien  dans  tou- 
te la  Campagne , les  Bois  & les  Rivières, 
qui  parut  naturel.  Quantité  d’Arbresétoient 
couverts  d’Or  en  feuille, au  lieu  de  fleurs; 
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quelques-uns  produifoîent  de  la  Dentelle,. 
& d’autres  , des  Pierres  précieufes.  Les 
Fontaines  murmuroient  des  Airs  d’Opera, 
& l’on  voïoit  dans  leurs  eaux  des  Cerfs, 
des  Sangliers  & des  Sirènes;  pendant  que 
les  Dauphins  & plufieurs  autres  Poifîon's 
jouoient  fur  leurs  bords , ou  fe  divertif- 
foient  dans  les  Prairies.  La  plûpart  des 
Oifeaux  avoient  le  bec  d’or , & la  voix 
d’un  Homme.  Les  Fleurs,  qui  fentoient 
l’Encens,  l’Ambre  gris  & la  Civette,  pa- 
roilïoient  fi  entrelaflèes  les  unes  avec  les 
autres  , qu’elles  formoient  des  Pièces  de 
broderie.  Les  Vents  étoient  remplis  de  fou- 
pirs  & de  Meflfages,qui  venoientd’unnom- 
bre  infini  d’Amoureux  éloignez.  Occupé 
à courir  çà  & là  dans  ces  Deferts  enchan- 
tez, je  ne  pûs  m’empêcher  de  .rompre  le 
filence  & de  parler  tout  feul  à haute  voix 
lùr  toutes  ces  Merveilles  qui  s’ofroient  à 
mes  yeux.  Mais  quelle  ne  fut  pas  ma  fur- 
prife,  lors  que  je  trouvai,  dans  toutes  les 
Allées, des  Echos  artificiels, qui, par  la  ré- 
pétition de  certains  mots  que  je  pronom- 
çois,  s’accordoient  avec  moi,  ou  me  con- 
tredifoient , à tout  bout  de  champ  ? Au 
milieu  de  mon  Entretien  avec  ces  Com- 
pagnes invifibles , j’aperçus  , dans  le  cen- 
tre d’un  Bocâge  fort  fombre , un  mons- 
trueux Edifice  bâti  à la  Gothique , où  l’on 
voïoit  quantité  d’ornemens  de  cette  Sculp- 
ture barbare.  Je  m’en  aprochai  au  plus 
vite  , & je  trouvai  que  c’étoit  une  espèce 
de  Temple  Païen  confacré  à la  Déeflè  de 

la 
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la  Stupidité.  A mon  entrée,  je  découvris 
la  Divinité  du  Lieu  habillée  en  Religieu- 
fe,  qui  tenoit  un  Livre  d’une  main,  & un 
Hochet  de  l’autre.  L 'Industrie  paroiflpit  à 
fa  droite,  avec  une  Lampe  qui  brûloit  en 
fa  préfence  ; & le  Caprice  étoit  à fa  gau- 
che, avec  un  Singe  fur  l’épaule.  A fes  piez 
il  y avoit  un  Autel  d’une  figure  bien  étran- 
ge; mais  on  l’avoit  taillé  de  cette  manié- 
ré, pour  s’accommoder  à l’Infcription  qui 
l’environnoit.  Les  ofrandes,  qu’on  y voïoit 
deflus,confiftoient  en  morceaux  de  papier, 
remplis  de  Poëfie,&  qui  repréfentoientdes 
Haches , des  Ailes  & des  Oeufs.  Le  Temple 
étoit  plein  d’ Adorateurs  , qui  s’amufoient 
à divers  Exercices  , fuivant  que  la  Fantai- 
fie  leur  en  difoit.  Je  vis  dans  un  Quartier 
un  Régiment  d 'Anagrammes , qui  n’étoient 
jamais  en  repos  , qui  tournoient  à droite 
ou  à gauche,  qui  faifoient  volteface,  dour 
bloient  leurs  rangs,  changeoient  de  Poste, 
& fe  formoient , après  bien  des  marches  & 
des  contre-marches , dans  toutes  les  figu- 
res que  peut  produire  l’Exercice  le  plus 
compofé. 

A quelque  petite  distance  de-là,  il  y avoit 
un  Corps  d 'Acrostiches  , formé  de  Perfon- 
nes  qui  n*avoient  aucune  proportion  en- 
tr’elles.  Ils  étoient  rangez  fur  trois  Co- 
lomnes  , dont  chacune  étoit  bordée  à la 
gauche  d’une  haie  d’Officiers.  Tous  ceux- 
ci  paroiffoient  fort  lestes , & avoient  du 
moins  lïx  piez  de  hauteur  ; mais  les  Am- 
ples Soldats  étoient  fi  petits , fi  boiteux  & 
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fi  miferables  , qu’on  ne  pouvoit  presque 
pas  les  regarder  lans  rire.  On  voïoit  à leur 
fuite  deux  ou  trois  Files  d Chronogrammes, 
qui  nefedistinguoïent  des  premiers,  que  par- 
ce que  leurs  Officiers  tenoient , à l’exem- 
ple delà  Figure  qui  repréfente  le  Tems, 
un  Sable  d’une  main,&  une  Faux  de  l’au- 
tre, & qu’ils  étoient  postez  pêle-mêle  avec 
leurs  Soldats. 


•Vers  le  milieu  du  Temple  , & fous  les 
yeux  de  la  Divinité  qu’on  y adoroît,il  me 
fembla  que  je  voïois  le  Phantôme  de  Try- 
fhioàorm  le  Lipogrammatiste  , engagé  dans 
un  Bal  avec  vingt-quatre  Perfon.nes,qui  le 
pourfuivoîent  tour  à tour  au  travers  de 
toutes  les  figures  embarraffées  & les  laby- 
rintes  d’une  Contredanfe, fans  qu’elles  puf- 


fent  jamais  l’attraper. 

A la  vûë  de  pluiieurs  Perfonnes  qui  me 
parurent  fort  occupées  à l’extremité  du 
Temple  qui  regarde  à l’Oueil  , j’examinai 
ce  qu’elles  faifoient,  & je  trouvai  que  le 
grand  Magafin  des  Rébus  étoit  dans  ce 
Quartier-là.  Ces  Machines,  du  naturel  du 
monde  le  plus  oppofé  entre  elles,  formoient 


divers  Paquets  , jettez  les  uns  fur  les  au- 
tres comme  des  Fagots.  Vous  y auriez  pû 
voir  une  Ancre,  un  Peignoir,  & un  Che- 
val de  bois  liez  enfemble.  Un  des  Our 


yrîerç,  qui  s’aperçût  de  ma  furprife,  vint 
me  dire  , qu’il  y avoit  beaucoup  d’esprit 
dans  plufieurs  de  ces  Paquets,  & qu’il  me 
les  explîqueroît  fi  je  voulois:  Je  le  remer- 
ciai de  fon  offre  obligeante  , & lui  répon- 
. dis 
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dis  que  j’étois  alors  un  peu  trop  preffé  pour 
lui  donner  audience.  Sur  le  point  de  for- 
tir  du  Temple,  je  vis  dans  un  coin  une 

troupe  d’Hommes  & de  Femmes  qui 
rioient  de  tout  leur  cœur,  & qui  fe  diver- 
tiffoient  au  Jeu  des  runes , où  celui  oui  en 
repère  une,  dont  un  autre  s’eft  déjà  fervi, 
commet  une  faute.  En  paflant  auprès  d’eux, 
j’entendis  quantité  de  doubles  rimes , qui  ne 
fervoient  qu’à  redoubler  leur  joie. 

Il  y avoir,  dans  leur  voilinage,  une  au- 
tre bande  d’Esprits  gais  & boufons  , qui 
s’escrimoient  à un  Jeu,  dont  tout  le  fin 
confistoit  à faire  prendre  une  Perfonne  pour 
une  autre.  Pour  donner  occafion  à ces  bé- 
vues grotesques,  ils  s’étoient  partagez  en 
divers  Couples,  dont  chacun  étoit  couvert 
depuis  la  tête  jusqu’aux  piez  de  la  même 
forte  d’Habits,  quoi  qu’ils  n’euiïent  peut- 
être  pas  un  feul  trait  de  leurs  vifages  qui 
fe  refïemblât.  De  cette  maniéré  un  Vieil- 
lard étoit  pris  quelquefois  pour  un  jeune 
Garçon  , une  Femme  pour  un  Homme, 
& un  Noir  pour  un  Européen-,  ce  qui  ne 
manquoit  pas  de  caufer  de  grands  éclats 
de  rire.  Je  connus,  à leur  mine,  que  c’é- 
toit  un  Parti  & Equivoques  ou  de  Jeux  de 
mots.  Quoi  qu’il  en  foit , impatient  de  me 
voir  hors  de  ce  Monde  enchanté,  qui  m’a- 
voit  presque  bouleverfé  la  Cervelle,  je for- 
tis  du  Temple,  & je  traverfai  les  Champs 
qui  l’environnoient  avec  toute  la  diligence 
poifible.  Mais  je  n’étois  guère  avancé  ,lors 
que  j’entendis  le  bruit  de  Trompetes  qui 

fon- 
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fonnoient  l’allarme , & qui  fembloient  ano»- 
cer  la  marche  d’un  Ennemi.  En  effet,  je 
vis  paroitre  , dans  un  éloignement  confî- 
derable  une  lumière  fort  éclatante,  au  mi- 
lieu de  laquelle  marchoit  une  Perfonne 
d’un  regard  majestueux,  qui  fe  nommoit 
la  Vérité1.  Elleavoità  fa  main  droite 
un  Dieu , qui  portoit  plulieurs  Carquois  fur 
le  dos,  avec  une  poignée  de  Flèches  à la 
main , & qui  s’apelloit  l’E  s p r i t.  L’apro- 
che  de  ces  deux  Ennemis  remplit  tout  le 
Territoire  de  V Esprit  faux  d’une  confter- 
nation  incrorablejen  forte  que  le  Dieu  du 
Païs  fe  rendit  en  Perfonne  fur  les  frontiè- 
res, avec  plulieurs  Divinitez  fubalternes, 
& que  les  diftérens  Corps  de  troupes,  que 
j’avois  vû  dans  le  Temple,  le  rangèrent, 
en  bataille,  pour  les  recevoir  bien  chaude- 
ment. La  marche  des  Ennemis  fut  (i  len- 
te, que  tous  les  Voifins  du  Pais  du  Men- 
songe eurent  le  tems  d’affembler  leurs 
Forces, refolus  de  fe  tenir  fur  leurs  gardes-, 
d’obferver  une  exade  Neatralité,  & d’at- 
tendre l’iffue  du  Combat. 

Je  dois  avertir  ici  mes  Lecteurs,  que  les 
frontières  du  Païs  enchanté  avoient  pour 
habitans  les  différentes  espèces  de  l’E  s- 
jprit  mixte,  qui  faifoient  une  étrange 
figure  lors  qu’on  vint  à les  paffer  en  revûë. 
Il  y avon  des  Hommes,  dont  le  corps  é- 
toit  percé  de  Dards,  & des  Femmes,  dont 
les  yeux  étoient  des  Miroirs  ardens  ; on  y 
voioit  aufii  des  Hommes  qui  avoient  le  cœur 
de  feu , & des  Femmes  qui  avoient  le  fein  de 
W'  nei- 
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neige.  On  s’ennuïeroit  fi  je  voulois  décri- 
re tous  les  Monstres  qui  compofoient  cet- 
te grande  Armée*  qui  fe  divifa  d’abord  en 
deux  Partis,  dont  l’un  fe  jetta  derrière  les 
Drapeaux  de  la  Vérité",  & l’autre  der- 
rière ceux  du  Mensonge. 

Le  Dieu  du  Mensonge,  qui  étoit 
d’une  taille  Gigantesque,  avança  quelques 
pas  à la  tête  de  fon  Armée;  mais  la  lumiè- 
re éblouiïTante ,qui  environnoit  la  Véri- 
té', n’eut  pas  plûtAt  dardé  fes  raïons  fur 
lui,  qu’il  fécha  peu-à  peu,  jusques-là  qu’il 
ne  parut  plus  que  comme  un  Phantôme, 
& qu’il  s’évanouit  à la  fin, à mefure  qu’el- 
le aprochoit  ; en  forte  qu’il  ne  resta  pas  la 
moindre  trace  de  fa  Figure  dans  l’endroit 
qu’il  avoit  occupé. 

De  même  qu’au  lever  du  Soleil  les  Etoi- 
les dîsparoîflent  les  unes  après  les  autres, 
jusqu’à  ce  qu’on  n’en  voit  plus  dans  tout 
l’Hemifphere  ; c’eft  ainfi  que  le  Dieu  du 
Mensonge  s’évanouit  avec  toute  fon  Ar- 
mée. D’ailleurs,  le  Temple  s’enfonça  tout 
d’un  coup,  les  Portions  retournèrent  dans 
les  eaux  & les  Bêtes  fauvages  dans  les  Bois: 
les  Fontaines  reprirent  leur  murmure,  les 
Oifeaux  leurs  accens , les  Arbres  leurs  feuil- 
les, & les  Fleurs  leur  odeur;  en  un  mot, 
toute  la  face  de  la  Nature  revint  à fon 
premier  état.  A la  vûë  de  cette  nouvelle 
métamorphofe,  il  me  fembla,  quoi  que  je 
continualfe  à dormir,  que  je  m’éveillois 
en  furfaut,  après  avoir  fait  un  rêve. 

D’abord  que  la  Scène  de  tous  ces  Pro- 

d ir 
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<iiges,  qui  avoient  fort  troublé  mon  Ima- 
gination, eut  pailé,  j’examinai  avec  beau- 
coup de  foin  les  allures  de  I’Espritôc 
de  Ja  Vérité'  ; car  il  étoit  impoiïible  de 
regarder  l’un,  fans  voir  l’autre  en  même 
teins.  Un  gros  Corps  de  Figures,  qui  a- 
Voient  l’air  robuste  & vigoureux /les  fui- 
voit.  Le  Genie  du  Poème  Héroïque  y pa- 
roifloit  couronné  de  Laurier  , & l’Epée  à 
la  main.  La  Tragédie,  vêtue  d’une  longue 
Robe  teinte  dans  le  fang,  avoir  une  Cou- 
ronne de  Cyprès.  La  Satire , avec  fon  air 
riant , cachoit  un  Poignard  dans  le  fein. 
La  Rhétorique  fe  faifoit  connoitre  par  fa 
Foudre,  & la  Comédie  par  fon  Masque.  A 
la  fuite  de  plufieurs  autres  Figures, on  voïoit 
à l’arriere- Garde  \' Epigramme , qu’on  y avoit 
posté  des  le  commencement  de  l’Expédi- 
tion , parce  qu’on  le  foupçonnoit  de  favo- 
rifer  l’Ennemi,  & qu’il  auroit  bien  pû  le 
joindre. Le  Dieu  de  I’Esprit  avoit  quel- 
que chofe  de  fi  aimable  & de  perçant  dans 
lès  regards,  qu’il  m’infpira  tout  à la  fois 
l’amour  & la  crainte.  Lors  que  je  goûtois 
une  joie  extrême  à l’envifager,  tout  d’un 
coup  il  me  préfenta  un  de  fes  Carquois 
plein  de  Flèches;  mais  voulant  tendre  la 
main  pour  le  recevoir,  je  me  heurtai  con- 
tre une  Chaife,  ce  qui  m’éveilla,  & ce  fut 
ainfi  que  finît  mon  Songe. 


LI. 
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LI.  D I S G O U R S.  ' 

• Hîc  vivimus  ambitiofô 

Paupertatc  omncs. — 

Juv.  Sat.  III.  i8z. 

C'ejl  ici  un  foible  commun  à bien  des  gens  de 
' nourrir  une  grande  ambition  dans  une  gran- 
de pauvreté. 

LA  force  de  la  Coûtume  nous  engage 
fouvent  à faire  certaines  démarches, 
qui  ne  font  point  du  tout  convenables.  Je 
pourrois  démontrer,  par  divers  Exemples, 
qu’elle  nous  fait  agir  contre  les  réglés  de 
la  Nature,  du  Droit  & du  Sens  commun  ; 
mais  je  me  bornerai  ici  à examiner  l'effet 
qu’elle  produit  fur  nous,  lors  qu’il  eft  ques- 
tion de  fe  mettre  en  deuil.  La  Coûtume, 
qui  nous  oblige  à marquer , par  nos  Ha- 
bits, la  douleur  que  nous  caufe  la  perte  de 
nos  Proches , eft  venue  fans  doute  de  l’a- 
fli&ion  fîncere  de  ceux  qui  en  étoient  trop 
accablez  pour  avoir  foin  de  s’ajuster  pro- 
prement. Il  femble  que  les  mêmes  Per- 
sonnes prirent  dans  la  fuite  des  Habits  con- 
formes à leur  état , & à la  fïtuation  où  el- 
les fe  trouvoient  alors, pour  fe  justifier  en 
quelque  maniéré  de  ce  qu’elles  nefediver- 
tiffoient  pas  avec  les  autres,  & n’avoir  rien 
autour  d’ellesde  fi  gai  ni  de  fi  voïant,  qui  pût 
choquer  la  tristefle  de  leur  ame,  ou  les  ren- 
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dre  fuspeêtes  d’infenfibilité.  Cette  louable 
coûtume,  qui  distinguoit  les  Perfonnes  af- 
fligées des  autres , s’eft  perdue  à la  longue, 
& les  Habits  de  Deuil  fervent  aujourd’hui 
de  parure  ^.ux  Heritiers  & aux  Veuves.  On  , 
ne  voit  que  magnificence  &folemnitédans 
l’Equipage  d’une  Dame  qui  eft  privée  de 
fon  Mari  , & tout  refpire  la  joie  dans  la 
Pompe  d’un  Fils  que  la  Mort  a délivré  du 
joug  d’un  Pere  qui  laifle  de  grands  Biens. 
D’ailleurs,  cette.espèce  d’Afli&ion  eft  de- 
venue une  partie  eflentielle  du  Cérémoniel 
établi  entre  les  Princes  & les  Rois , qui  fe 
traitent  de  Freres  dans  le  ftile  de  toutes 
les  Nations,  & qui  mettent  des  Habits  cou- 
leur de  pourpre,  auflïtôt  qu’un  Prince, leur 
Ami  ou  Allié,  vient  à mourir.  Les  Cour- 
tifans , & tous  ceux  qui  voudroient  pafler 
pour  tels,  ne  manquent  pas  d’abord  d’être 
laifis  de  tristeftè  depuis  la  têce  jusqu’aux 
piez;  & l’on  peut  même  reconnoitre,  par 
les  boucles  d’un  fimple  * Huifîïer  de  la 
chambre , quel  degré  d’atnitié  ou  de  liai- 
fon  il  y avoit  entre  le  Monarque  défunt  de 
celui  qu’il  fert.  L’Habit  & les  maniérés 
d’un  véritable  Courtifan  font  hiéroglyphi- 
ques en  pareille  occafion  : II  ne  vous  par- 
le presque  jamais  qu’à  l’oreille,  & l’on  peut 
voir  qu’il  n’a  pas  manqué  de  prendre  lan- 
gue 

* Ce  font  des  Officiers  de  la  Cour  d'Angleterre , 
qui  aparticnnent  à la  chambre  de  prifenee , 8c  qui  relè- 
vent du  grand  Chambellan.  11  y en  a 4,  qui  font 
toûiours  en  fervice,8c  t qui  ue  fervent  que  par  Quar- 
tier, deux  à la  fois, 
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gue  pour  s’ajuster  dans  toutes  les  réglés  de 
la  Bienl'éance. 

L’envie, que  les  Hommes  ont  en  géné- 
ral de  paroitre  plus  qu’ils  ne  font,  fait 
que  tout  le  monde  veut  imiter  la  Cour  à 
l’égaçd  des  Habits.  Telle  Dame,  qui  étoit 
hier  auffi  bigarrée  que  l’Arc-en-Ciel,  pa- 
roit  aujourd’hui,  que  la  Cour  fe  met  en 
deuil,  auffi  fombre  que  le  Nuage  le  plus 
épais.  Cette  marote  n’attaque  pas  feule- 
ment ceux  dont  le  Bien  peut  fournir  à la 
dépenfe  qu’il  faut  pour  changer  leurs  Equi- 
pages, ni  les  Perfonnes  qui  ne  fauroient 
où  emploïer  leurs  grands  revenus,  s’il  n’y 
avoit  tous  les  jours  de  nouvelles  Décora- 
tions, qui  les  engloutirent;  mais  elle  do- 
mine ceux  qui  ont  tout  juste  de  quoi  s’ha- 
biller. Un  de  mes  anciens  Amis,  quia 
quatre-vingt  dix  Livres  Sterlin  de  revenu., 
& qui  elt  fort  entêté  de  la  Mode,  a beau- 
coup de  peine  à foutenir  la  mortalité  des 
Princes.  11  fit  un  Habit  noir  pour  le  Deuil 
du  Roi  Espagne  ; il  le  fit,  tourner  pour 
celui  du  Roi  de  Portugal , & il  garde 
aujourd’hui  fa  chambre  pendant  qu’on  le 
décraffe  pour  lui  fervir  au  Deuil  de  l’Em- 
pereur. 11  elî  d’une  grande  économie  avec 
toute  fon  extravagance,  puis  qu’il  fe  con- 
tente de  mettre  des  Boutons  noirs  à fon 
Habit  de  drap  gris  de  fer  pour  les  petits 
Potentats  de  l 'Europe;  à cela  près  qu’il  a- 
joute  un  Crêpe  autour  de  fon  Chapeau, 
lors  qu’il  s’agit  de  la  mort  d’un  Prince, 
dont  il  a remarqué  les  Exploits  dans  la 
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Gazette.  Mais  quelques  complimens  qui 

fe  faire nt  à cette  occafion , les  véritables 
Affligez,  qui  mènent  le  plus  grand  Deuil, 
font  les  Merciers,  les  Marchands  d’Etof- 
fes  de  foie,  de  Dentelles,  & de  Galantce 
ries.  Un  Prince,  qui  feroit  d’une  humeur 
compatiflante  & d’une  gcnérofité  Roïale, 
11e  pourroit  que  fentir  une  extrême  inquié- 
tude à la  vûë  de  fa  Mort,  s’il  penfoit  au 
nombre  infini  de  Perfonnes,  que  cet  acci- 
dent feul  va  réduire  à la  mendicité:  Il  ne 
croiroit  pas  indigne  de  fes  foins  d’exiger, 
que  tous  les  Princes,'  à qui  l’on  notifieroit 
la  nouvelle  de  fa  Mort,  en  voulufifent  bor- 
ner le  Deuil  dans  l’enceinte  de  leurs  Cours: 
Il  compteroit  même  qu’un  Deuil  univer- 
fel  n’eft  pas  fort  éloigné  de  la  Cérémonie 
qui  fe  pratique  parmi  les  Nations  barbares, 
qui  tuent  leurs  Esclaves  pour  honorer  les 
obféques  de  leurs  Rois. 

Je  m’étois  rompu  la  tête  plufieurs  Mois 
de  fuite , pour  deviner  le  cara&cre  d’un 
Homme  , qui  venoit  de  tems  en  tems  à 
notre  Caffé,& qui, après  avoir  lû  les  Nou- 
velles, concluoit  toujours  par  ces  mots: 
Dieu  fait  loué!  tous  les  Princes  étrangers  fe 
portent  bien.  Si  vous  lui  demandiez  ce  qu’il 
y avoit  dans  le  Postillon  fur  l’article  de 
y senne,  il  vous  répondoit,  Grâces  à Dieu , 
tous  les  Princes  <? Allemagne  font  en  bon  é - 
tat.  Si  vous  vous  informiez  de  ce  qu’il  di- 
foit  de  Barcelone , il  vous  repliquoit,/f  ne 
doute  pas  que  la  nouvelle  Reine  ne  Je  trouve 
parfaitement  bien  de  l'air  du  Pais,  Quoi  qu’il 

en 
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en  l'oit,  après  bien  des  recherches,  je  dé- 
couvris que  ce  Roïaliste  univerfel  étoit  un. 
Marchand  groflier  en  Soieries  & en  Ru- 
bans: D’ailleurs,  toutes  les  fois  qu’il  loue 
un  Ouvrier  , il  inféré  dans  fes  Articles, 
Qjie  tout  ceci  fera  bien  & dû:  ment  exécuté , 
ponrvü  qu' aucun  Prince  Etranger  ne  vienne 
à mourir  dans  l'intervalle  du  tems  marqué  ci- 
dejjus.  Du  reste, à l’occafion  de  ces  Deuils 
publics,  il  arrive  que  la  plûpart  des  Arti- 
sans, qui  vivent  de  ce  qui  s’emploie  à nos 
Habits , fe  trouvent  expofez  à la  mil'erc, 
ou  craignent  d’y  tomber , pendant  le  cours 
de  cette  Folie.  Tout  ce  qui  peut  confoler 
de  toutes  les  dépenfes  frivoles,  qui  fem- 
blent  infulter  a la  difette  des  malheureux, 
eft,  que  les  fuperfluitez  des  Riches  four- 
nirent aux  befoins  des  Pauvres;  mais  bien 
loin  que  la  manie  de  fe  mettre  en  Deuil , à 
1 exemple  des  Cours, produite  aucun  avan- 
tage  , toute  Subordination  eft  confondue 
par- là,  & l’honeur,  qu’une  Cour  veut  fai- 
re à une  autre,  perd  ainfi  toute  fon  éfica- 
ce.  Lors  qu’un  Ministre  étranger  voit  la 
Cour  d’une  Nation  florifiante  quirer  tou- 
tes les  marques  de  l'plendeur  & de  gloire, 
à Fouie  de  la  mort  de  fon  Maître,  il  con- 
cevra une  plus  haute  idée  de  l’honeur  qu’on 
lui  rend,  que  s’il  voïoit  le  gros  du  Peuple 
en  Habit  de  Deuil.  Lors  qu’on  n’ofe  pas 
demander  à la  Femme  d’un  Artifan  , 
quel  de  les  Proches  elle  a perdu  , & qu’a- 
pres  quelques  infinuarions , l’on  veut  dé- 
couvrir le  fujet  qui  l’aflige , n’clt-il  pas  ri- 
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dicule  de  lui  entendre  dire,  „ Que  noirs 
„ avons  perdu  un  Prince  de  la  Maifon 
„ d'Autriche}  “ Les  Princes  font  fi  élevez 
au-dcflus  du  reste  des  Hommes,  qu’il  y a 
de  la  témérité  à prendre  part  aux  Honeurs 
qu’on  rend  à leur  mémoire, à moins  qu’on 
n’aît  quelque  Emploi  à la  Cour  qui  leur 
rend  ce  devoir,  & qui  femble  exprimer, 
par  le  Deuil  dont  elle  fe  revêt,  au  milieu 
de  Tes  triomphes  & de  fa  grandeur,  le  fou- 
venir  qu’elle  a de  l’incertitude  & de  la  fra- 
gilité de  la  Vie  Humaine. 


LU.  DISCOURS. 

- Demetri,  téque,  Tigelli, 

Difcipularum  inter  jubeo  plorare  cathedras. 

Ho r.  L.I.  Sat.X.90. 

Cela  étant,  crevez  de  dépit,  Hermogène, 
& vous  aujfi  Démétrius.  Faites  valoir  vos 
vers  dans  les  cercles  de  ces  Femmes  f av an- 
tes, qui  font  ajjez  fotes  pour  vous  admirer. 

APrès  avoir  expliqué  au  long  en  quoi 
confiste  l’Esprit  , & fait  voir  ce  qui 
n’en  a que  la  fimple  apparence,  toute  cet- 
te recherche  feroit  inutile,  fi  nous  n’appli- 
quions les  Régies  que  nous  avons  données 
Jà-defiTus.  Lors  qu’on  parle  en  Homme  de 
la  Ville  & du  beau  Monde,  on  croit  que 
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la  Comédie  eft  le  Centre  de  l’Esprit, ainff 
j’examinerai  dans  ce  D 1 s c o u r s l’ufage 
qu’on  y en  fait.  Il  eft  certain  que  le  Goût, 
qui  régné  dans  nos  Pièces  Dramatiques, 
n’influe  pas  moins  furies  Ecrits  de  nos  Poè- 
tes, que  les  traits  d’Esprit,  qu’on  y feme, 
influent  fur  les  mœurs  de  nos  Gentilshom- 
mes. Peut  - être  que  je  paflerai  pour  pré- 
fomtueux  de  blâmer  des  Pièces  qui  ont  eu 
depuis  long-tems  l’aprobation  du  Public, 
quoi  qu’un  Spectateur  ait  en  quel- 
que maniéré  ce  droit:  mais  je  ne  fonderai 
ma  Critique  ou  mes  Eloges  que  furlaRai- 
fon,  la  Vérité  & la  Nature;  li  ces  trois 
bonnes  Amies  fe  déclarent  en  ma  faveur, 
l’Opinion  générale  n’eft  d’aucune  confé- 
quence  pour  moi;  & fi  elles  me  condam- 
nent, le  Goût  du  Public  ne  me  fouden- 
droit  pas  long-tems. 

Sans  autre  préambule,  je  vais  examiner 
quelques-unes  de  nos  Comédies  les  plus 
admirées  , & voir  fi  elles  méritent  la  hau- 
te idée  qu’on  s’en  fait  ajourd’hui,  on  non. 

Dans  ma  Critique  de  ces  Pièces,  je  ne 
relèverai  fur  tout  que  les  Endroits  qu’on 
en  estime  le  plus , & je  destinerai  ce  Dis- 
cours à celle  qui  a pour  titre  , L'Homme 
à la  Mode , ou.  Le  Chevalier  * Fupling  Flut - 
ter.  On  regarde  en  général  fcette  Pièce  com- 
me le  Modèle  de  la  PolitdTe,  en  fait  de 
Comédies.  Mr .Dorimant  & Mademoifelle 

Har- 

* C’eft-à-dire,  un  Pat,  qui  fe  donne  des  airs  empref- 
fcz.  Le  Chev,  Gtor#  Eihcrtgt  eft  l’AutcuidecettcPiccc, 
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riot  y foutiennent  les  principaux  Cara&c- 
res;mais  fi  l’un  & l’autre  eft  bas  & rampant, 
l’on  m’avouera  fans  doute  qu’elle  ne  mérite 
pas  la  réputation  , où  elle  eft  parvenue. 

Je  fu pofe  d’abord,  qu’un  Gentilhomme 
bien  fait  & poli  doit  être  honête- Homme 
dans  fes  mœurs, & délicat  dans  fes  expref- 
fions.  Mais  le  Héros  de  la  Pièce  eft  fi  é- 
îoigné  de  ce  Cara&ère , qu’il  paroit  un  vé- 
ritable Fripon  dans  fes  deffeins,&  un  gros 
Païfan  dans  fon  Langage.  Belair  eft  Ion 
Admirateur  & fon  Ami;  Dorimant , pour 
lui  en  témoigner  fa  reconnoitfance,&  fous 
prétexte  qu’il  a beaucoup  plus  d’esprit  que 
Belair  , lui  conseille  de  fe  marier  à une* 
jeune  Dame,  dont  il  croit  que  la  Vertu  ne 
durera  que  jusqu’à  ce  qu’elle  foit  devenue 
Epoufe,  & qu’alors  elle  ne  manquera  pas 
de  lui  tomber  en  partage,  puis  qu’il  eft  lî 
bien  fait , qu’aucune  Belle  ne  fauroit  re- 
fi$ter  à tes  charmes.  L’infidelité  qu’il  com- 
met à l’égard  de  Mademoifelle  Loveitr  & 
l’air  barbare  dont  il  triomphe  du  chagrin 
qu’elle  a de  le  perdre,  eft  une  autre  preu- 
ve de  fa  candeur  & de  la  bonté  de  fon  na- 
turel. 

Pour  ce  qui  eft  de  fofi  Stïle , il  traite  la 
Vendeufe  d’Oranges , qui  avoit  quelque 
penchant  à devenir  graffe,  de  Cavalle  mons- 
trueuse , dont  le  ventre  enfer  moi  t un  plein  pa- 
nier de  tripes  ; & il  l’aborde  enfuite,  en  ces 
termes  polfs,  Qu'y  a-t-il  donc,  groffe  Tri- 

S'fre?  Sur  ce  qu’on  vient  à parler  d’une 
ame  de  la  Campagne,  qu’il  ne  connoit 
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point  du  tout  , on  ne  voit  pas  pour  quelle 
rai  ton  , il  veut  gager  fa  vie  que  c'tjl  quelque 
mifcrable  Campagnarde  mal- bâtie  £5*  disgra- 
ciée de  la  Nature  , qui  n'a  pas  quatre  dou- 
zaines de  cheveux  fur  la  tête  , £3*  qui  couvre 
fin  front  chauve  d'un  grand  tour  de  cheveux 
blonds  , pour  fe  donner  des  airs  au  premier 
banc  de  la  Loge  Roi  ale,  lors  qu'on  repréfente 
une  Pièce  fur  année.  Quel  fot  mélange  n’y 
a t-ii  pas  ici  de  quelques  chétifs  Lieux  com- 
muns! 

Four  ce  qui  regarde  la  getrérofité  de  fon 
_ cœur,  il  nous  en  fournit  une  bonne  mar- 
que, lors  qu’il  menace  fon  pauvre  Valet, 
de  le  mettre  tout  nud  à la  rue , s’il  ne  s’aqui- 
te  pas  mieux  de  fon  devoir. 

J’en  viens  à Mademoifelle  Hârriot , qui 
fe  moque  de  l’obéïffance  qu’elle  doit  à fa 
Mere,  dont  elle  eft  aimée  fi  tendrement, 
à ce  que  la  Femme  de  chambre  Bufy  nous 
dit  ,que  cette  Mere , contente  de  revoir  fa  Fil- 
le, n'a  pas  le  courage  de  la  gronder , quoi  qu'el- 
le fût  fortie  du  Logis , malgré fes  ordres.  Cet- 
te Fille  fpirituelle,  & bien  faite  a fi  peu  de 
respeél:  pour  cette  bonne  Femme  , qu’elle 
tourne  en  ridicule  la  maniéré  dont  elle 
prend  congé  de  la  compagnie , & qu’elle 
éclate  en  ces  mots  : Dans  quels  embarras  ne 
vois- je  pas  ma  pauvre  Mere ? Votez,  je  voue 
prie , fa  tête  tremblante , fes  yeux  égarez,  Çÿ 
le  mouvement  perpétuel  de  fa  lèvre  inferieure. 
Mais  tout  cela  n’eft  rieu,  & mérite  d’être 
'exeufé,  parce  quV/fir  a plus  d'esprit  que  le 
gros  de  J on  Ssxe , quoi  qu'elle  ait  autant  de 
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malice , Çÿ  qu'elle  foit  aufft  volage  qu'aucune 
autre , avec  fon  air  froid.  & ferieux , qui  la 
rend  presque  méconnoiffable.  Le  Poète  ne  s’ar- 
rête pas  en  fi  beau  chemin,  & pour  donner 
des  preuves  qu’elle  eft  digne  d’être  l’Epou- 
fe  de  fon  Héros,  il  lui  fait  dire  fort  inge- 
nûment  fon  opinion  du  Mariage  : Il  me 
femble , dit-elle,  qu'on  pourroit  m'amener  à le 
foufrir , if  c'ejl-là  tout  ce  qu'un  Mari  doit  at- 
tendre d'une  Femme  raifonnable.  N’y  a-t-il 
pas  de  la  cruauté  à nous  cacher,  par  quel 
miracle,  cette  jeune  Demoifelle,  nourrie 
fous  les  yeux  d’une  vieille  Mere,  innocen- 
te & dévote,  qui  ne  la  perdoit  jamais  de 
vûë,  avoit  aquis  tant  de  politefle? 

On  ne  fauroit  nier,  que  tout  ce  qui  eft 
capable  de  fixer  i’atention  des  Perfonnes 
de  mérite,  ne  foit  entièrement  négligé  dans 
cette  Pièce  ; mais  on  nie  qu’il  foit  elfen- 
tiel  au  Caractère  d’un  Gentilhomme  poli, 
de  fouler  aux  pieï  toutes  les  régies  de  l’Ho- 
ueur  & de  la  Bienféance.  D’ailleurs  , Do- 
rimant  pàroit  plus  fot  que  Fopling,  lors  qu’il 
dit  d’un  de  fes  Amis , que  leur  intérêt  com- 
mun les  engage  à vivre  de  bonne  amitié 
enfemble,&  à n’être  jamais  l’un  fans  l’au- 
tre : Les  Femmes , ajoute-t-il,  en  ont  meil- 
leure opinion  de  fon  Esprit , & jugent  plus 
favorablement  des  bruits  qui  courent  de  moi  : 
Quelques-unes  le  prennent  pour  un  Homme  de 
très-bon  fens , & d'autres  me  regardent  com- 
me un  Cavalier  fort  civil . 

En  un  mot,  toute  cette  Pièce  eft  con- 
traire aux  bonnes  mœurs,  au  bon  Sens  & 
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à l’Equité  naturelle:  Il  n’y  a rien  qui  ne 
loit  fondé  fur  les  ruïnes  de  la  Vertu  & de 
l’Innocence*;  de  forte  qu’à  fuivre  l’idée, 
qu’on  nous  y donne  du  Mérite  , je  croi- 
rois-que  le  Cordonnier  efl  le  Gentilhom- 
me le  plus  accompli  de  tous  ceux  qui  pa- 
roi/Tent  fur  la  Scène  ; du  moins  c’eft  un 
franc  Athée,  fi  nous  en  jugeons  par  ce  qu’en 
dit  la  Vendcufe  d’Oranges,  qui  n’eft  pas 
elle-même  un  des  moindres  Perfonnages 
de  la  Comédie.  Lors  qu’il  s’agit  de  l’inti- 
me Ami  de  Dorimant , elle  nous  allure. 
Que  cet  Infidèle  n'a  pas  fon  pareil  dans  toute 
la  Ville  , Ji  vous  en  exceptez  le  Cordonnier, 
D’ailleurs  , la  maniéré  dont  celui-ci  nous 
raconte  qu’il  vivoit  avec  Madame  fon  E- 
poufe,  ell  une  bonne  preuve  qu’il  doit  être 
le  Héros  de  la  Pièce.  Il  n'y  a pas  , dit- il, 
un  [cul  Mari  en  Ville , qui  agiffe  plus  en  Gen- 
tilhomme avec  fa  Femme  que  moi  ; Je  ne  prens 
jamais  garde  à fies  allions  , & de  fon  côté  elle 
ne  s'informe  pas  des.  miennes.  Nous  nous  par- 
lons civilement  l'un  à l'autre  , quoi  que  nous 
nous  haijfions  tous  deux  de  bon  cœur  ; if  com- 
me il  n'y  a rien  de  plus  vulgaire  que  de  cou- 
cher enfemble  & de  s'cntreùafer  , nous  avons 
chacun  notre  petit  Lit  à part.  Ce  terme  de 
s'cntrebaijer  e(t  aufii  juste  que  fi  Dorimant 
l’avoît  emploie  lui-même ;&  puis  que  Mr. 
le  Cordonnier  repréfente  ici  la  Nature  Hu- 
maine fous  une  idée  anlïi  afreufeque  leSu- 
jet  le  peut  permettre,  & qu’il  ell  avec  cela 
un  Mécréant  achevé,  il  me  femble  qu’on 
lui  fait  grand  tort  de  ne  lui  avoir  pas  don- 
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né  quelque  part  à la  bonne  Fortune  , qui 
fe  rrouve  dans  le  dernier  Aétc. 

•Quoi  qu’il  en  foit,ie  croi  qu^îl  faut  avoir 
perdu  tout  fentiment*b’Innocence  &d’Ho- 
neur  ppur  voir  cette  Comédie,  fans  être 
plus  porté  au  chagrin  & à l’indignation, 
qu’au  plaifir  & à la  joie.  Enfin,  je  tombe 
«l’accord  qu’on  y voit  la  Nature  toute  nue, 
mais  c’eft  laNature  dans  l’état  le  plus  cor- 
rompu & le  plus  dépravé  , où  l’on  puifie 
jamais  la  dépeindre. 

R. 


LUI.  DISCOURS. 

Motus  doceri  gaudet  Ionicos 
Matiira  virgo,  & fingitur  artubus 
Jain  nunc  & incestos  amores 
De  tenero  meditatur  ungui. 

H o a.  L.IJ1.  Od.  VI.  21,-24. 

Une  fille  ne  fe  fent  pas  plutôt  en  Âge  d'avoir 
un  mari , qu'elle  meurt  d'envie  d'aprendre 
les  danfes  indécentes  des  Ioniens  ; elle  fe 
donne  la  torture  pour  exprimer  dans  fa  per - 
fonne  leurs  postures  immodestes  -,  & dès  fa 
tendre  jeunejfe , elle  a en  tête  des  amours 
incestueux. 

LEs  deux  Lettres,  que  je  vais  înferer  ici 
roulent  fur  un  fujet  de  la  derniere  im- 
portance, quoi  qu’elles  foient  écrites  d’un 
Stile  qui  ne  paroit  pas  fort  grave. 

Mr. 
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Mr.  le  Spectateur, 

„ Je  prens  la  liberté  de  vous  demander 
„ vos  bons  avis  en  faveur  d’une  jeune  De- 
„ moifelle  de  mes  Parentes  qui  vient  d’ar- 
„ river  ici  de  la  Campagne  , & dont  l’E- 
,,  ducation  eft  confiée  à mes  foins.  Elle 
„ eft  fort  jolie,  mais  aufïi  neuve  que  vous 
„ puifliez  vous  l’imaginer.  Elle  eft  dans 
„ le  même  état  où  la  Nature  l’a  mife,  à 
„ moitié  formée  , & fans  aucune  Educa- 
,,  tion.  Lors  que  je  la  regarde, fôn  air  me 
,»  fait  presque  toujours  iouveiiir  de  cette 
,,  Belle  Sauvage , * dont  Vous  avez  parlé 
„ dans  un  de  vos  Discours.  Je  vous  prie 
,,  donc,  mon  cher  Monfîcur,  de  m’aider 
„ à la  rendre  fenfible  aux  grâces  de  là  Con- 
,,  verfation,  & à l’éloquence  muette  des 
,,  maniérés  d’agir , qui  lui  font  tout-à*fait 
„ inconnues.  Elle  n’a  que  fa  Langue  pour 
„ s’exprimer , & dit  toûjoufs  ce  qu’elle 
,,  penfe.Elle  n’emploie  fes  yeux  qu’à  voir, 
,,  à n’a  pas  la  moindre  idée  de  leur  lan- 
„ gage.  Il  me  femble  que  voos  pourriez 
„ l’inftruire  en  ceci  mieux  que  toute  autre 
„ Perfonne.  Il  y a deux  Mois  que  je  l’exer- 
„ ce  à foupirer  quoi  qu’elle  n’en  ait  aucun 
,,  fujet , & à fourire  lors  même  qu’elle 
„ n’eft  pas  de  bonne  humeur  ; mais  j’ai 
„ honte  d’avouer  qu’elle  n’y  a fiait  jusques. 
„ ici  que  peu  ou  point  de  progrès.  D’ail- 

,,  leurs, 
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„ leurs  , elle  n’eft  pas  mieux  dispofée  â 
„ marcher  aujourd’hui , qu’elle  l’étoit  à 
„ l’âge  d’un  an.  Vous  voïez  bien  que  je 
„ veux  parler  de  cette  maniéré  aiféc&rcgu- 
„ liere  de  fe  mouvoir,  qui  forme  une  espè- 
„ ce  de  cadence,  nous  donne  un  air  gra- 
„ cieux  & dégagé  , & femble  être  pour  la 
„ démarche,  ce  que  la  récitation  eft  à l’é- 
„ gard  du  Discours.  Je  nç  faurois  la  blâ- 
„ mer  de  ce  défaut,  puis  qu’elle  n’a  point 
„ d’oreille,  & que  fa  marche  ne  tend  qu’à 
„ changer  de  place.  Je  pourrois  aulfi  l’ex- 
,,  eufer  de  ce  qu’elle  rougit  en  compagnie, 
„ fi  elle  favoit  alors  prendre  fon  parti,  & 
„ fi  cet  accident  ne  lui  raviUoit  la  beauté 
,,  de  fon  teint.  ' 

„ J’ai  ouï  dire.  Moniteur,  que  vous 
„ avez  vû  le  Monde,  & que  vous  êtes  Ju- 
,,  ge  expert  en  tout  ce  qui  regarde  la  bel- 
,,  le  Education.  C’efi:  pour  cela  que  je  fou- 
,,  haite  quelques  uns  de  vos  avis,  en  fa* 
„ veur  de  ma  jeune  Parente  ; & fi  vous 
„ nous  accordez  cette  grâce  , je  pourrai 
,,  bien  vous  confuîter  lorsqu’il  s’agira  de 
„ lui  donner  un  Mari  : mais  je  ne  vous 
•„  cacherai  pas  que  fa  bonne  Mine  & fon 
„ Education  doivent  faire  toute  fa  Dot. 
„ je  fuis,  fcf*. 

, Ç EU  MENE. 


, , ' • frtH  -;  f '■*  •: 

Monsieur, 

„Puis  que  Çeliméne  m’emploie  à cache* 
„ ter  fa  Lettre  & à vous  l’envoïer,  j’ofe 
„ bien  vous  prier  de  vouloir  réfléchir:  fur 
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,,  le  Cas,  dont  elle  vous  parle  ; d’autant 
„ plus  que  nos  idées  paroiil'ent  un  peu  dif- 
,,  férentes  fur  cet  article.  Pour  moi,  qui 
„ fuis  un  Homme  grofïîer , je  crains  que 
„ cette  jeune  Fille  ne  risque  beaucoup  d’ê- 
„ tre  gâtée:  Aïez  donc  la  bonté, mon  cher 
Moniteur,  de  nous  dire  quelle  opinion 
„ vous  avez  de  cette  jolie  cbofe  , qu’on 
„ nomme  belle  Education  ; du  moins  j’ap- 
„ préhende  qu’elle  ne  diffère  trop  de  cet- 
„ te  chofe  toute  fimple  qu’on  apelle  bonne 
„ Education.  Jç  fijis  , ÊSV. 

La  faute  où  l’on  tombe  ici  en  général 
furie  chapitre  de  l’Education,  eft, Qu’on  a 
grand  foin  de  l’exterieur  desFilles  & qu’on 
néglige  leur  Esprit  ; au  lieu  qu’on  eft  li 
atentif  à cultiver  l’Esprit  des  Garçons, 
qu’on  néglige  tout- à-fait  leur  Corps.  De 
là  vient  qu’une  jeune  Demoifelle  fera  l’ad- 
miration de  toutes  les  Affemblées,  où  elle 
fe  trouve  ; pendant  que  fon  Frere  aîné 
craint  de  fe  produire  en  Compagnie.  De 
là  vient  auffi  qu’un  Homme  a déjà  paffé  la 
moitié  de  fa  vie  avant  qu’il  foitconnudans 
ie  Monde,  & qu’une  Femme  n’eftplus  à 
la  mode  ni  recherchée  à la  fleur  de  fon  âge. 
Ce  Discours  ne  roulera  quefur  les  Filles, 
& je  referverai  les  Garçons  pour  une  au- 
tre occafion,  d’autant  plus  que  les  Dames 
fc  plaignent:  de  mon  filence  à leur  égard. 
Presque  auffitôt  qu’une  Fille  eft  fevrée, 
avant  qu’elle  foit  capable  de  fe  former  au- 
cune idée  de  la  moindre  chofe  , elle  eft 
mife,  avec  un  Collier  de  fer  autour  du 
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coû,  entre  les  mains  d’un  Maître  de  Dati- 
fe,  qui  lui  en  feigne  une  gravité  ridicule, 
la  force  à porter  la  tête  d’une  certaine  ma- 
niéré , à le  gonfler  le  fein  , & à le  mou- 
voir tout  d’une  pièce,  & la  menace  qu’el- 
le n’aura  jamais  un  Mari,  fupofé  qu’elle 
marche, regarde,  ou  lé  meuve  de  travers. 
Tout  ceci  met  l’Esprit  de  cette  jeune  Fil- 
le à la  torture,  pour  découvrir  ce  qui  doit 
fe  palier  entre  elle  & ce  Mari  , dont  on 
lui  parle-tant,  & pour  lequel  il  fenible  qu'on 
l’éleve.  Là-delTus  , Ton  Imagination  eft 
engagée  à tourner  tous  les  éforts  du  côté 
des  Ornemens  extérieurs  , puis  qu’ils  doi- 
vent décider  de  fa  bonne  ou  de  fa  mau- 
vaife  Fortune  dans  ce  Monde:  Elle  fe  fla- 
te  même,  que,  li  elle  peut  avoir  une  tail- 
le fine  & avantageufe,  elle  eft  allez  propre 
pour  tout  ce  à quoi  fon  Education  lui  fait 
croire  qu’elle  cil  destinée.  L’unique  but 
de  fes  Parens  efl  de  la  rendre  une  Perfon- 
ne  agréable , toute  leur  dépenfe,  tous  leurs 
foins  fe  terminent  là  ; & c’efl  à cette  Fo- 
lie presque  univerfelle  des  Peres&  des  Me- 
res  que  nous  devons  lanombreufe  Engean- 
ce de  nos  Coquettes.  D’ailleurs,  ces  ré- 
flexions me  caufent  de  l’embarras,  lors  que 
je  penfe  à donner  mes  avis  fur  la  condui- 
te qu’il  faut  tenir  à l’égard  de  cette  jeune 
Demoifelle,  dont  il  s’agit  dans  les  deux  Let- 
tres qu’on  vient  de  lire.  Mais  il  y a fans 
doute  un  milieu  à prendre;  on  ne  doit  pas 
négliger  Pair  & la  tournure  de  fa  Perfon- 
ne;  mais  on  doit  fur  tout  avoir  foin  de  lui 

cul- 
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cultiver  l’Esprit.  Suivant  qu’on  donne  la 
préférence  à l’un  ou  à l’autre,  vous  voïez 
,que  l’Esprit  eft  entraîné  par  les  cupiditez 
du  Corps , ou  que  le  Corps  exprime  les 
Vertus  de  l’Esprit. 

Cle'omirc  dante  avec  toute  la  bonne  grâ- 
ce qu’il  eft  poflîble  d’avoir  j mais  la  pure- 
té de  fes  penfées  anime  fes  yeux  d’un  air 
fi  chaste,  que  les  Speétateurs  l’aiment  & 
l’admirent,  finis  qu’elle  excite  aucun  mau- 
vais defîr , ni  la  moindre  esperance  frivo- 
le , dans  les  Imaginations  les.  plus  déré- 
glées. Le  véritable  fecret  en  cette  occa- 
fion  eft  de  travailler  en  même  tems  à per- 
fectionner l’Esprit  & le  Corps;  & de  faire 
en  forte,  s’il  y a moïen,  que  les  gestes  du 
Corps  fuivent  la  penfee  de  l’Esprit, & non 
pas  que  l’Esprit  foit  occupé  des  gestes. 

R. 
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Saltare  degantiùs , qukm  necefle  eft  probse. 

S al.  Bell.  Catil.  §.25. 
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Se M PRONIA  danfoit  beaucoup  mieux  qu'il 
ne  faloit  pour  une  Femme  fage  Ç55  modeste , 

LITc/V»,  dans  un  de  fes  Dialogues,  in- 
troduit un  Philofophe,  qui  gronde  un 
de  fes  Amis , de  ce  qu’il  aimoit  la  Danfc  * 
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& qu’il  fréquentoit  les  Bals.  Celui-ci , pour 
justifier  Ton  Divertilfement  favori,  allègue 
d’abord  qu’il  fut  inventé  par  la  Décile 
Rhée , & qu’il  fau va  Jupiter  de  la  cruauté 
de  fon  Pere  Saturne . Il  montre  en  fuite , 
que  les  plus  grands  Hommes  de  tous  les 
Siècles  l’avoient  aprouvé;  qu 'Homere  apel- 
le  Mer  ion  un  beau  Danfeur , & dit  de  lui, 
que  fa  bonne  mine  & la  grande  agilité  qu’il 
avoitaquife  par  cet  exercice,  Iedistinguoient 
de  tous  les  Cavaliers  qui  fe  trouvoient  dans 
l’Armée  des  Grecs  ou  des  Troiens. 

Il  ajoute,  que  Pyrrhus  fe  rendit  plus  cé- 
lèbre par  l’invention  de  la  Danfe  qui  por- 
te fon  Nom, que  par  toutes  fes  antres  Ac- 
tions enfemble:  Que  les  Lacédémoniens , qui 
étoient  les  plus  braves  de  tous  les  Grecsy 
encourageoient  beaucoup  ce  DivertilTè- 
ment,  & que  leur  Danfe,  apellée  Hormus, 

C qui  , pour  le  dire  en  paiïant  , aprochoit 
fort  du  Branle  des  François ,)  étoit  en  vo- 
gue dans  tome  Y Afie:  Qu’on  voïoit  enco- 
re quelques  Statues  TbeJJaliennes  élevées  à 
l’honeur  de  leurs  plus  habiles  Danfeurs  : 
Et  qu’il  s’étonnoit  que  fon  Confrère  le 
Philofophe  fe  trouvât  d’un  avis  oppofé  à 
celui  de  ces  deux  grands  Genres,  qu’il  ad- 
mirait tant  , Homère  & Hcjiode  ; dont  le 
dernier  joint  la  Valeur  avec  la  Danfe,  lors 
qu’il  dit  , Que  les  Dieux  avoient  donné  la 
bravoure  aux  uns , & la  dispojition  pour  dan- 
fer  à d'autres. 

Enfin,  il  lui  met  devant  les  yeux  l’exem^ 
fie  de  Socrate , le  plus  fage  de  tous  les  Hom- 
mes, 
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mes,  à ce  qu 'Apollon  en  avoit  décidé,  qui, 
non  content  d’admirer  cet  Exercice  dans 
les  autres,l’aprit  lui- même, lors  qu’il  étoit 
déjà  vieux. 

Le  Philofophe  Mifanthrope,  ébranlé  par 
ces  Autorités  & quelques  autres  de  la  mê- 
me nature  , fe  range  à l’opinion  de  fon 
Ami,&  fouhaîte  qu’il  le  prenne  avec  lui  la 
première  fois  qu’il  iroît  au  Bal. 

C’eft  ainfi  que  j’aime  à me  couvrir  de 
l’Exemple  des  grands  Hommes.  D’ailleurs, 
je  ne  croi  pas  qu’il  foît  indigne  de  mes 
Spéculations  d’inferer  ici  la  Lettre  fuivan- 
te,  qui  m’eft  venue,  fi  je  ne  me  trompe, 
de  quelque  riche  Artifan  logé  du  côté  de 
la-  Bourfe. 

Monsieur, 

„ Je  fuis  un  Homme  avancé  en  âge,& 
„ qui  , par  une  honête  industrie  dans  le 
„ Monde,  ai  gagné  afiez  de  bien  pour  don- 
„ ner  à mes  Enfans  une  bonne  Education, 
„ que  je  n’avois  pas  eu  moi-même.  Ma  Fille 
„ aînée,  qui  a feize  ans,  eft  depuis,  quel- 
„ que  tems  fous  la  conduite  de  Mr.  Ri- 
„ gauion  , un  de  nos  Maîtres  de  Danfe; 
„ & hier  au  foir  elle  m’engagea,  de  con- 
„ cerfcavec  fa  Mere,  d’aller  à un  de  fes 
„ Bals.  Je  vous  avoue  , Monfieur,  que 
„ je  n’avois  été  de  ma  vie  à un  pareil  Spec- 
„ tacle,  .&  que  je  fus  agréablement  furpris 
„ d’y  voir  ce  qu’on  apelloit  danfer  à la 
„ Fravfoife.  11  y avoit  quantité  de  jeunes 

Mef- 
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„ Meilleurs  & de  jeunes  Demoifelles , dont 
„ les  Corps  ne  lèmbloient  avoir  d’autre 
„ mouvement,  que  celui  que  le  Violon 
„ leur  infpiroit.  Après  qu’on  eut  fini  ces 
„ Gambades,  l’on  en  vint  aux  Contredan - 
„ fes,  où  il  y avoit  aufli  quelque  chofe  qui 
,,  ne  déplailbit  pas,&  diverfes  Figures  eut* 
„ blêmatiques  , compofées  fans  doute  par 
„ d’habiles  Gens  , pour  fervir  à l’inftruc- 
„ tion  de  la  JeundTe. 

„ J’y  en  obfervai  une  , entre  autres  , 
„ qu’on  nomme  , fi  je  ne  me  trompe , la 
j,  C baffe  de  l'Ecureuil,  où  le  Cavalier  don* 
„ ne  chafie  à la  Demoifelle  qui  le  fuit; 
,,  mais  lors  qu’elle  fe  tourne  , vers  lui  , il 
„ prend  chalîè  lui-même,  & la  Demoifel- 
,,  Je  court  après.  11  me  femble  que  laMo- 
„ ralité  de  cette  Danfe  eft  fort  propre  à 
„ inculquer  la  Modestie  & la  Discrétion 
„ au  Sexe  Féminin. 

„ Mais  comme  les  meilleurs  EtablîfiTe- 
mens  font  fujets  à fe  corrompre, je  dois 
„ vous  avertir,  Monfieur,  qu’il  s’eft  glilfé 
„ de  terribles  abus  dans  cet  Exercice.  Je 
„ tombai  de  mon  haut  de  voir  ma  Fille 
„ donner  la  main  à ces  jeunes  Garçons,  ou 
„ lesprendreellermême,avectautde  fami* 
,,  Karité  ;r&  je  ne  l’aurois  jamais  crue  capa* 
„ bled’en  venirjusques-là.Cen’eftpastout, 
,,  ils  s’émancipoient  fouvent  à fe  mettre 
„ dans  une  attitude  la  plus  impudente  & la 
„ plus  lafeive  qu’on  fe  puifle  imaginer, 
„ qu’ils  apelloient  uneP**/<r,&que  je  n’o* 
,,  ferais  vous  décrire  , qu’envousdifant  que 

„ c’cll 
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•h  c’eft  le  revers  de  ce  que  nous  appelions 
>>  Dos  à Dos.  Enfin  un  jeune  Efronté  dit 
»>  aux  Violons  de  jouer  l’Air  de  Mario» 
r»  Patcly,  & après  avoir  fait  deux  ou  trois 
» cabrioles,  il  courut  à fon  Aflociée,  la 
»»  prit  fous  les  bras,  & la  fit  tourner  en 
»>  l’air  d’une  telle  maniéré,  que  moi,  qui 
•>y  étois  afiîs  fur  un  des  Bancs  les  plus  bas 
n de  la  Chambre,  je  vis  plus  haut  au- def- 
» fus  du  Soulier  de  la  Demoifelle  qu’il 
,*  n’eft  à propos  de  vous  le  dire  ici.  Quoi 
it  qu’il  en  foit,  choqué  de  toutes  ces  é- 
„ normitez,&  fur  le  point  de  voir  piroue- 
>,  ter  ma  Fille,  j’y  accourus,  la  pris  par 
la  main , & la  ramènai  au  Logis. 

„ Monfieur , je  ne  fuis  pas  encore  aflez 
vieux  pour  avoir  perdu  l’Esprit.  Je  veux 
bien  croire  que  ce  Divertififcment  ne  fut 
,,  inventé  d’abord  que  pour  entretenir  une 
„ bonne  & honête  correspondance  entre 
„ les  jeunes  Garçons  & les. jeunes  Filles; 
„ jusques-là  je  n’y  vois  point  de  mal;  mais 
,,  je  ne  faurois  aprouver  les  excès  qui  s’y 
„ commettent.  V ous  en  penferefc  tout  ce 
„ qu’il  vous  plaira  ; mais  fi  vous  aviez  été 
à ce  Bal,  je  fuis  très-perfuadé  que  vous 
y auriez  trouvé  ample  matière  à fpecu- 
„ 1er.  Je  fuis,  &c. 

Je  crains  que  mon  Correspondant  n’eut 
que  trop  fujet  d’être  un  peu  fâché  de  la 
maniéré  indécente  dont  on  traita  fa  Fille; 
mais  il  l’auroït  bien  été  davantage,  s’il  fe 
fut  trouvé  à une  de  ces  Da»fes  aux  baifers , 
où  mon  Ami,  Mr.  Honeycomb,  m’af- 

fûre 
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fûre  que  les  Hommes  font  obligez  de  fe 
tenir  collez  presque  une  minute  lur  la  bou- 
che de  leurs  Belles,  s’ils  veulent  du  moins 
fuivre  les  Violons,  & ne  danfer  pas  à con- 
tretems. 

Malgré  tout  cela,  je  ne  puis  me  refou- 
dre à condamner  abfolument  cet  Exerci- 
ce, & je  croirois  plûtôt,  avec  Mr.CoM/- 
ley,  qu’il  e(l  bon  de  s’y  attacher  un  peu  , 
quand  ce  ne  feroît  que  pour  favoir  porter 
fon  corps  & faluer  d’une  manière  aifée  & 
polie.  ' . • ... 

Dès  la  première  fois  qu’on  voit  quel- 
cun  , on  s’en  forme  de  certaines  idées, 
dont  il  n’eft  pas  facile  de  revenir  dans  la 
fuite  :C’eft  pour  cela  même  qu’on  devroic 
fe  piquer  d’avoir  un  abord , qui  ne  fut  ni 
desagréable  ni  choquant,  & de  pouvoir.en- 
trer  de  bonne  grâce  dans  une  Chambre  où 
il  y a.  Compagnie. 

Je  pourrois  ajouter  qu’une  teinture  mé- 
diocre des  petites  Régies  de  la  Civilité 
donne  quelque  aflùrance  à un  Homme,  & 
le  met  en  état  de  paroître  fans  fe  gêner  eu 
toute  forte  de  Compagnies.  A faute  de 
ceci,  j’ai  vu  un  Profefleur  Scientifique  ne 
favoir  de  quelle  maniéré  s’y  prendre  pour 
faluer  une  Dame,  & un  tres-habile  Mathé- 
maticien en  doute  s’il  devoir  fe  tenir  de- 
bout ou  demeurer  affis  pendant  qu’un  Sei- 
gneur buvoit  à fa  fanté. 

C’eft  ce  que  les  Maîtres  dé  Danfe  doi- 
vent enfeîgncr;  quoi  qu’il  foit  à craindre, 
fi  vous  n’y  ajoutez,  de^vous-même,  quel- 
- " que 
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que  autre  chofe,  abfolument  inconnue  à la 
plupart  de  ces  beaux  Meilleurs,  que  vous 
ne  deveniez  plutôt  un  Fat,  qu’un  Hom- 
me poli. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Contredanses , 
j’avoue  que  la  grande  familiarité , qu’on  y 
voit  entre  les  deux  Sexes, peut  avoir  quel- 
quefois des  fuites  trèsdangereufes,  & qu’il 
y a peu  de  jeunes  Demoifelles  , dont  le 
cœur  foit  aflèz  infenlible  pour  n’étre  pas 
atendri  par  les  charmes  de  la  Mulîque, 
la  force  des  attitudes,  & l’air  d’un  jeune 
Homme  bien  tourné  qui  frape  fans  ceffe 
leurs  yeux , & leur  donne  des  preuves  con- 
vaincantes qu’il  a un  parfait  ufage  de  tous 
lès  membres. 

D’ailleurs,  puis  que  cette  Danfe  eft  de 
notre  invention  , & que  nous  y fommes 
tous  plus  ou  moins  ftilez  , je  ne  voudroîs 
pas  la  bannir  entièrement  ; mais  je  croi- 
rois  plûtôt  que  les  autres  la  peuvent  prati- 
quer fans  aucun  mal,  aufli  bien  que  moi- 
même,  qui  m’y  trouve  fouvent  allociéavec 
la  Fille  ainée  de  mon  Hôteffe. 

X.  ' 
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Nos  duo  turba  fumus. — 

O v 1 d.  Metam.  L.  1. 35 ç. 
Nous  deux  faifons  tout  le  Genre  Humain. 

QUi  ne  croiroit , que  plus  une  Com- 
pagnie eft  nombre  ufe,  plus  l’Entre- 
- ticà 
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tien  y eft  agréable  & varié?  Mais  l’Expe- 
rience  fait  voir  que  la  Converfation  n’eft 
jamais  li  bornée  & fi  languiflante,que  dans 
les  grandes  Alfemblées.  Lors  que  plufieurs 
Perl'onnes  traitent  de  quelque  fujet,  leurs 
disputes  fe  paflènt  à des  formalités , ou  à 
des  généralités  qui  ne  décident  rien  : Si 
nous  venons  même  dans  un  petit  Cercle 
d’Hommes  & de  Femmes , nous  trouve- 
rons que  le  discours  n’y  roule  d’ordinaire 
que  fur  le  Tems,  les  Modes,  les  Nouvel- 
les^ de  tels  autres  Lieux  communs.  Pour 
ce  qui  eft  des  Coteries  ou  du  Rendes*  vous 
de  quelques  Amis,  la  Converfation  y' eft 
plus  libre  & plus  intéreffante;  on  y détail- 
le mieux  les  chofes;mais  elle  eft  plus  ins- 
truâive  & plus  franche  entre  deux  bons 
Amis,  qui  .n’ont  rien  de  caché  l’un  pour 
l’autre.  Alors  un  Homme  donne  l’eflor  à 
• tout  ce  qui  lui  vient  dans  l’Esprit,  il  dé- 
couvre fes  penfées  les  plus  fecretes  à l’e- 
gard des  Perfonnes  ou  des  chofes , & fou- 
met,  pour  ainfi  dire,  foncœur  à l’examen 
de  fon  Ami. 

Cicéron  eft  le  premier  qui  ait  obfervé-, 
que  l’Amitié  augmente  le  bonheur  & di- 
minue la  mifere,  en  ce  qu’elle  redouble 
notre  joie  & qu’elle  partage  notre  chagrin. 
Tous  ceux  qui  ont  écrit  depuis  fur  cet  ar- 
ticle, ont  adopté  la  même  penfée.  Le  Che- 
valier François  Bacon  à fort  joliment  dé- 
peint tous  les  autres  avantages,  ou,  pour 
me  fervir  de  ion  exprelïion , tous  les  fruits 
de  rAtnitiéj  & j’avoue  qu’aucun  fujet  de 

Mo- 
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Morale  n’a  été  mieux  traité  ni  plus  épuifé 
que  celui-ci.  Entre  tout  ce  qu’on  a dit  de 
» beau  là-dclfus , qu’il  me  foit  permis  de  ci- 
ter quelques  Endroits  d’un  Auteur  fort  an- 
cien, dont  le  Livre paiïeroit,  dans  l’esprit 
de  quelques  uns  de  nos  Modernes,  pour 
le  plus  excellent  Traité  de  Morale  que 
nous  aïons,s’il  paroilfoit  fous  le  nom  d’un 
Confucius , ou  de  quelque  Philofophe  Grec. 
Je  veux  parler  du  Livre  Apocryphe , qui 
a pour  titre,  L ' Ecclefiastique  de  Jésus,  Fils 
de  Sirach.  Avec  quelle  délicateflé  n’a-t-il 
pas  décrit  l’art  de  fe  faire  des  Amis,  par 
une  conduite  obligeante  & afable?  N’ell- 
ce  pas  lui  qui  a établi  pour  Maxime  , 
„ Que  nous  devons  avoir  beaucoup  de  per- 
„ Tonnes  qui  nous  fouhaitent  du  bien , mais 
„ peu.  d’Atnis;uquoi  qu’un  habile  Auteur 
moderne  l’ait  avancée  comme  de  fon  ciû? 
Du  reste  , voici  de  quelle  maniéré  le  Fils 
de  Sirach  s’exprime  : * La  douceur , dit-il, 
multiplie  les  Amis , & le  discours  a fable  atti- 
re des  faluts  obligeants.  Vis  en  paix  avec  tout 
le  monde  y-mais  n'aie  pour  ton  Confeiller  qu'un 
feul  entre  mille.  Quelle  prudence  n’exige- 
t-il  pas  dans  le  choix  de  nos  Amis?  Avec 
quelle  noble  lîmplicité  , ou  plûtôt  quels 
traits  d’Esprit,ne  dépeint-il  pas  la  condui- 
te d’un  Ami  perfide,  qui  n’a  que  fon  in- 
térêt en  vûë  ? f Si  tu  veux  aquerir  un  Ami  y 
ajoute-t-il,  mets-le  à l'épreuve  ne  te  hâ- 
te pas  trop  de  te  fer  à lui  : Car  il  y a tel  Hom- 
me 

* Chap.  YL  S, 7.  t Uid 
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me  qui  ejî  Ami  pendant  qu'il  y trouve  jon  a- 
var.tage  ; mais  qui  Je  retire  au  jour  de  l'ad- 
verfité.  D'ailleurs  , il  y a tel  Ami , qui  de- 
viendra ton  Ennemi, & fui,  après  t'avoir  fait 
quérelle , découvrira  ton  Joible.  Il  y a tel  au- 
tre Ami , compagnon  de  table , qui  ne  perfeve- 
rera  point  au  tems  de  ton  aflidion  ; Quoi  que 
dans  ta  prospérité  ce  l'oit  un  autre  toi-même, 
& qu'il  gronde  tes  Domestiques , Si  tu  viens 
à déchoir , il  fera  contre  toi , if  ne  paraîtra 
plus  en  ta  préfence.  Que  peut  - on  dise  de 
plus  fort  & de  plus  exaâ  que  ce  qui  fuit? 
* Sépare-toi  de  tes  Ennemis  , if  J'ois  en  garde 
avec  tes  Amis . Il  vient  enfuite  au  détail 
d’un  de  ces  Fruits,  que  les  deux  célèbres 
Auteurs,  que  j’ai  nommez  dès  l’entrée  de 
cet  Article,  décrivent  au  long  , & de  là  il 
paffe  à l’Eloge  de  l’Amitié  en  général, qui 
eft  aufli  juste  que  fublime.  f L'Ami  fidèle , 
dit- il,  ejl  une  puijfante  Proteéhon , if  celui 
qui  l'a  trouvé , a découvert  un  tréfor.  Il  n'y 
a rien  qu'on  puifie  donner  en  échange  pour  un 
Ami  fidèle  , if  J'on  excellence  ejl  hors  de  prix. 
L'Ami  fidèle  ejl  une  Medecine  qui  fauve  la 
vie  ; if  ceux  qui  craignent  le  Seigneur  le  trou- 
veront. Celui  qui  craint  le  Seigneur  placera 
bien  fon  amitié ; car  tel  qu'il  ejl , tel  Jera  fon 
Prochain , c’eft-à-dire,  fon  Ami.  Je  ne  me 
fouviéns  pas  d’avoir  jamais  rencontré  une 
Exprefiion  qui  m’ait  tant  plu,  que  celle  qui 
compare  un  Ami  à une  Medecine  qui  fauve 
la  vie,  pour  infinuer  que  l’Amitié  adoucit 
v.  les 


* Ch.  VI.  14.  t Ibid,  f.  I 
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les  inquiétudes  & les  chagrins,  infépara* 
blés  de  la  Nature  Humaine  dans  ce  Mon- 
de. Je  11e  fuis  pas  moins  frapé  de  la' beau- 
té du  dernier  Verfet,  où  l’Auteur  nous 
dit , Que  l’Homme  de  bien  trouvera  un 
Ami  digne  de  fa  Vertu.  11  y a un  autre 
Palfage,  qu’on  ne  manqueront  pas  d’admi- 
rer, s’il  étoit  dans  un  Païen.  * N' abandon* 
ne  pas,  dit -il,  un  ancien  Ami:  car  le  nou- 
veau ne  l'égale  pas.  L'Ami  nouveau  ejl  com- 
me le  l^in  nouveau:  quand  il  ejl  vieux  , tu 
le  bois  avec  plaijir.  N’efl-ce  pas  une  Allu- 
lîon  bien  foutenue,  & une  penfée  fort  vi- 
ve, lors  qu’il  parle  dans  un  autre  endroit 
en  ces  termes  ? f Celui  qui  jette  des  pierres 
contre  les  Oifeaux  les  chajje , C35  celui  qui  fait 
des  reproches  à J on  Ami  rompt  l'Amitié.  Quoi 
que  tu  aies  dégainé  l'épée  contre  ton  Ami , ne 
perds  point  esperance  : car  il  y a moien  de  re- 
tourner en  grâce.  Quoi  que  tu  aies  ouvert  la 
bouche  contre  ton  Ami , ne  crain  points  car  il 
y a moien  de  fe  reconcilier  : Si  ce  n'ejl  que  tu 
lui  fajjes  des  reproches , que  tu  en  agilFes  avec 
orgueuil.,  que  tu  aies  révélé fon  fecret , ou  que 
tu  lui  aies  porté  quelque  coup  en  trahijon: 
car  pour  ces  chofes-là  tout  Ami  s'enfuit.  On 
peut  remarquer  ici  & dans  plufieurs  autres 
palPages  du  même  Auteur  ces  Cotnparai- 
fons  familières  & ces  Exprelîîons  naïves 
qui  font  lî  admirées  dans  les  Moralitefc 
d 'Horace  & d 'Epiélete.  Les  Chapitres  fui- 
vans  nous  en  fournilTent  de  très -beaux 

Exem- 

* Chap.tX.  ii,  ij.  t Chap. XXII. xî,--a$.  ' 

Tome  /.  Q 


Q 


362  Le  Spectateur.  LV.Dise. 

Exemples  fur  le  même  fujet:  * Celai  fui 
révélé , dit -il,  les  fccrets  qu’on  lui  confie 
perd  fon  crédit  y & ne  trouvera  jamais  un  Ami 
félon  fon  cœur.  Aime  ton  Ami  y & fois  lui  fi- 
dèle ; mais  fi.  tu  trahis  fon  fecret , ne  va  plus 
après  lui:  Car  comme  on  tâche  de  perdre  fon 
Ennemi , ainfi  tu  as  perdu  l'amitié  de  ton  pro- 
chain : Celui  qui  lai  [Je  échaper  un  Oifeau  de 
fa  main  y ne  le  recouvre  plus  ; ainfi  tu  as 
taiffé  échaper  ton  Ami  y tu  ne' le  rat  râpe- 

ras point  : Ne  le  pourfuis  plus  ; car  il  s'efi 
enfui  trop  loin , £5*  s'efi  échapé  du  filé  com- 
me un  Chevreuil.  S'il  ne  s'agiJJ'oit  que  d'une 
plaie  y on  peut  la  bander  ; & il  y a moien  de 
Je  reconcilier  après  avoir  dit  des  injures  ; mais 
il  n'y  a point  d'esperance  pour  celui  qui  trahit  ~ 
les  fecrets. 

Entre  les  différentes  qualités  d’un  bon 
Ami,  l’Auteur  met  avec  raifon  la  Constan- 
ce & la  Fidelité  pour  les  principales.  Il  y 
en  a d’antres  qui  ajoutent  à celles-ci  la  Ver- 
tu , le  Savoir,  la  Discrétion , l’Egalité  dans 
l’âge  & les  biens  de  la  Fortune,  & ce  que 
Cicéron  apel le,  morum  Comitas , la  Politef- 
fe  & la  Civilité  de|  mœurs.  S’il  me  faloit 
dire  mon  avis  fur  un  fujet  fi  rebatu  ,jevou« 
drois  y joindre  une  certaine  Egalité  d’ame 
& de  tempérament,  qu’il  n’eft  pas  facile 
d’aqnerir.  On  contrn&e  fouvent  amitié 
avec  une  Perfonne  qui  a les  plus  belles  ap- 
parences du  monde , lors  que  tout  d’un 
coup  , après  une  année  ou  plus  de  com- 
merce, 

* Chap.  XXVII.  I6t'-zr. 
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merce,  quelque  mauvaife  humeur  cachée, 
qu’on  n’ayoit  jamait  aperçue  & dont  on 
n’avoit  eu  aucun  foupçon,  vient  à éclater, 
& nous  la  montre  dans  tout  fon  naturel.  Il 
y a d’ailleurs  une  infinité  de  Gens, qui, en 
certains  périodes  de  leur  vie,  font  de  l’hu- 
meur la  plus  agréable  que  l’on  puifie  voir, 
& qui  en  d’autres,  deviennent  odieux  au 
dernier  point.  Martial  nous  donne  un  fort 
joli  Portrait  d’un  Homme  de  ce  cara&èrc 
dans  I’Epigramme  fuivante: 

Difficile, facilis.jucundus,  acerbus  es  idem  j 
Nec  tecum  pofium  vivere,  nec  fine  te. 

Lib.  XII.  Epig  47. 

„*Vous  avez  des  endroits  aimables, 

„ Vous  en  avez  d’iniupportables  : 

Je  ne  puis  plus  les  endurer; 

,,  Mais  fans  vous  je  ne  puis  durer. 

On  eft  fort  malheureux  d’être  lié  d’ami- 
tié avec  une  Perfonne,  dont  l’humeur  elt 
il  changeante,  qu’elle  en  devient  tantôt  ai- 
mable & tantôt  odieufe.  Mais  puis  que  la 
plupart  des  Hommes  fe  trouvent  quelque- 
fois dans  une  dispoiîtion  d’Esprit  digne 
d’envie,  il  feroit  de  la  prudence  d’emploïer 
tous  nos  foins  pour  nous  y maintenir,  & 
nous  conferver  toûjours  dans  un  état  qui 
nous  rend  agréables  à tout  le  monde. 

C. 

* Tradu&ion  du  Comte  de  Bufft-Tt^lutin , dans  fes 
Lettre,  T.1V,  p.  tu.  Ed.  de  1711, 

Qi  ’ LVI. 
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Hîc  fegetes,. illic  veniunt  feliciùs  uvæ:  ( 
Arbores  fœtus  alibi:  atque  injuffa  virescunt 

Gramina,  nonne  vides,  croceos  ut  Tmolus" 
o dores: 

India  mittit  ebur,  molles  fua  thura  Sabæi: 

At  Chalybes  nudi  ferrum  , virofâque  PontuS 
Castorea,  Eliàdum  palmas  Epirus  equarum? 
Continué  has  leges,  æternâque  fœdera  certis 

Impofuit  Natura  locis. 

V x r g.  Georg.  1. 54,--  61, 

Ne  voïez.  vous  pas  que  le  Blé  croit  mieux  ici , 

& dans  un  autre  endroit  la  Vigne  ; que  les 
/ Irbres  Fruitiers  croijjent  mieux  ailleurs  ; 
que  l'Herbe  pouffe  d'elle-mcV/ie  dans  les 
Prairies ; que  le  mont  Tmolus  efi  couvert 
de  Saffran  ; que  l'Tvoire  nous  efl  envoié  des 
Indes,  l'Encens  du  Pais  des  Sabéens,  le 
Fer  de  celui  des  Chalybes,  le  Castor  du 
Pont , & que  les  bonnes  Jumens , qui  fer- 
vent à remporter  le  prix  de  la  courje  à E- 
lide  , nous  viennent  de  J'Epire  ? C'efl  la  Na- 
ture qui  a établi  ces  Loix  éternelles  dans  les 
divers  Pais  du  Monde. 

ÏL  n’y  a point  de  Lieu  dans  la  Ville  que  . 

je  fréquente  plus  volontiers  que  le  Chan- 
ge, ou  la  Bourfe  Rdiale.  Je  trouve  une  fa- 
tisfa&ion  fecrete , en  qualité  d 'Anglais , & 

* , . i ma 
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ma  Vanité  fe  repaît,  en  quelque  manière, 
à voir  une  fi  nombreufe  Affemblée  de  mes 
riches  Compatriotes  & d’Etrangcrs  , qui 
confièrent  entre  eux  des  affaires  particuliè- 
res du  Genre  Humain,  & qui  font  de  cet- 
te Métropole  une  espèce  de  Marché  pu-  f 
blic  pour  toute  la  Terre  habitable.  J’avoue 
que  la  Bourfe,  dans  l'on  fort,  me  paroît 
être  un  grand  Confeil,  où  toutes  les- Na- 
tions un  peu  distinguées  ont  leurs  Repré- 
fentans.  Les  Faéieurs  font  dans  le  Com- 
merce la  même  choie  que  les  Ambnffadeurs 
à l’égard  de  la  Politique  ; ils  négocient  des 
affaires,  concluent  des  Traiter,  & main- 
tiennent une  bonne  correspondance  entre 
ces  riches  Sociétés  d’Hommes , que  les 
Mers  féparent  les  unes  des  autres,  ou  qui 
habitent  aux  quatre  Coins  oppofez  du  mê- 
me Continent,  j’ai  pris  fouvent  plailîr  à 
voir  terminer  un  démêlé  entre  un  Habitant 
du  Japon  & un  Echevin  de  Londres , ou  for- 
mer une  Ligue  entre  un  Sujet  du  Grand 
Mogol  & un  autre  du  Czar  de  Moscovie. 
C’elt  une  joie  incroïable  pour  moi  de  me' 
trouver  avec  tous  ces  Ministres  du  Com- 
merce, aufii  distinguez  par  leur  Langage, 
que  par  les  differens  Quartiers  où  ils  fe 
placent:  Tantôt  on  me  pouffe  au  milieu 
d’une  troupe  d 'Arméniens:  Tantôt  je  me 
perds  dans  une  foule  de  Juifs  ; & quelque- 
fois je  fuis  einbarraffé  dans  un  Gros  de 
Hollandais.  Je  fuis  Danois , Suédois  ou  Fran- 
çois tour  à tour;  ou  plûtôt  je  m’imagine 
être  de  toutes  les  Nations,  à l’exemple  de 
Q 3 cet 
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cet  ancien  Philofophe,  qui,  fur  la  deman- 
de qu’on  lui  fit  de  quel  Païs  il  dtoit, répli- 
qua , Qu’il  étoit  Citoien  du  Monde. 

Quoi  que  je  vifite  fouvent  cette  multi-  . 
tudc  d’Hommes  occupez  de  leurs  affaires , 
je  n’y  fuis  connu  que  de  mon  Ami  le  Che- 
valier Freeport  , qui  fourit  quelquefois  de 
me  voir  coudoïer  dans  la  foule; mais  qui  a 
la  discrétion  de  ne  me  dire  mot.  Il  y a d’ail- 
leurs un  Marchand  à' Egypte,  qui  ne  me  con- 
noit  que  de  vue, pour  m’avoir  remis  quelque 
argent  au  Grand  Caire ; mais  je  nefuis  point 
du  tout  verfé  dans  le  Coptujue  moderne; 
ainfi  nos  entrevues  n’aboutiffent  qu’à  nous 
faluer  & à faire  une  grimace. 

Une  fi  vaste  Scène  d’aétion  5c  de  mou- 
vement me  fournit  une  grande  variété  de 
penfées  folides  5c  agréables.  Bon  Ami  de 
tout  le  Genre  Humain , je  me  fens  fi  pé- 
nétré, à la  vûë  d’un  nombre  confiderable 
de  Perfonnes  heureufes  Ôt  florilfantes , que, 
dans  plufieurs  Solemnitcz  publiques, je  ne 
faurois  m’empêcher  de  pleurer  de  joie. 
C’eft  pour  cela  que  je  goûte  un  plaifir  mer- 
veilleux à voir  cette  foule  de  Négocians 
qui  s’enrichiflent  eux-mêmes  , 5c  qui  tra- 
vaillent à grofîïr  le  Capital  de  la  Nation; 
ou,  pour  me  fervir  d’autres  termes  , qui 
font  la  fortune  de  leurs  Familles, par  l’en- 
trée de  tout  ce  qui  nous  manque, & lafor- 
tie  de  tout  ce  qui  nous  eft  inutile  ou  fu- 
perflu. 

Il  femble  que  la  Nature  ait  pris  un  foin 
tout  particulier  de  répandre  fes  faveurs  en 

di- 
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divers  Endroits  de  ce  Monde  fublunai- 
re,  pour  établir  ce  trafic  & cette  corres- 
pondance mutuelle  entre  les  Hommes , 
afin  qu’ils  dépendirent  , en  quelque  for- 
te, les  uns  des  autres  , & qu’ils  fufîent 
unis  par  leur  intérêt  commun.  Il  n’y  a 
presque  pas  un  feul  Climat  qui  ne  produi- 
re quelque  chofe,  qu’on  ne  trouve  pas  ail- 
leurs. Le  mets  croît  dans  un  Païs,  & la 
fauce  vient  dans  un  autre.  Les  Fruits  du 
Portugal  font  corrigez  par  ce  qu’on  re- 
cueille aux  Barbades  : L’infufron  d’une 
Plante  de  la  Chine  eft  adoucie  avec  la 
moelle  d’une  Canne  des  Indes.  Le§.Ifies 
Philippines  nous  envoient  de  quoi  relever 
le  goût  de  nos  Liqueurs  en" Europe.  La 
feule  parure  d’une  Dame  de  qualité  eft 
fouvent  le  produit  d’une  centaine  de  Cli- 
mats. Le  Manchon  & l’Eventail  viennent 
enfemble  des  dift'érens  bouts  de  la  Terre. 
L’Echarpe  e(t  envoïée  de  la  Zone  torride, 
& la  Palatine  de  celle  qui  eft  au  defious 
du  Pôle.  La  Jupe  de  Brocard  fort  des  Mi- 
nes du  Pérou , & le  Collier  de  Perles  des 
entrailles  de  Ylndostan. 

Si  nous  confidcrons  notre  Païs  dans  fon 
état  naturel , fans  aucun  des  avantages  du 
Commerce,  quel  miferable  & fterile  mor- 
ceau de  terre  n’avons- nous  pas  eu  pour 
notre  Lot?  Les  Naturalistes , qui  en  ont 
écrit  l’histoire , nous  difent  qu’il  n'y  avoit 
d’abord  que  des  baies  d'Aubépine  & des 
Gratecû,  des  Glands  & des  Faines,  dont 
les  Cochons  fe  nourrirent , avec  de  tels 
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autres  Mêts  exquis:  Que  notre  Climat  ne 
peut  produire  de  lui- même,  fans  le  fe- 
cours  de  l’Art,  que  des  Prunelles  & des 
Pommes -fauvages  : Que  nos  Melons,  nos 
Pèches,  nos  Figues,  nos  Abricots,  & nos 
Cerifes,  font  des  Fruits  étrangers,  qu’on 
a transplantez , en  ditferens  Siècles,  dans 
nos  Jardins, & qui  ne  manqueroient  pas  de 
s’abatardîr  lî  on  négligeoit  de  les  cultiver, 
& lï  on  les  abandonnoit  à la  merci  de  no- 
\ tre  Soleil  & de  notre  terroir.  Le  trafic  n’a 
pas  plus  enrichi  la  Pepiniere  de  nos  Végé- 
taux, qu’il  a embelli  toute  la  face  de- la 
Nature  chez  nous.  Nos  VaiflTeaux  revien- 
nent chargez  de  la  récolté  de  tous  les  Cli- 
mats: Nos  Tables  ne  manquent  ni  d’E- 
pices,ni  d’Huiles,ni  de  Vins:  Nos  Cham- 
bres font  garnies  de  Pyramides  de  Porce- 
laine de  la  Chine  , & ornées  de  pluüeurs 
Ouvrages  du  Japon:  La  I3oilTon,que  nous 
prenons  le  matin  à déjeuner,  vient  des  ex- 
■ tremitez  les  plus  éloignées  de  la  Terre  ; 
Nous  réparons  nos  corps  avec  les  drogues 
de  V Amérique , & nous  goûtons  la  douceur 
du  repos  fous  des  Pavillons  qui  nous  vien- 
nent des  Indes.  Mon  Ami,  le  Chevalier 
Freeport , dit  que  les  Vignes  de  France  font 
nos  Jardins;  les  Jfles  où  croififcnt  les  Epi- 
ceries nos  Couches  ; les  Perfans  nos  Ou- 
vriers en  foie  , & les  Chinais  nos  Potiers. 

- " 11  cil  vrai  que  la  Nature  nous  fournit  les 

néceffitez  de  la  vie;  mais  le  Trafic  nous 
donne  un  nombre  infini  de  chofes  utiles, 
& nous  procure  d’ailleurs  tout  ce  qui- cil 
„ • *com~ 
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commode,  ou  qui  fert  à l’ornement.  Ce 
n’cil  pas  non  plus  une  des  moindres  par- 
tics  de  notre  Bonheur  , de  jouïr  de  tous 
les  Fruits  du  Septentrion  (St  du  Midi,  fans 
être  expofez  à la  violence  du  froid  ou  du 
chaud  qui  les  produifent  ; & de  pouvoir 
nous  recréer  les  yeux  de  la  verdure  de  nos 
Campagnes,  pendant  que  nos  bouches  fe 
régalent  des  Fruits  qui  croiHent  entre  les  ^ 
deux  Tropiques, 

C’ell  pour  toutes  ces  rations  qu’il  n’y  a 
pas  de  Membres  plus  utiles  dans  la  Socié- 
té que  lesMarchands.lls  uni  lient  les  Hom- 
mes par-un  trafic  mutuel  de  bons  offices, 
ils  distribuent  les  Dons  de  la  Nature,  ils 
occupent  les  Pauvres, augmentent  les  Biens 
des  Riches,  & lupléent  à la  magnificence 
des  Grands.  Un  Ang'ots  qui  négocie  con- 
vertit l’Etain  de  fon  Pars  en  Or,  & chan- 
ge la  Laine  pour  des  Rubis.  Les  Mabvme- 
tans  s’habillent  de  nos  Draps , & ceux  qui  , 
demeurent  dans  la  Zone  glacée  le  couvrent 
de  la  toilon  de  nos  Brebis;. 

Lors  que  j’ai  été  à la  Boarfe , je  me  fuis 
figuré  Couvent  un  de  nos  anciens  Rois,  pla- 
cé dans  la  même  Niche , où  efl  aujourd’hui 
fa  Statue,  & occupé  à regarder  cette  afluen- 
ce  de  riches  Citoïens  qui  s'y  rendent  tous 
les  jours.  Quelle  11e  feroit  pas  fa  furprife 
^ d’entendre  parler  toutes  les  Langues  de 
Y Europe  dans  ce  petit  Quarté  de  lbn  an- 
cien Domaine, & de  voir  un  lî  grand  nom- 
bre de  Particuliers  , qui  de  fon  tems  au- 
roient  été  les  Valïaux  de  quelque  puiffirnt 
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Baron  , négocier  pour  des  Sommes  plus 
confiderables  qu’il  n’y  en  avoir  autrefois 
dans  le  Thréfor  Roïal  L Le  Commerce, 
fans  étendre  les  bornes  de  la  Grande-Bre- 
tagne , nous  a donné  une  espèce  de  nouvel 
Empire  ; U a multiplié  le  nombre  des  Ri- 
ches, fait  hauffer  de  beaucoup  le  prix  de 
nos  terres,  & joint  àcelles-ci  d’autres  Fonds 
qui  les  valent  bien* 
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At  genus  immortale  manet  » multésque  per 
annos 

Stat  fortuna  Domûs , &:  avi  numcrantur  avo- 
rum. 

Vue,  Gcorg.1V.  zo8. 

JLeftr  race  ejî  immortelle , la  Famille  fe  per- 
pétué durant  une  longue  fuite  d'années , 
Cf  peut  compter  un  nombre  infini  de  Jes • 
*/iieux. 

Après  avoir  entretenu  mes  Le&eurs  de 
différentes  Coteries  bien  fïngulieres  , 
tant  anciennes  que  modernes  , je  n’avois 
pas  deffein  de  les  fatiguer  par  de  nouveaux 
Récits  de  cette  nature  ; mais  informé  de- 
puis peu  qu’il  y en  a une  , que  je  ne  fau- 
rois  apeller  n?  ancienne  ni  moderne , & qui 
eft  la  plus  grande  Curiolité  qu’on  ait  ja- 
mais, vûë  en  ce  genre , j,e  croi  que  le  Pu- 
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blic  m’aura  quelque  obligation  fi  je  lut  en 
fais  part,  & qu’il  n’en  fera  pas  moins  fur- 
pris,  que  je  l’ai  été  fnoi-même. 

Au  milieu  des  plaintes  qu’un  de  mes  A- 
mîs  me  faifoit  à l’égard  d’un  Artifan,  qui 
eft  fon  Allié  , après  me  l’avoir  dépeint 
comme  un  miférable  & indigne  Fainéant, 
qui  négligeoit  fa  Famille,  & qui  paiïoit  la 
meilleure  partie  de  fon  tems  à boire  bou* 
teille  , il  ajouta , pour  le  dernier  trait  de 
fon  Caraélère,  qu’il  étoit  Membre  de  la 
Coterie  éternelle  .Y  rayé  de  ce  titre,  aufiî  ron- 
flant que  fuperbe  , j’eus  la  curiofité  de  lut 
en  demander  un  petit  détail, qu’il  me  don- 
lia  de  la  maniéré  fuivante. 

,,  La  Coterie  éternelle  eft  compofée  de 
„ cent  Membres,  qui  partagent  entre  eux 
„ les  vingt  quatre  heures  du  Jour  & de  la 
y,  Nuit, en  forte  qu’il  yen  a toujours  queL 
„ ques-uns  enfemble,  d’un  bout  de  l’an- 
„ née  à l’autre  ; fans  qu’aucun  ait  la  pré^ 
„ fomtion  de  fe  retirer  jusqu’à  ce  qu'ils 
„ foient  relever  par  ceux  qui  doivent  oc- 
„ cuper  leur  place.  C’efl  ainfi  qu’un  Mem- 
„ bre  de  cette  Société  ne  manque  jamais: 
„ de  compagnie,  lorsque  le'cœur  lui  eft 
„ dit,  foit  qu’il  fe  trouve  lui -même  et* 
„ faâion  ou  non  , qu’il  veuille  boire  ua 
„ coup  le  matin,  à midi,  le  foir,  ou  vui- 
,,  der  bouteille  après  minuit. 

„ Le  Bourlier  de  la  Coterie,  qui  fe  met 
„ dans  une  grande  Chaife  à bras  au  haut 
„ bout  de  la  Table,  ne  meurt  jamais,  par- 
„ ce  qjue  chacun  d’eux  sry  place  tour  ai 

Q 6 „ tout,, 


\ 


Digitized  by  Google 


37*  Le  Spectateur.  LVÎI.DUc. 

„ tour,  & que  celui  ^qui  l’occupe  ne  doit 
»,  point  la  quitér,  jusqu’à  ce  que  l'on  Suc- 
,,  ceifeur  foit  prêt  à la  remplir  ; .en  forte 
»,  que  le  Siégé  n’a  pas  été  vacaut.de  me- 
moire  d’Homme.. 

„ Cette  Coterie  fut  inftituée  vers  la  fin» 
„ ou,  félon  d’autres  , vers  le  milieu  de 
„ nos  Guerres  civiles  , & continua,  fans- 
„ interruption,  jusques  au  tems  du  grand 
Incendie  de  Londres , qui  ks  disper’fà 
„ pour  quelques  femaînes»  Le  Bour/ier  , 
,,  qu’il  y avoit  alors,  garda  fon  Poste r 
„ jusqu’à  ce  qu’il  fut  fur  le  point  de  lau- 
»,  ter  en  l’air  avec  une  Maitôn  voiîïne  » 
„ qu’on  avoit  mince  & qu’on  abatit  pour 
»^  arrêter  le  feu:  II  ne  voulut  abandonner 
„ fa  Chaife  , qu’après  avoir  vuidé  toutes 
ks  Bouteilles  qui  étoient  fur  la  Table», 
„ & reçu  des  ordres  poiïtifs  & réitérez  de. 

la  part  de  fes  Confrères.  Auffi  tous  les 
„ Membres  de  cette  Société  lui  donnent?- 
„ ils  de  nos  jours  des- Eloges  qui  le  met-. 
„ tent  fort  au  deffus  de  ce  fameux  Capi- 
„ taîne,  dont  Mylord  Clarendon  parle  dans 
„ fon.  Hiftoire  r qui  fe  laifla  brûler  avec- 
„ fon  Vaiffeau  » pour  ne  vouloir  pas  le 
quitter  fans  un  Ordre  de  l’Amiral.  Otv 
dit  que  vers  la  fin  ded’année  du  grand 
„ Jubilé  1700,  la  Coterie  examina,  dans 
,,  une  Aflemblée  generale  de  tous-  fes 
.,  Membres,  ii  elle  devoir  rompre  ou  con- 
„ tin-aer  feSr  féances , & qu’après  bien  des: 
,,  Harangues  & des  Disputes,  de  part  &- 
»»  d’autre,  il  y fut  refolu»  d’une  commu- 


Le  Spectateur.  LVILDise.  3*3 

T,  ne  voix  , nemine  contradicente  , qu’elle- 
n tiendroit  bon  durant  tout  ce  nouveau 
„ Siècle.  ' 

,,  Ce  petit  abrégé  fufira  , fi  je  ne  me 
„ trompe,  à l’égard  de  l’établillement  & 

„ de  la  continuation  de  cette  admirable 
„ Coterie  ; mais  rl  eft  à propos  d’ajouter 
quelque  chofe  des  mœurs  & du  caraâè- 
„ re  de  fes  divers  Membres,  fuivnnt  les 
„ plus  exaétes  informations  que  j’en  ai  pû 
„ avoir. 

„ On  voit  en  gros, par  leurs  Registres, 

- „ que  depuis  leur  première  Institution  ils 

„ ont  fumé  cinquante  Tonneaux  de  Ta- 
„ bac  , & qu’ils  ont  bû  trente  mille  * Piè- 
,,  ces  d mille  Barriques  de  Vin  rou- 
n ge  de  Portugal,  deux  cens  Pipes  d’Eau 
„ de  vie,  & un  f Barri!  de  petite  Biere.  Il  > 
„ paroît  auffi  qu’ils  ont  ule  une  infinité 
„ de  Jeux  de  Cartes.  Ils  obfervent  d’ail- 
„ leurs  la  même  Loi  que  la  Coterie  de 
„ Ben^Johnfon  pratiquoït,  & qui  ordonne 
„ que  te  Feu  ire  s’éteigne  jamais  , Focus 
,,  perennis  esto  , tant  pour  la  commodité 
,r  d’allumer  leurs  Pipes,  que  pour  remé- 
dier  à l’humidité  de  la  Chambre  , où  ils 
„ s’aftemblent.  Us  ontune  vieille  Femme, 

„ qui  leur  fert  de  Feitale , pour  entretenir 

__  î»  1® 

* Le  mot  Angloîs  BUtt  (Tgnifie  une  Futaille,  qui 
contient  z Barriques,  ou  r-z<5  Galions,  dont  chacun 
fait  àvpeu  près  4 Pintes  de  Paris.  D’ailleurs,  V^iilet 
ou  ^ lit , eft  de  la  Biere  douce,  & fans  houblon. 

t 11  y a dans  l’Anglois  KJ Idcrljn  t qui  eâ  un  Barrit 
die  64.  ou  de  71  Pintes.  » > 
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„ le  Feu,  & qui  a déjà  vû  éteindre  & raî- 
,,  lumer  celui  de  la  Verrerie  plus  de  cent 
„ fois. 

„ Cette  Société  regarde  toutes  les  au- 
„ très  avec  le  dernier  mépris,  & traite  de 
„ miferables  tombées  des  nues  celles  mê- 
,,  me  du  Kit-Cat  & de  la  Biere  d’üâobre. 
„ Presque  tous  les  discours  de  ces  dignes 
„ Buveurs  ne  roulent  que  fur  ce  qui  s’eft 
„ pâlie  dans  leurs  Alfemblées,  où  tels  & 
7,  tels  Membres  ont  bû  à leur  tour  une  fe- 
,7  maine  entière, fans  quiter  la  compagnie; 
v où  tels  autres  ont  fumé  cent  Pipes  dans 
7,  une  féance  , & où  d’autres  n’ont  pas. 
y,  manqué  d’aller  boire  leur  petit  coup  à 
,,  dejeuner  depuis  vingt  années  tQuelque- 
„ fois  ils  parlent  tout  extaliez  de  quelques 
„ Barrils  d’excellente  /Me,  qu’il  y eut  dans 
„ leur  Cabaret,  fous  le  régné  deCW/erll; 
„ & quelquefois  ils  reûechilfent  avec  éton- 
„ nement  fur  certaines  Parties  au  * Whisk, 
„ qui  ont  été  gagnées  par  quelques-uns  de 
„ leurs  Membres,  lors  qu’il  n’y  avoitpres- 
7,  que  plus  d’esperance. 

„ Ils  Ce  plaifent  à chanter  à toute  heu- 
J}  re  de  vieilles  Chanfons,  pour  s’encou- 
„ rager  les  uns  les  autres  à s’humeéter  le 
„ golîer,  3t  à fe  rendre  immortels  à force 
„ de  boire:  Ils  ne  s’épargnent  pas  non  plus 
„ d’autres  Exhortations  édifiantes  qui  vi- 
„ fent  au  même  but. 

Us. 

* C’cft  un  Jeu  aux  Cartes  fort  commun  en  ^î/«- 

Urrt, 
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„ Ils  ont  quatre  Affemblées  générales 
v,  tous  les  ans,  pour  dispofer  des  Places 
„ vacantes,  nommer  des  Gens  de  fervi- 
„ ce,  confirmer  leur  Vestale,  ou  en  élire 
„ une  autre,  & regler  ce  que  chacun  doit 
„ fournir  pour  le  Charbon , les  Pipes , le 
„ Tabac,  & autres  befoins. 

„ Leur  Doïen  a furvécu  deux  fois  tou- 
„ te  la  Coterie,  & il  s’eft  enyvré  avec  le» 
„ Grands-Peres  dequelques-uns  des  Meov 
„ bres  qu’on  y voit  aujourd’hui. 

C. 
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O Dea  certè  5 
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Sans  contrtdlt  c'eji  tint  De’ejfe  f 

IL  eft  fort  étrange , que  l’Homme  , quf 
ne  peut  que  fentir  les  foiblefles  qui  l’en- 
vironnent , foit  touché  de  l’amour  de  la 
Gloire:  que  le  Vice  & l’Ignorance  , l’Im- 
perfe&ion  & la'Mifere  prétendent  à des 
Eloges , & cherchent  à devenir  , autant 
qu’il  leur  eft  poffible,  les  objets  de  l’Ad- 
miration. 

Mais  quoi  que  la  Perfe&ion  eiïentîelle 
d’un  Homme  foit  très- peu  de  chofe,  fa  Per- 
fcétion  relative  peut  aller  afifez  loin.  S’il  fe 
regarde  tel  qu’il  eft  en  lui -même,  il  n’a 
pas  trop  de  quoi  fe  vanter  1 mais  lors  qu’îï 

fe 
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fe  compare  avec  d’autres, il  peut  avoir  quef- 
--que  fujet  de  fe  glorifier,  li  ce  n’eff  pas  de 
fes  propres  Vertus , du  moins  de  l’abfen- 
ce  de  certains  Défauts.  C’eft  ce  qui  don- 
ne un  tour  bien  différent  aux  penfces  du 
Sage  & à celles  du  Fou.  Le  premier  tâche 
de  briller  en  lui-méme,&  le  dernier  d’obs- 
curcir ou  d’éclipfer  les  autres.  Le  premier 
s’humilie  par  le  fentiment  de  fes  propres 
infirmitez  , le -dernier  s’enorgueillit  à la 
vûë  de  celles  qu’il  découvre  dans  les  au- 
tres. Le  Sage  fait  atention  â ce  qui  lui 
manque,  & le  Fou  à c'e  qu’il  croit  avoir. 
Le  Sage  eft  heureux  lors  que  fa  confiden- 
ce l’aprouve,  & le  Fou  lors  qu’il  peut  ob- 
tenir l’aplaudiffement  de  ceux  qui  l’envi- 
ronnent. 

Avec  tout  cela  , quelque  déraffonnable 
& abfürde  que  paroiïïe  cette  ardeur  pour 
la  Gloire,  on  ne  doit  pas  la  décourager  à 
tous  égards;  puis  qu’elle  produit  de  très- 
bons  effets,  non  feulement  en  ce  qu’elle 
détourne  de  tout  ce  qui  elt  bas  & indigne, 
mais  aufîi  en  ce  qu’elle  porte  à des  a&ions 
nobles  & genéreufes.  Le  Principe  peut 
t-rre  fautif  ou  défeétueux  ; mais  les  confé- 
quences  qu’il  produit  font  fi  bonnes  & fi 
miles  pour  le  Genre  Humain  , qu’on  ne 
doit  pas  chercher  à l’éteindre. 

Cicéron  a déjà  remarqué  , que  les  plus 
grands  Genies  & ceux  qui  poffedent  les 
plus  beaux  talens  font  les  plus  fenlibles  à 
l’Ambition;  mais  li  l’on  compare  les  deux 
Sexes  à cet  égard  , on  trouvera  que  Ie$. 

• Fein.» 
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Femmes  en  font  plus  dominées  que  les 

Hommes. 

L’Envie  de  plaire  & de  s’aquerir  l’esti- 
me du  Public  eft  li  violente  dans  le  beau 
Sexe  , qu’elle  produit  des  effets  merveil- 
leux fur  les  Femmes  de  bon  feus,  qui  veu- 
lent être  admirées  pour  cela  feul  qui  mé- 
rite l’admiration.  Je  çroi  même  qu’on  peut 
dire,  fans  les  vouloir  cncenfer,  qu’il  y en 
a plu fîeurs  qui  mènent  une  vie,  non  feu- 
lement plus  reguliere  & plus  vcrtueule, 
mais  qui  ont  auffi  beaucoup  plus  d’égard 
à leur  honeur , que  la  généralité  des  Hom- 
mes. Combien  d’Exemplcs  n’avons-nous 
pas  de  leur  Chasteté,  de  leur  Fidélité  de 
de  leur  Dévotion  ? Combien  de  Dénies 
n’y  a-t-il  pas  qui  fe  distinguent  par  l’Edu- 
cation de  leurs  Enfans , le  foin  de  leurs 
Familles,  & l’amitié  pour  leurs  Epoux? 
Ce  font  là  les  grandes  Vertus  & ies  Orne- 
mens  de  leur  Sexe,  de  même  que  la  con- 
duite de  la  Guerre  , ou  du  Négoce  , & 
l’administration  de  la  Justice  fervent  à ren- 
dre les  Hommes  célèbres. 

Mais  lî  cette  ardeur  pour  l’Estime,  fou- 
m.ife  à l’empire  de  la  Raifoi*,  enrichit  le 
beau  Sexe  de  tout  ce  qui  eft  digne  de  nos 
éloges;  de  l’autre  côté  , il  n’ell  rien  qui 
leur  porte  plus  de  préjudice,  lors  qu’elle 
eft  gouvernée  par  une  fote  Vanité.  Je  n’en 
veux  donc  ici  qu’aux Orgueilleufes,  & l’on 
verra  bientôt  ce  qui  m’oblige  à leur  don- 
ner le  titre  d 'Idoles.  Il  faut  favoir  qu’une 
Idole  eft  uniquement  occupée  du  foin  de 

s’a- 
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s’ajuster.  Dans  toutes  les  attitudes  de  Ton 
corps, l’air  de  fon  vifage  & le  mouvement 
de  fa  tête,  il  paroit  qu’elle  n’a  d’autre  but 
que  celui  de  fe  faire  des  Adorateurs.  Audi 
voïons-noûs  que  les  Idoles  fe  rendent  à tou- 
tes les  Alfemblées  publiques  & aux  Lieux 
les  plus  fréquentes,  pour  y feduire  les  Hom- 
mes. La  Comédie  en  eft  fouvent  pleine  ; 
Hyde • Parc  en  regorge,  elles  y vont  tous 
les  foirs  fe  promèner  en  CarofTe  , &.les 
Egîifes  en  fourmillent.  On  ne  doit  les 
aborder  qu’avec  de  profonds  respeâs,  com- 
me fi  l’on  s’adrefloit  à la  Divinité.  La  Vie 
& la  Mort  font  en  leur  puiflânee  : Elles 
dispofent  des  joies  du  Ciel  & des  tourmens 
de  l’Enfer  : Le  Paradis  eft  entre  leurs  bras, 

& chaque  moment  que  vous  paflfei  avec 
elles  vaut  une  éternité  de  Bonheur.  Les 
ravi/Temens  , les  transports  & les  extafes 
font  les  faveurs  qu'elles  distribuent  : Les 
foupirs  & les  larmes , les  prières  & les 
cœurs  enflammer  font  les  Vi&imes  qu’on 
leur  ofre.  Leur  fimple  louris  eft  capable 
de  rendre  les  Hommes  heureux  , & leur 
froideur  les  jette  dans  le  désespoir.  Au 
reste , le  Lèvre  qu 'Ovide  a écrit  de  l'Art 
d'aimer  eft  une  espèce  de  Rituel  Païen , qui 
contient  tous  les  Cultes  qu’on  rend  à ces 
Idoles. 

Je  n’aurois  pas  moins  d’embarras  à dis-  r 
tinguer  les  différentes  fortes  de  ces  Idoles , 
que  Milton  en  avoit  à compter  celles  qu’on 
adoroit  dans  la  Terre  de  Canaan,  & les 
Païs  voilïns.  Quoi  qu’il  en  foir,  la  plupart 
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de  celles  dont  je  parle  font  adorées , à 
l’exemple  de  Mo/ocb,  à travers  le  feu  & 
les  flammes.  Quelques-unes,  à l’imitation 
de  Baaljfe  plaifent  à voir  déchiqueter  leurs 
Adorateurs , & réparidre  leur  fang  pour  el- 
les. Il  y en  a d’autres,  qui,  de  même  que 
l’Idole  Bel  dans  un  des  Livres  Apocryphes, 
exigent  qu’on  leur  prépare  des  Festins  & 
des  Collations  tous  les  foirs.  Il  eft  vrai 
que  leurs  violeus  Adorateurs  les  ont  quel- 
quefois traitées  avec  la  même  feverité  que 
les  Chinois  ont  pour  leurs  Idoles,  qu’ils 
fouettent  & afTomment  de  coups  lors  qu’el- 
les ne  veulent  pas  exaucer  les  prières  qu’ils 
leur  adreffent. 

Je  ne  dois  pas  oublier  ici,  que  les  Ido- 
lâtres qui  fe  confacrent  au  fervice  des  Ido- 
les dont  il  s’agit,  font  *d’une  humeur  tout 
oppofée  à celle  des  autres.  Du  moins  les 
derniers  fe  disputent  entr>ux  parce  qu’ils 
adorent  differentes  Idoles,  au  lieu  que  les 
premiers  fé%iérellent  parce  qu’ils  adorent  ' 

la  même. 

Ainfi  l’intention  de  l 'Idole  eft  tout-à-fait 
contraire  aux  vœux  de  l’Idolâtre, qui  vou-  «. 

droit  jouïr  tout  feul  de  fon  Idole , pendant 
que  celle-ci  ne  cheçche  qu’à  multiplier  fes 
Adorateurs.  *Chaucer  décrit  fort  joliment, 
dans  un  de  fes  Contes,  cette  humeur  vo- 
lage d’une  Idole  \ Il  nous  la  repréfente  af- 
file autour  d’une  Table  avec  trois  de  les 

Escla- 

* Il  s’apelloit  Gttfni , & vivoit  vers  le  milieu  du 
5CV.  fiècle.  Le*  Anglois  le  regardent  comme  le  fere- 
de  leur  foëüe. 
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Esclaves,  qui  n’oublient  rien  pour  gagner 
fes  bonnes  grâces , & lui  rendre  leurs  de- 
voirs: Là-delTus,  elle  fourioit  à l’un,  bu- 
voit  à la  fanté  de  l’autre,  & prefToit  le  pic 
du  troilîèrne  fous  la  Table.  Quel  donc  de 
ces  trois,  dit  Je  vieux  Barde,  croiriez  - vous 
être  le  véritable  Favori  ? De  bonne  foi , ajou- 
te-t-il,  p,as  un  des  trois. 

La  manœuvre  de  cette  Idole  me  fait  fou- 
venir  de  la  belle  Clarinde,  une  des  plus 
grandes  Idoles  qu’il  y ait  entre  les  Moder- 
nes. Elle  eft  adorée  une  fois  la  femaîne  à 
la  Chandelle,  au  milieu  d’une  troupe  de 
Gens  qui  fe  donnent  le  nom  d’Alîemblée. 
Quelques  jeunes  Cavaliers,  des  plus  pro- 
pres de  la  Nation , tâchent  de  fe  poster  fous 
fes  yeux  , pendant  qu’elle  eft  environnée 
d’un  nombre  infini  de  Bougies,  & à fon 
aîfc  fur  un  bon  Fauteuil.  Pour  exciter  le 
zèle  de  fes  Idolâtres,  elle  ne  permet  pas 
qu’aucun  forte  de  fa  préfence  , fans  lui 
avoir  donné  quelque  marque  de  fa  faveur. 
Elle  frit  une  Question  à celui-ci,  raconte 
une  avanture  à celui-là,  jette  une  œuiliade 
fur  l’autre  , prend  une  pincée  de  Tabac 
d’un  quatrième,  & lailfe  tomber  fon  Even- 
tail comme  par  mégarde,  afin  qu’un  cin- 
quième air  l’occafion  de  le  relever.  En  un 
mot,  chacun  fe  retire  content  du  luccès 
qu’il  a eu,  & porté  à renouveller  fes  Dé- 
votions à la  même  heure  Canoniale  au  bout 
de  huit  jours. 

D’ailleurs,  une  Idole  peut  déchoir  de  fa# 
Divinité  par  bien  des  accidens.  Le  Maria- 
ge 
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ge  en  particulier  eft  une  espèce  d’Anti- 
Apothéofe.ou  de  Canonifation  rcnverfée. 
D’abord  qu’un  Homme  devient  familier 
avec  fa  Déelfe,  elle  retombe  bientôt  dans 
l’état  d’une  Femme.  . ' . - 
La  V îeiîlefïe  eft  auflî  une  terrible  En- 
nemie des  Idoles  : Il  efl  certain  qu’il  n’y  a 
pas  un  Etre  plus  malheureux  qu’une  Idole 
décrépite,  fur  tout  lors  qu’elle  a contraélé 
des  airs  qui  ne  font  agréables  qu’en  pré- 
fence  de  fes  Adorateurs.  < 

Puis  donc  que,dans  ces  Cas  & divers  au- 
tres, de  la  meme  nature,  la  Femme  furvît 
presque  toujours  à V Idole,  il  faut  que  j’en 
revienne  à la  Moralité  de  mon  Discours, 
& que  je  prie  les  Dames  de  vouloir  bien 
diriger  l’Envie  qu’elles  ont  de  fe  faire  ad- 
mirer. Pour  en  venir  à bout,  elles  doivent 
tâcher  de  fe  rendre  les  objets  d’une  Ad- 
miration raifonnable  & de  durée.  C’eft  ce 
qu’elles  n’obtiendront  jamais  de  la  Beau- 
té, des  Habits  ou  de  la  Mode;  il  n’y  a 
que  les  qualités  intérieures  de  l’Esprit  & 
du  Cœur,  que  le  Tems  & les  Maladies 
ne  fauroîent  éfacer,  qui  puiffent  leur  pro- 
curer cet  avantage , A les  rendre  plus  ai- 
■jnablcs  à mefure  qu’elles  feront  mieux 
connues. 


C. 
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L1X.  DISCOURS. 

Omnis  Aristippum  decuit  color,  & ftatus, 
& res. 

H o R.  Lib.  I.  Ep.  XVII.  13. 

Aristîppe  prenoit  toute  forte  de  caractères , & 
fefailoit  à tout  ; il  s’accommodait  de  toute 
forte  d’état , & tout  lui  convemit. 

3’Eus  quelque  mortification  de  me  voir 
expofé  à la  raillerie  d’une  belle  Dame 
de  ma  connoififance,  *pour  avoir  traité 
Dorimant  de  vrai  Païfan , dans  un  de  mes 
Discours.  Elle  fût  même  allez,  impitoïa- 
ble  pour  tirer  avantage  de  mon  invincible 
taciturnité,&pour  examiner, d’une  manié- 
ré fort  libre,  l’air,  la  taille,  le  vifage  & 
les  allures  de  celui  qui  prétendoit  juger, 
avec  tant  d’arrogance,  de  la  véritable  Ga- 
lanterie. Cette  Dame  cft  pleine  d’adion , 
vive  & gentille  dans  fon  impertinence,  & 
du  nombre  de  celles  qui  paflent , auprès 
des  Ignorans,pour  avoir  beaucoup  d’esprit 
& de  vivacité. Quoi  qu’il  en  foit, elle  avoir 
entre  les  mains  la  Comédie  du  Chevalier 
b'opling , & après  avoir  dit,  que  c’étoit  un 
bonheur  pour  elle  qu’il  ne  le  trouvât  pas 
'aujourd’hui  un  Gentilhomme  de  la  tour- 
nure de  Dorimant , elle  fe  mit  à lire,  d’un 

air 

* Voïez  le  LU.  Discourt  pag.  34a, 
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air  & d’un  ton  de  Comédienne, en  croïant 
triompher  de  moi,  quelques  endroits  des 
discours  de  ce  beau  Perfonnage.  En  voici 
un:  C'ejl  el/e- même , cette  aimable  chevelu- 
re  , cette  taille  dégagée , ces  yeux  fripons , avec 
tous  ces  charmes  atendriffans  qui  par oijjent-  au- 
tour de  J'a  bouche , if  que  Medley  nous  a dé- 
peints; Je  veux  hajarder  à cette  Loterie , if 
tenter  d'y  attraper  un  bon  Lot  avec  mon  Ami  ■' 
Belair. 

„*En  Amour,  les  Vaincus 
„ Triomphent  des  Vainqueurs} 

„ Celui  qui  blefîe  fuit, 

„ Et  le  mourant  pourfuit. 

Après  avoir  tourné  quelques  feuillets, 
elle  continua  à lire  & à cauier  tour  à tour: 

„ Vous  & Lovit  faurez , aux  dépens  de  les 
flammes, 

„ Que  je  connois  à fond  tous  les  replis  des 
Femmes. 

„ Oh  , le  charmant  Perfonnage  ! Mais, 

„ ajouta-t-elle , vofci  l’Endroit  que  j’admi- 
„ re  le  plus,  lors  qu’il  commence  à tour- 
,,  menter  Lovit , & à copier  les  airs  ridi- 
„ cules  du  Chevalier  Fopiing:  N’eft-ce  pas 
,,  une  jolie  Satire  , de  vouloir  être  lui- 
„ même  un  Sot  pour  fc  rendre  agréable, 

„ puis 

* Il  eft  presque  inutile  de  répéter  ici,  que,  dans  la 
tradu&ion  de  tous  ces  Vers  ut/igtoii , oa  s’attache  plu* 
au  l'ens,  qu’à  la  rime. 
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„ puis  que  le  bruît  & le  galimatias  ont  des 
„ charmes  fi  puiflans? 

„ Pour  obtenir  de  vous  un  acueil  favorable-, 

„ J'imiterai  l’Amant  qui  vous  paroit  aima- 
ble. 

„ Y a-t-il  rien  de  plus  extravagant , de  plus 
1t  enjoué  & de  plus  digne  d’un  petit  Maî- 
„ tre,  que  ce  nouveau  trait  ? 

„ Les  Sages  pourront  bien  distinguer  notre 
fort, 

„ Vous  prenez  une- Femme,  8c  j’époufe  un 
tréfor. 

il  y auroit  eu  fans  doute  de  la  témérité, 
pour  un  Homme  de  mon  humeur,  à m’op- 
pofer  à ce  torrent  de  paroles  qui  fortoient 
de  la  bouche  de  ma  belle  Ennemie  ; mais 
fon  Discours  me  fournît  bien  de  quoi  ré- 
fléchir, après  que  je  l’eus  quitée.  Je  ne 
pûs  m’empêcher  de  faire  atention , en  par- 
ticulier, aux  faufles  idées  que  la  piûpart 
des  gens  ont,  (fur  tour  le  beau  Sexe,)  de 
ce  qu’on  apelle  un  Gentilhomme  bien  fait  ; 
de  tourner  le  fujec  de  tous  les  côtez , & 
de  m’en  former  une  idée  exa&e  & pré- 
ci  fe. 

Il  me  femble  donc  qu’un  Homme  ne 
devroit  jamais  avoir  l’estime  des  autres  , 
pour  aucune  aâion  contraire  aux  Maximes 
reçues  dans  le  Pais  où  il  demeure.  Tout 
ce  qui  eft  oppofé  aux  réglés  éternelles  de 

la 


Le  Spectateur.  LIX.Disc.  38}- 

la  Raifon  & du  bon  Sens  doit  être  banni 
de  la  conduite  d’un  Homme  bien  né.  J’a- 
voue que  je  ne  me  fuis  pas  expliqué  là- 
deiïus  d’une  maniéré  allez  distin&e,  lors 
que  j’ai  appelle  Dorimant  un  vrai  Païfan, 
fur  ce  qu’il  donne  à la  Vendeufe  d’Oran.- 
gcs  l’épithéte  degrojfe  Tripière  : J’aurois  dû 
foutcnir,  que  l’Humanité  engage  un  ho- 
nête  Homme  à ne  faire  aucun  reproche  à 
qui  que  ce  foit,  pour  des  chofes  qui  peu- 
vent être  communes  aux  Perfonnes  qui 
ont  le  plus  de  mérite  & de  vertu.  Lors 
qu’un  Gentilhomme  dit  des  groflieretez , 
c’eft  en  vain  qu’il  a des  Habits  magnifi- 
ques: On  doit  toujours  préférer  les  orne- 
mens  de  l’Esprit  à ceux  du  Corps.  Les 
paroles  qui  fentent  une  Imagination  dépra- 
vée, choquent  plus  la  Politelïè  , que  les 
Habits  les  plus  négligez.  Mais  on  eft  fi  é- 
loigné  d’en  avoir  cette  idée,  même  entre 
les  Perfonnes  de  qualité,  que*VociF£R  . 
pafie  pour  un  Gentilhomme  bien  fait  & po- 
li. Il  parle  fort  haut, il  eft altier , civil , dou- 
cereux , brutal  & complaifant  tour  à tour, 
fuivant  que  fon  petit  Genie  & fon  cxceflî- 
ve  Impudence  le  mènent.  Il  a d’ailleurs 
la  réputation  d’Homme  d’esprit, auprès  de 
celles  de  nos  Dames  qui  n’en  ont  guères , 
parce  qu’il  eft  toujours  en  doute,  & qu’il 
ne  décide  rien.  Il  hauITe  les  épaules  pour 
infinuer  qu’il  eft  d’un  autre  avis,  & il  ré- 
futé avec  un  grand  air  de  fufifance,  lors 

me. 

* C’eft-à  dire , un  Srai’lmr. 

Tonne  I.  R 
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même  qu’il  avoue  que  la  chofc  dont  il  s’a- 
git ell  au-dcfïus  de  fa  portée.  Son  Carac- 
tère eft d'autant  plus  (ingulicr, qu’il  levan- 
te de  corrompre  les  Femmes  ;&  parce  qu’il, 
a l’audace  de  fouler  aux  piez , fans  le  moin- 
dre lcrupule,  tout  ce  qu’il  y a de  plus  fa* 
cré  & de  plus  inviolable,  j’ai  ouï  dire  à 
une  jeune  Demoifelle  fort  riche,  qu’il  é- 
toit  dommage  qu’un  Gentilhomme  auffi 
poli  que  Vocifer  fût  un  lî  grand  Athée.  (1 
n’y  a perfonne  qui  n’ait  remarqué  une  fou- 
le de  ces  Impertinens  dans  toutes  les  Af- 
femblées;  mais  ne  feroit-il  pas  digne  de 
notre  atention  d’examiner  quelle  influen- 
ce auroit,  dans  les  Compagnies  & tout  ce 
qui  regarde  la  Société  civile,  un  Homme 
imbu  de  tous  les  principes  que  l’Honeur, 
la  Bienféance  & la  Religion  infpirent? 

A peine  ai-je  trouvé  un  fcul  Homme  qui 
remplît  mieux  tous  les  devoirs  de  la  vie 
qu’  *lGNOTUS.Ses  actions  cachées  & celles 
qui  paroilfent  aux  yeux  de  tout  le  monde, 
tirent  leur  fource  de  nobles  & de  puifïans 
Motifs.  Il  les  doit  toutes  à l’esperance  fer- 
me & inébranlable  qu’il  a d’une  Vie  à ve- 
nir; Son  bon  Naturel,  fortiflé  par  le  fen- 
timent  de  la  Vertu,  produit  le  même  ef- 
fet fur  lui,  que  la  négligence  de  tout  ce 
qui  eft  honête  & digue  de  nos  foins  pro- 
duit fur  quantité  d’autres.  Fixe  & déter- 
miné qu’il  e(t  fur  toutes  les  matières  de 
quelque  importance , on  remarque  dans 

fes 


* C’cft-à  dire,  l’ luccnnu. 
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fes  aâîons  cet  air  noble  & aifé,  qui  en  re- 
lève toujours  l’éclat  : Quoi  qu’il  aît  un 
fouverain  mépris  pour  tontes  les  Minu- 
ties, il  les  poffede  à fond.  Ce  tour  d’es- 
prit le  dispenfc  d’étudier  fes  maniérés, qui, 
toutes  négligées  qu’elles  paroilfent,  n’ont 
pas  la  moindre  afFeéhtîon,  & c’eft  ce  qui 
le  distingue  en  particulier. 

Celui  qui  peut  envifâger avec  plaifir  l’in- 
certitude de  fon  existence  ici -bas,  & fe 
promettre  que  fa  dirtolution  lui  fera  quel- 
que jour  fort  avantageufe,  peut  tout  faire 
dans  ce  Monde  de  bonne  grâce,  d’un  air 
defintérerte,  & en  galant  Homme.  Il  ne 
regarde  pas  fa  vie  comme  un  Etat  malheu- 
reux, partager,  de  courte  durée,  mêlé  de 
vains  plaiiïrs  & de  peines  réelles;  mais  il 
la  conliderc  fous  une  toute  autre  face;  fes 
chagrins  disparoirtent  bientôt,  & fes  joies 
font  pour  l’éternité.  Il  n’a  pas  une  idée 
triste  & afligeante  de  la  Mort;  il  cft  prêt  à 
lui  religner  tous  fes  plaifirs,  & à paiïer  de 
cette  courte  Nuit  à un  Jour  qui  ne  finira 
jamais.  C’ert-à-dire,  que  plus  un  Homme 
a de  Vertu  , plus  il  ert  dispofé  naturel- 
lement à être  civil,  honête  & agréable.  Un 
Homme  qui  portede  de  grands  biens  a la 
mine  contente  & un  air  aflfûré,  que  celui 
qui  cil  réduit  à l’étroit  & dans  la  miferene 
lauroit  jamais  prendre.  Il  en  ert  de  même 
à l’égard  de  l’Esprit;  celui  qui  fe  gouver- 
ne, par  les  réglés  éternelles  du  bon  Sens 
& de  la  Raifoti , 11e  peut  qu’avoir,  dans 
fes  paroles  & dans  fes  aêtions , quelque 
R 2 cho- 
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chofe  de  fi  gracieux, que  tout  lui  fied  bien» 
dans  quelque  état  qu’il  Ce  trouve.  Tout 
peut  changer  autour  de  lui,  les  Personnes 
& les  Affaires, fans  qu’il  en  foit  altéré  lui- 
même;  indifférent  pour  tout  ce  qui  regar- 
de la  Vie  & fes  occupations, il  paroit  infeniï- 
bleau  milieu  de  tous  les  revers  qui  démon- 
tent les  autres.  En  un  mot,  pour  être  un 
Gentilhomme  bien  fait  & poli,  il  faut  être 
généreux  & honête  Homme.  Le  plus  fûr 
moïen  d’être  toûjours  de  bonne  humeur, 
& de  briller,  comme  on  parle,  c’efl:  d’ê- 
tre foutenu  par  celui  qui  ne  peut  jamais 
nous  manquer,  & de  croire  que  tout  ce 
qui  nous  arrive  eft  pour  le  mieux,  puis 
qu’autrement  celui  de  qui  nous  dépendons 
ne  l’auroit  pas  permis. 


LX.  DISCOURS. 

Ut  tu  fortunam , fie  nos  te , Celfe , feremus. 

Hor.  L.  I.  Ep.  VIII.  17. 

i 

Celfus,  vos  ami  s feront  à votre  égard  ce  que 
vous  ferez  au  leur  dans  votre  bonne  fortune. 

IL  n’y  a rien  de  plus  ordinaire,  que  de 
trouver  un  Homme  , dont  la  conduite 
vous  a paru  toûjours  égale  , fujet  à des  é- 
carts  & à des  boutades,  qui  le  rendent  aufii 
different  de  lui-même  & de  ce  que  vous 
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l’aviez  cru  d’abord,  que  deux  Perfonnes 
le  peuvent  être  l’une  de  l’autre.  Cette  bi- 
zarrerie vient  de  ce  qu’on  néglige  de  fe 
former  des  régies  certaines  pour  la  con- 
duite, ou  quelques  idées  fixes  des  chol'és 
en  général,  capables  de  produire  en  nous 
de  bonnes  Habitudes  à l’égard  de  l’Esprit 
& du  Corps. Un  pareil  defaut  11e  nous  ex- 
pofe  pas  feulement  à unelegeretémallean- 
te  dans  nos  maniérés  , mais  aulîi  à l’in- 
constance pour  nos  Amis , nos  intérêts  & 
nos  liaifons.  Un  Homme,  qui  cil  limple 
Spedlateùr  de  ce  qui  le  pâlie  autour  de  lui, 
fans  avoir  presque  aucun  commerce  avec 
le  monde,  n’efr  qu’un  pauvre  Juge  des  fe- 
crets  mouvemens  du  cœur,  & des  rellorts 
qui  caufent  ces  grandes  alterations  qu’on 
voit  dans  la  même  Perfonnc  : Mais  lors 
qu’on  n’eft  pas  fujet  à ces  contrarierez  qui 
paroilfent  dans  les  Hommes  du  monde,  la 
Spéculation  ne  peut  être  que  divertilfunte 
& instructive  au  fuprême  degré;  quoi  oue, 
pour  en  goûter  tout  le  plailir,  il  faille  etre 
dans  un  Poste  fuperieur,&  avoir  la  dispo- 
lition  de  leur  fortune  entre  fes  mains.  C’elt 
eu  partie  à caufe  de  cela,  que  j’ai  lû, avec 
un  plailir  incroïable,  les  Mémoires  fecrets 
de  la  Vie  de  Fhararnond , Roi  de  France  , 
qu’un  Antiquaire,  de  mes  bons  Amis,m’a- 
voit  prêtez  comme  une  grande  Curiolité. 
Voici  le  Portrait  que  mon  Auteur  nous 
donne  de  ce  Monarque.  ^Pbaramond ,dit- 
„ il,  ’étoit  un  Prince  atiflï  humain  quege- 
„ ucreux,  & l’Homme  le  plus  agréable  & 
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„ le  plus  facétieux  qu’il  y eut  de  fon  tems. 
„ Il  avoit  un  Goût  fort  fîngulîer,  qui  au- 
roit  pû  meme  rendre  malheureux  un 
,,  Prince  d’un  tout  autre  naturel  que  le 
n lien;  il  croi'oit  qu’on  ne  pouvoit  jouir 
de  tous  les  charmes  de  la  Conversation 
t,  qu’entre  des  Egaux  ; & il  fe  plaignoit 
jy  quelquefois  agréablement  de  ce  qu’il  vi- 
„ voit  toûjours  dans  la  foule, & qu’il  étoit 
„ lefeul  Homme  en  France  qui  n’eut  ja- 
M mais  compagnie.  Ce  tour  d’Esprit  l’en* 
gageoit  à s’aller  divertir  d’un  côté  & 
„ d’autre  à minuit,  avec  un  feul  Gentil* 
„ homme  de  fa  chambre:  Dans  ces  pro- 
,,  menades  nodurnes,il  faifoit  liaifon  avec 
„ les  Hommes,  dont  il  vouloit  éprouver 
,,  l’humeur,  & il  les  recommandoit  en  par- 
„ treulier  à la  faveur  de  fon  premier  Mi- 
„ nistre.  Il  remarquoic  là-dcflus  en  gené- 
„ ral  , que  fes  nouveaux  Amis  le  négli- 
„ geoient  d’abord  qu’ils  esperoient  de  s’a- 
„ vancer  à une  plus  haute  fortune;  & il 
„ ditoit  à cette  occalion,  qu’on  avoit  tort 
„ de  taxer  les  Princes  de  s’oublier  dans 
„ leur  élévation,  puis  qu’il  y avoit  fi  peu 
„ de  Gens  qui  puffent  voir  d’un  œuil  tran- 
„ quille  la  faveur  de  leurs  Créatures.  “ Il 
y a un  trait  dans  mon  Auteur  qui  nous 
donne  une  idée  fort  vive  du  genie  extraor- 
dinaire de  Pharamond.  Lors  que  ce  Prince 
eut  mis  un  Homme  à toutes  les  épreuves , 
par  lesquelles  il  faifoit  païïèr  tous  ceux  qu’il 
vouloit  connoitre  à fond  , & qu’il  l’eut 
trouvé  tel  qu’il  le  chcrchoit,  il  lui  fournit 
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un  jour  l’occafion  de  lui  dire  quel  Bien  é- 
toit  capable  de  le  fatisfaire.  Làdellus,  il 
lui  en  promit  le  double,  & il  lui  parla  en 
ces  termes  : Mr. , tous  avez  le  double  de  ce 
que  vous  fouhaitiez  pur  la  genérofué  ^Phara- 
mond  ; mats  prenez  garde  au  moins  d'en  être 
content , puis  que  c'ejl  ta  dernier e faveur  que 
vous  aurez  de  lui.  Dès  ce  moment  je  vous  re- 
garde comme  une  Perfonne  qui  m'ejl  dévouée , 
& afin  que  vous  le  [osez  de  bonne  foi , je  vous 
donne  ma  parole  Roiale  que  vous  ne  ferez  ja- 
mais ni  plus  ni  moins  que  ce  que  vous  êtes  au- 
jourd'hui. Ne  me  répondez,  pas  , ajouta  t-il 
en  Iburiant  , mais  joui  [fez  de  la  Fortune  , ou 
je  vous  ai  élevé  , qui  ejl  au- de  fins  de  la  mien- 
ne , puis  que  vous  n'avez  plus  rien  à esperer 
ni  à craindre. 

Après  que  Sa  Majesté  eut  fait  ce  choir 
& acheté  de  cette  maniéré  la  compagnie 
d’un  bon  Ami,  Elle  jouïïToit  tour  à tour 
de  tous  les  plaifirs  d’un  Particulier  de  bon- 
ne humeur,  & de  ceux  d’un  puiflant  Mo- 
narque : Lors  qu’il  badinoit  avec  fon  Ami, 
il  s’apelloit  quelquefois  l'agréable  Tyran  , 
fur  ce  qu’il  punilfoit  l’infolence  & la  folie 
de  fes  Gourtifans,  non  par  aucune  disgrâ- 
ce publique,  mais  par  la  gêne  & l’embar- 
ras où  il  mettoit  leur  Esprit.  S’il  voïoit 
qu’un  Homme  fût  rude  & hautain  envers 
fes  Inferieurs  , il  cherchoit  l’occafion  de 
lui  témoigner  quelque  bienveillance,  & de 
le  rendre  par-là  infuportable  à fes  Égaux. 
Il  n’ignoroit  pas  qu’on  obfervoit  toutes  fes 
démarches,  fes  paroles,  fes  a&ions  & fc$ 
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regards  même,  & que  chacun  les  interprè- 
tent à fa  mode.  D’ailleurs,  fon  Ami,  qui 
s’apelloit  Eucrate , & qui  avoir  l’ame  no- 
ble fans  être  ambitieux, lui  communiquoit 
librement  toutes  fes  penfées,  & ne  craignoit 
point  qu’il  en  fît  un  mauvais  ufage.  Àinfî 
lors  qu’ils  caufoient  en  particulier,  ce  n’é- 
toît  pas  un  petit  régal  pour  eux  de  réfléchir 
fur  tout  ce  qui  s’étoît  paffé  en  public. 

Pour  fatisfaire  quelquefois  la  fote  vani- 
té d’un  Grand,  qui  avoit  du  pouvoir  dans 
fa  Province , Pbaramond  lui  parloit  en  plei- 
ne Couri  & l’engageoit,  par  un  feul  mot 
qu’il  lui  difoit  à l’oreille  , à méprifer  tous 
fes  anciens  Amis.  Une  longue  expérience 
lui  avoit  fait  connoitre  les  Hommes  jus- 
ques  à ce  point,  qu’il  fe  vantoit  de  chan- 
ger toute  la  mafle  du  fang  dans  quelques- 
uns,  s’il  leur  parloit  trois  fois.  Maître  de 
la  fortune  des  autres  , il  fe  divertilfoit  à 
mefiager  fes  démarches  envers  ceux  qui  la 
pourfuivoient  uniquement,  & à les  traiter 
de  la  maniéré  qu’ils  le méritoient.  Avecun 
coup  d’œuil  donné  à propos  & un  petit 
lourîre,  il  engageoit  deux  mortels  Enne- 
mis à s’embraïfer,  & à fe  jetter  fur  le  coû 
l’un  de  l’autre,  avec  tant  d’ardeur  , qu’ils 
paroiffoient  intimes  , & prêts  à s’étoufer 
tous  deux  à force  de  carelfes.  Lors  qu’il 
étoit  dans  toute  fa  belle  humeur,  & qu’il 
y avoit  le  foîr  quelque  Aflemhlée  extraor- 
dinaire à la  Cour,  il  prenoit  fes  içefures 
avec  Eucrate , pour  fe  bien  divertir,  & il 
mettoit  enjeu  les  Pallions  de  tous  fes  Cour- 
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tifans.  II  fe  plaîfoit  à voir  une  fiere  Beau- 
té atendre  les  regards  d’un  Gentilhomme 
qu’elle  avoir  mcprifé  depuis  long  rems,  fur 
ce  qu’il  lui  donnoit  quelques  petites  mar- 
ques de  distinâioiîi  & l’Amant  concevoit 
là  -dellus  de  fi  hautes  espérances,  qu’il  renon  - 
çoit  à la  Dame,  pour  laquelle  il  fe  mouroit 
le  jour. precedent.  A la  Cour,  où  l’on  em- 
ploie les  termes  les  plus  forts  pour  aflurer 
quelcnn  de  fon  amitié,  & les  plus  foibles 
pour  lui  témoigner  fa  haine, n’étoit-ce  pas  un 
lpectacle  bien  comique  de  voir  les  Dégui- 
femens  s’évanouir  dans  un  Cas , & augmen- 
ter dans  un  autre,  fuivant  que  lu  Faveur 
ou' la  Disgrâce  accompagnoit  les  Objets 
respectifs  de  l’aprobation  ou  du  mépris  des 
Hommes?  Audi  Phararawd , touché  delà 
baffe  lie  du  cœur  Humain,  difoitil,  d’une 
maniéré  agréable,  „ Qu’il  pouvoit  ôter  les 
„ cinq  Sens  de  Nature  à un  Homme  , & 
,,  lui  en  donner  une  centaine,  quand  il 
„ vouloit.  Celui  qui  eft  en  disgrâce,  ajou- 
„ toit-j l , perd  d’abord  tous  fes  talens  na- 
,,  turels,  & celui  qui  eft  en  faveur  aquiert 
„ les  atriburs  d’uti  Ange.  “ Il  prétendoit 
même  , „ que  ce  n’étoient  pas  les  feuls 
„ Officiers  febalternes  de  fa  Cour  qui  en 
„ avoient  cette  idée,  mais  que  les  Grands 
„ avoient  bonne  ou  mauvaife  opinion 
„ d’eux -mêmes  , félon  qu’ils  jouïlfoient 
„ des  bonnes  grâces  de  leur  Prince  ou 
„ qu’ils  venoient  à les  perdre. 

Un  Monarque,  de  l’esprit  & de  l’hu- 
xneur  enjouée  de  ^barammd , 11c  pouvoit 
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qae  goûter  des  pt&ifirs',’  qu’il  etoit  impo£ 
iible  à tout  autre  de  fe  procurer.  Il  n’éle- 
▼oit  à une  haute  fortune  que  ceux  qu’il 
eroïoit  capables  de  la  recevoir  fans  aucun 
transport  : il  faifoit  un  noble  & généreux 
ufage  de  fes  Oblèrvations  ; & il  n’estimoit 
pas  tant  fes  Ministres  parce  qu’ils  lui  plai- 
foient , que  fur  ce  qu’ils  fe  rendoient  uti- 
ks  à fon  Roïaume.  De  cette  maniéré  r 
jtous  fes  hauts  Officiers  le  repréfentoient 
au  naturel,  & il  n’y  en  avoit  pas  un  leut 
qui  eut  part  à fon  Pouvoir,  s’il  ne  le  ref- 
tenabloit  à l’égard  de  la  Vertu- 
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Non  audire  licet,  nec  Urbe  totâ 
Quisquam  eû  tam  propètamproculquenobis* 
Mar  r:  L.  I-  Epig.  87. 

Il  ne  fl  pas  poffible  de  s'entendre  avec  No- 
vius  ^ il  n'y  a Per  fon  ne  dans  toute  la 
Ville  qui  fok  plus  près  ni  plus  loin  de  nous  r 
que  lui.  ... 

MOn  AmfMr.  HoïtEVcomb  eft  un  de  ce* 
Hommes  rêveurs  & distraitSjqui  pen>? 
lent  à toute  autre  choie  qu’à  ce  qui-  fe  dits 
en  leur  compagnie-  Hier  au  foir , un  peu . 
avant  l’heure  de  notre  Rendez-vous  noc- 
turne nous  nous  promenâmes  enfembler 
dans  le  Jardin  du  Palais  de  Sommerfet , où  il 
trouvai  un  petit  Caillou  p d’une  figure-  H 
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extraordinaire,  qu’il  le  prît  pour  ledonnerà?' 
un  Curieux  de  Tes  Amis.  Un  moment  après,, 
je  m’arrêtai  tout  court,  & je  tournai  le  vi- 
lage  à l’Oueft,qui  eft  mon  attitude  ordinai- 
re, pour  demander,  l’aprcs -midi,  quelle* 
heure  il  eft.Làdeffus  mon  A mi, qui  n’igno- 
roit  pas  ce  que  je  voulois , tira  fa  Montre,. 
& me  dit  que  nous  avions  fept  minutes  de 
bon. Nous  continuâmes  ainfi  notre  prome- 
nade; mais  je  fus  bien  étonné  lorsqu’il  jet- 
ta  fa  Montre, à tour  de  bras, dans  la Tami- 
/e,  & qu’il  mit, d’un  air  fort  tranquille,  dans»; 
fon  Gouffet,le  Caillou  qu’il  avoit  ramaft<£ 
J’aime  fi  peu  à parler,  ou  à donner  de  mau- 
vaifes  nouvelles, fur  tout  lors  que  L’avis  eft 
inutile  & qu’il  arrive  trop  tard,  que  je  ne 
voulus  pas  lui  découvrir  la  méprife  où.  fl! 
venoit  de  tomber,  & que  je  me  bornai  à 
réfléchir  fur  ces  petites  distradtions  de  l’Es- 
prit Humain,  refolu  d’en  faire  le  fujet  de 
mon  premier  Discours. 

Je  m’y  engageai  d’autant  plus  volontiers,, 
que  ces  abfences  font  tort  à quantité  de 
Perfonnes  d’esprit  , & qu’elles  donnent 
lieu  au  Proverbe  Latin,  qui  affûte,  * Que 
tes  grands  Esprits  ont  v.n  grain  de  folie , 

Je  ne  doute  pas  que  mes  Ledteurs  ne 
s’aperçoivent , que  je  distingue  un  Hom- 
me qui  eft  distrait,  parce  qu’il  a l’Esprit* 
occupé  de  quelque  autre  chofe  , de  ce  fuît 
qui  eft  distrait,  parce  qu’il  ne  penfe  a rien:: 

L# 

M Null’urrr  magnum  Tngennmr  fine  mixcuc£ 

%\»,  Stnw.  de  riang,  aniini  ,.Capi  XV, 
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Le  dernier  cft  trop  innocent  pour  mériter 
nos  réflexions  $ mais  il  me  femble  qu’on 
peut  attribuer  en  général  les  ablences  du 
premier  à l’une  ou  à l’autre  de  ces  caufes. 
Je  veux  dire  que  l’Esprit  de  celui-ci  cft  en- 
tièrement fixé  à une  Science  particulière, 
loit  aux  Mathématiques  ou  à une  autre  ‘r 
ou  qu’il  eft  agité  d’une  Palfion.  violente r 
comme  de  la  Crainte,  de  la  Colere,  ou 
de  l’Amour,  qui  l’attache  à un  Objet  é- 
loîgné;  ou  qu’enfin  fa  vivacité  naturelle 
lui  fournit  tant  d’idées  , qu’elle  ne  lui  per- 
met pas  de  s’arrêter  fur  aucune.  Il  n’y  a 
donc  rien  de  plus  irrégulier  que  les  pen- 
i'ées  d’un  tel  Homme  , puis  que  la  Com- 
pagnie où  il  fe  trouve,  & les. Objets  qu’il 
a devant  les  yeux,,  ne  les  excitent  presque 
jamais.  Lors  que  vous  croïez  qu’il  admi- 
re une  belle  Femme,  on  pourroit  gager  à 
coup  fûr  qu’il  efl  occupé  à refoudre  une 
Propofirion  d rEuclidt  ; & lors  qu’il  fem- 
ble lire  la  Gazette  de  Paris , il  y a grande 
apparence  qu’il  fonge  à renverler  & à re- 
bâtir la  façade  de  fa  Maifon  de  Campagne. 

Malgré  tout  le  ridicule  que  je  tâche  de 
répandre  fur  cette  foiblefiè,  j’avouërai  in- 
génument que  j’y  ai  été  moi-même  fujet, 
& que  , pour  m’en  délivrer  , je  pris  une 
forte  refolution  de  tirer  quelque  avantage 
de  tout  ce  qui  me  frapoit  les  yeux  ou  les 
oreilles.  Si  Fon  pouvoir  s’accoutumer  à 
réfléchir  furtout  ce  qui  fe  préfente,  il  n’y 
a pas  un  feul  objet  au  Monde,  dont  oa 
ne  pût  recueillir  quelque  profit.  Par  exem- 
pt* 
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pie,  ces  traits  de  bon  Sens  & ces  cforts 
d’une  Raifon  mal -cultivée  qui  éclatent 
dans  le  discours  d’un  Païfan  groffier  , me 
donnent  aujourd’hui  autant  de  fatisfaélion 
que  les  Périodes  les  plus  brillantes  de  l’O- 
rateur le  plus  accompli  ; & je  puis  être 
atentif  au  Jeu  de  Marionettes  ou  à l’Ope- 
ra  , auiïi  bien  qu’à  la  repréfentation  de 
Hamlet  ou  d’OTHELLO.  Je  tiens  toûjours 
mon  rôle  dans  les  Compagnies  où  je  me 
trouve;  car  quoi  que  je  n'y  parle  guères, 
l’air  atentif  que  j’ai  à tout  ce  que  les  autres 
difent,  & ces  coups  de  tête, que  je  ne  don- 
ne jamais  fans  fujet  pour  marquer  mon 
aprobation  , font  alfez  connoitre  que  je 
fuis  avec  eux.  il  n’en  elt  pas  de  même  de 
mon  Ami  Honeycomb  , qui  , malgré  tout 
fon  Esprit , fait  & dît  tous  les  jours  cent 
chofes  qu’il  avoue  enfuite,  avec  beaucoup 
de  franchife,  avoir  été  mal- à-propos  àc 
fans  aucun  defléin. 

Il  m’arriva  l’autre  jour  d’entrer  dans  un 
Gaffe,  où  je  le  vis  debout  au  milieu  d’une 
foule  d’Auditeurs  qu’il  avoit  affemblez  au- 
tour de  lui,  & qu’il  entretenoit  du  caraélc- 
re  de  * Marie  Ihniun.  Ma  vûë  ne  fervit  qu’à 
lui  rapeller  mon  idée,  fans  qu’il  s’aperçût 
de  ma  préfence  aétuelle.  De  forte  qu’au 
grand  étonnement  de  fon  Auditoire,  avec 
les  yeux  attachez  fur  moi,  il  interrompit 
le  til  de  fon  discours  , & m’apostropha  en 
ces  termes:  „ En  effet , voilà  mon  Ami 

>7  7 

* C’eft  une  jeune  Beauté  de  Londnu 
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„ tel,  c’ell  un  Drôle  qui  penfe  beaucoup, 
„ mais  il  ne  delîèrre  jamais  les  dents  ; Je 
„ gage  qu’à  cette  heure  il  aille  fourrer  fon 
„ petit  mufeau  dans  quelque  Cafté  autour 
„ de  la  Bourfe.  Je  fus  fa  Caution  lors  que 
„ le  Complot  des  Papistes  vint  à éclater, fur 
„ ce  qu’on  le  prenoit  pour  un  Jefuite.“  S’il 
m’avoit  regardé  plus  long-tems,ii  n’auroit 
pas  manqué  de  me  dépeindre  d’une  ma- 
niéré ft  exade,  fans  penfer  à cequi  l’yame- 
noit,  que  toute  la  Compagnie  n’auroit  pû 
que  me  découvrir.  Là  dclius  je  me  rapel- 
lai  par  bonheur  le  vieux  Proverbe  qui  dit. 
Hors  de  la  vue  , hors  du  fo  avenir  , & je  m’en- 
fuis au  plus  vite.  Une  heure  après,  nous- 
nous  rencontrâmes,  & il  me  demanda,  d’un 
air  fort  enjoué, en  quel  Païs  du  Monde  je 
me  tenois,  & qu’il  ne  m'avoit  vû  aucune 
part  depuis  trois  jours. 

Mr.  de  la  Bruycre  nous  a donné  le  ca- 
radcrc  d’une  de  ces  Perfonnes  distraites, 
avec  autant  d’esprit  tjue  de  vivacité,  & il 
le  poulie  jusqu’à  une  extravagance  fort 
agréable.  En  voici  quelques-uns  des  prin- 
cipaux endroits  , qui  ferviront  de  clôture 
à mon  Discours. 

* M e/n  alque  ( dit  cet  excellent 
„ Auteur)  defcend  fon  Escalier,  ouvre  fa. 
,,  porte  pour  fortir,  il  la  referme;  il  s’a- 
„ perçoit  qu’il  elt  en  bonnet  de  nuit;  & 
„ venant  à mieux  s’examiner,  il  fe  trouve 

„ rafé 

* On  dit  que  c’en  le  feu  Comte  de  BrancAt^  Voie* 
McnogtunA , Turae  II.  p.  fcOf 
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„ rafé  à moitié  , il  voit  que  Ton  épée  eft 
,,  mile  du  côté  droit,  que  tes  bus  font  ra- 
,,  batus  fur  les  talons  , & que  fa  chemife 
„ eft  par  delfus  fes  chaulTes.il  entre  à l’A- 
„ partement,  & pafle  fous  un  Lustre,  où 
,j  la  Perruque  s’accroche-  & demeure  fus- 
„ pendue  ; tous  les  Courtifans  regardent 
,,  & rient  ; Ménalque  regarde  auiïi  & rit 
„ plus  haut  que  les  autres;  il  cherche  des 
,,  yeux  dans  toute  TalTemblée  où  eft  celui 
„ qui  montre  fes  oreilles,  & à qui  il  man- 
„ que  une  Perruque.  11  defcènd  du  Palais, 

„ & trouvant  au  bas  du  grand  Degré  un 
,,  Carofie  qu’il  prend  pour  le  lien  , il  fe 
„ met  dedans;  le  Cocher  touche  & croit 
„ remener  fon  Maître  dans  fa  Mai font 
„ Ménalque  fe  jette  hors  de  la  portière, 
,,  traverfe  la  Cour,  monte  l’Escalier , par- 
„ court  l’antichambre,  la  chambre,  le  ca- 
„ binet;  tout  lui  eft  familier,  rien  ne  lui 
„ eft  nouveau;  il  s’afîîet,  il  ferepofe,  il 
7,  eft  chez  foi.  Le  Maître  arrive,  Mfaal- 
„ (juc  fe  leve  pour  le  recevoir,  il  le  traite 
„ fort  civilement,  le  prie  de  s’afteoir , & 
„ croit  faire  les  honeurs  de  fa  chambre;  il 
„ rêve,  il  reprend  la  parole.  Le  Maître 
de  laMaifon  s’ennuie  & demeure  éton- 
„ né;  Mé»ai{He  ne  Teft  pas  moins,  & ne 
„ dit  pas  ce  qu’il 'en  penfe;  il  a affaire  à 
„ un  fâcheux  *'■&  à un  Homme  oilif , qui 
„ fe  retirera  à la  fin,  il  l’espere  & il  prend 
„ patience;  la  nuit  arrive,  qu’il  eft  à pei- 
,,  ne  détrompé* 

Lors  qu’il  joue  auTri&rac,  il  de- 

„ 11;  au.' 
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,,  mande  à boire,  on  lui  en  aporte  ; c’eft 
„ à lui  à jouer,  il  tient  le  Cornet  d’une 
,,  main,  & un  Verre  de  l’autre;  & com- 
,,  me  il  a une  grande  foif,  il  avale  les  dez 
„ <St  presque  le  Cornet,  jette  le  Verre  d’eau 
,,  dans  le  Tri&rac,  & inonde  celui  contre 
,,  qui  il  joue.  Il  écrit  une  longue  Lettre, 

, met  de  la  poudre  delfiis  à plulieurs  re- 
,,  prifes  , & jette  toûjours  la  poudre  dans 
„ l’Encrier.  Ce  n’ell  pas  tout,  il  écrit  une 
,,  fécondé  Lettre  , & après  les  avoir  ca- 
„ chetées  toutes  deux,  il  fe  trompe  à l’A- 
,,  drefle;  un  Duc  & Pair  reçoit  l’une  de 
,,  ces  deux  Lettres , & en  l’ouvrant  y lit 
,,  ces  mots:  Maître  Olhier,  ne  manquez, 

,,  fi -tôt  la  préfente  repue  , de  m'envoler  ma 
„ provifion  de  foin. . . . Son  Fermier  reçoit 
„ l’autre,  il  l’ouvre,  & fe  la  fait  lire;  on 
„ y trouve  , Munfeigneur  , j'ai  reçu  , avec 
,,  une  fourmjfwn  aveugle  , les  ordres  qu'il  a 
,,  plü  à votre  Grandeur. . . . S’il  fe  trouve 
„ à un  repas,  on  voit  le  pain  fe  multiplier 
„ infenfiblemcnt  fur  fon  alïîette  ; il  eft 
„ vrai  que  fes  Voilins  en  manquent,  aulfi 
„ bien  que  de  couteaux  & de  fourchettes,  v 
,,  dont  il  ne  les  laide  pas  jouir  long  tems. 

„ 11  s’avife  au  matin  de  faire  tout  hâter 
„ dans  fa  Cuifine,il  fe  levé  avant  le  fruit, 

„ prend  congé  de  la  compagnie-:  on  le  voit 
„ ce  jour-là  en  tous  les  endroits  de  la  Vil- 
„ le , hormis  en  celui  où  il  a donné  un 
„ rendez-vous  précis  pour  cette  affaire  qui 
„ Ta  empêché  de  diner,  & l’a  fait  fortir  à 
pié,  de  peur  , que  fon  Carotte  ne  Je  fft 
: fî  * at- 
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„ attendre.  Vous  le  prendriez  fouvent  pour 
„ tout  ce  qu’il  n’eft  pas; pour  un  Stupide, 
,,  car  il  n’écoute  point,  & il  parle  encore 
„ moins;  pour  un  Fou,  car  outre  qu’il 
„ parle  tout  fcul,  il  eft  fujet  à de  certaî- 
i,  nés  grimaces  & à des  mouvemens  detê- 
„ te  involontaires  ; pour  un  Homme  fier 
„ & incivil,  car  vous  le  faluez,  & il  parte 
„ fans  vous  regarder,  ou  il  regarde  fans 
„ vous  rendre  le  falut.  Il  revient  une  fois 
„ de  la  Campagne  ,fes  Laquais  en  Livrées 
„ entreprenent  de  le  voler  & y réurtiflent; 
,,  ils  defeendent  de  fon  Carorte  , lui  de- 
,,  mandent  la  bourfe,  & il  la  rend:  Arri- 
,,  vé  chez  foi , il  raconte  fon  avanturc  à 
,,  fes  Amis,  qui  ne  manquent  pas  de  l’in- 
,,  terroger  fur  les  circonstances , & il  leur 
„ dit,  demandez  à mes  gens , ils  y étaient . 


LXII.  DISCOURS. 

Oderunt  peccarq  boni  Virtutis  amore. 
H o r.  L. I.  Ep. XVI.  51. 


Le  feul  amour  de  la  Vertu  porte  les  gens  de 
bien  à fuir  le  vice. 

J’Ai  reçu  depuis  quelque  tems  diverfes 
Lettres  de  Dames  qui  m’honorent  de 
leur  correspondance  , & dont  la  plûpart 
fe  fâchent  contre  moi,  de  ce  que  je  dimi- 
nue leurs  plaifirs  , ou  que  je  condamne, 

avec  ' 
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avec  trop  de  feverité,  des  chofes,  qu’elles 
croient  indifférentes  de  leur  nature.  Mais 
il  me  femSle  qu’elîes  font  fort  injustes  à 
mon  égard,  puis  que  je  me  borne  à fou- 
tenir  qu’elles  doivent  préférer  les  qualités 
de  l’Esprit  à celles  du  Corps,  les  plus  ef- 
fentrellcs  aux  moindres.  L’Ésprit  de  l’Hom- 
me eft  fouvent  la  dupe  de  fon  Cœur,  quoi 
qu’il  philofophe  toute  fa  vie  fur  les  moïens 
de  vaincre  fes  paffions  ; & je  ne  vois  pas 
pour  quelle  raifon  le  cœur  de  la  Femme 
feroit  exemt  de  cette  fupercherîe.  Si  nous 
admetons  une  égalité  dans  les  Facultez  de 
l’un  & de  l’autre  Sexe,  on  doit  convenir, 
malgré  tout  cela  , que  l’Esprit  des  Fem- 
mes eft  moins  cultivé  que  celui  des  Hom- 
mes , & par  cOnféquent  on  peut  croire, 
fans  leur  faire  tort , qu’elles  font  plus  fu- 
jettes  à l’illufion  en  certains  Cas , où  le 
penchant  naturel  fe  trouve  oppofé  aux  in- 
térêts de  la  Vertu.  Je  ne  raporterai  ici  que 
le  Billet  d’tïne  de  ces  Dames , & après  l’a- 
voir un  peu  commenté,  je  laifferai  au  Pu- 
blic à décider,  fi  j’ai  eu  tort  de  prétendre 
que  les  Belles  peuvent  tomber  dans  l’er- 
reur. Quoi  qu’il  en  foit,  celle-ci  ne  pa- 
roit  m’avoir  écrit, que  pour  me  dire  qu’el- 
le n’en  fera  ni  plus  ni  moins,  malgré  tous 
mes  avis.  Entendons  la  raifonner  elle-mê- 
me. - -q 

*n..i  ‘4-, 

Mr.  le  S PE  C T ATF.  17  R, 

„ Je  fuis  encore  fort  jeune , & très- 
,,  dispofée  à marcher  dans  les  lentiers  de 
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l’Innocence;  mais  avec  de  grands  biens 
& de  la  qualité , je  n’ai  pas  envie  de  re- 
noncer aux  plailirs  distingue!  , ni  à la 
petite  fatisfaélion  de  plaire  à tout  le  mon- 
de, & beaucoup  moins  à celle  d’être  ai- 
mée d’un  Gentilhomme,  que  j’ai  refo- 
lu  d’époufcr.  Mais  je  ne  veux  m’enga- 
ger dans  ce  nouveau  lien,qu’après  qu’un 
autre  Hiver  m’aura  paffé  fur  la  tête,  & 
que  je  l’aurai  emploïé , quoi  que  vous 
en  puiffiez  dire, dans  votre  humeur fom- 
bre  & chagrine, à entendre  des  Concerts 
de  Mufique,  à la  Comédie,  en  Vifites, 
& à tous  les  Divertilfemens  que  l’abon- 
dance & la  JeunelTe,  accompagnées  de 
la  Vertu,  pourront  procurer  à celle  qui 
eft,  &c. 

M.  T. 


„ P. S.  Mon  Amant  ne  fait  pas  que  je 
l’estime,  de  forte  que  libre  de  tout  en- 
„ gagement,  je  puis  attendre  & voir  , s’il 
„ ne  s’en  trouveront  pas  quelque  autre  qui 
n m’agréât  plus  que  lui. 

J’ai  ouï  dire  à mon  Ami  Honetcomb, 
Qu'une  Femme  qui  écrit  une  Lettre  ne  décou- 
vre guèresf*  peùfée  qu'à  la  fin , dans  une  A- 
pos  tille.  11  me  femble  que  la  jeune  Pâme 
n’a  pas  mal  exprimé  la  fienne  dans  celle 
qu’on  vient  de  lire,  j’oferois  presque  ga- 
ger contre  elle  que  fon  Favori  ne  la  polle- 
dera  jamais;  qu’elle  en  aura  plus  de  dix 
autres  avant  que  de  fe  déterminer,  &qu’en- 
fin  elle  choifira  le  moindre  de  tous.  L’A- 

. mitié 
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mitîé  qui  ne  fe  contraéte  que  par  les  yeux 
eft  fans  bornes,  & vous  pouvez  auflî-tôt 
.les  raflafier  de  voir,  que  retenir  la  Paflion 
qu’ils  font  naître.  C’eft  par-là  que  tant  de 
Faquins  réuliHTent  auprès  des  Bellçs,  & 
qu’un  Homme, qui  croit  avoir  trouvé  l’In- 
nocence même,  époufe  une  jeune  Coquet- 
te, qui  s’étoit  choifie  un  nouvel  Amant 
dans  toutes  les  AITemblées  où  elle  avoit 
brillé  une  année  de  fuite.  11  ne  s’agit  pas 
de  s’abstenir  de  toute  forte  de  Vices  ; mais 
on  doit  rechercher  tout  ce  qui  eft  digne 
de  nos  Eloges:  c’eft  l’amour  de  la  Vertu 
qui  manque  aux  Femmes,  auüi  bien  qu’aux 
Hommes. 

Qu’  *Eudosie  eft  éloignée  du  caraâère 
de  la  jeune  Coquette,  dont  je  viens  de  par- 
ler ! Elle  poflede  toutes  les  maniérés  civiles 
& honêtes  d’une  bonne  Education  à un  li 
haut  point,  que  la  Vertu  paroit  en  elle  un 
instînâ  naturel,  plutôt  qu’un  effort  de  fou 
Espr/t.  Il  lui  eft  auffi  facile  déjuger  faîne- 
ment  des  Perfunnes  & des  choies , qu’à 
line  autre,  qui  lèroit  mal  élevée,  d’avoir 
les  maniérés  choquantes  & l’air  embarraf- 
fé.  Elle  a tourné  en  Habitude  ce  qui  n’é- 
toit  d’abord  qu’une  fuite  de  fou  Educa- 
tion ; 1&&.  ne  moins  impoffï- 

ble  d’entretenir  une  faulfe  ou  indigne  Pen- 
fée,  qu’il  le  feroit  à Flavie , la  belle  D»n- 
feufe,  de  fe  produire,  de  mauvaife  grâce , 
dans  un  Alfemblée  de  Gens  de  qualité. 

. Mais 

* Ce  mot  tiré  du  Grec  lignifie,  qui  eft  revenu  de 
ln*ux  de  ni. 
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Mais  les  faufiès  idées  que  chacun  fe  for- 
me de  fon  Esprit,  nous  font  dépeintes  avec 
beaucoup  de  difcernement  dans  la  Lettre 
fuivante,  qui  n’eft  qu’un  abrégé  de  celle 
que  j’ai  reçue  de  mon  aimable  Maîtreffe 
Hecatijfa.  Comme  elle  eft  au-deflîis  de  l’or- 
gueil qui  peut  naître  de  la  Beauté  extérieu- 
re, ellen’en  eft  que  plus  propre  à juger  des 
perfe&ions  de  l’Esprit.  Quoi  qu’il  en  foît, 
voici  de  quelle  maniéré  elle  en  raifonne. 

Mr.  le  Spectateur, 

„ Je  vous  écris  cette  Lettre  pour  vous 
,,  avertir,  que  nous  perdons  aujourd’hui 
,,  plus  de  tems  à la  Toilette  que  nous  n’y 
„ en  destinions  autrefois,  parce  que  nous 
,,  n’avons  pas  la  Bibliothèque,  dont  vous 
„ nous  avez  promis  un  Catalogue.  Je  me 
„ flate,  Monfieur,  que,  dans  le  choix  des 
,1  Auteurs  qui  doivent  nous  inftruire  , vous 
„ aurez  fur  tout  égard  aux  Livres  de  Dé- 
,,  votion  ; puis  que  c’eft  un  fujet  fort  dé- 
„ licat,  & que  les  effets  en  peuvent  être 
,,  de  grande  conféquence.  Je  connois  moi- 
„ même  quelques-unes  de  nos  Dames, qui 
,,  emploient  foir  & matin  une  heure  dans 
,,  leur  Cabinet, qui  lifent  un  certain  nom- 
„ bre  de  Prières  dans  lix  ou  fept  differens 
,,  Livres  de  Dévotion,  dont  le  meilleur 
„ eft  un  vrai  Galimatias,  qui  les  répètent 
„ avec  quelque  forte  d’ardeur , qu’un  Ver- 
,,  rc  de  vin  ou  un  trait  d’Eau  cordiale  pour- 
„ roit  exciter,  & qui  s’imaginent  enfuite 
„ pouvoir  lâcher  la  bride  à toutes  leurs 

» Paf* 
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,,  pallions.  La  belle*  Philautie,  que  je 
„ mets  au  rang  de  vos /*&/<?*,  eft  une  de  ces 
v Dévotesjelle  a un  fort  joli  Cabinet,  où 
„ elle  fe  retire  à fes  heures  marquées.  C’eft 
„ la  chambre  où  elle  s’habille  & fon  Prie- 
Dieu  ; elle  a toujours  devant  elle  un 
„ grand  Miroir,  & l’on  voit  fur  fa  Table, 
pour  me  fervir  des  rimes  d’un  Auteur 
fort  fpirituel , - . 

„ Et  du  rouge  & du  blanc , avec  fa  Liturgie, 

„ Pour  fe  rendre  à la  fois  plus  fainte  & plus 
jolie. 

,,  Quel  plaifir  n’y  auroit-il  pas,  fî  l’on 
„ pouvoit  aifister  à la  Scène,  de  voir  cet- 
„ te  Idole  élever  tour  à tour  fes  yeux  vers 
„ le  Ciel,  & les  abailfer  enfuîte  à la  déro- 
„ bée  fur  fa  chere  Perfonne?  Le  grotes- 
„ que  conflid  qu’il  doit  y avoir  entre  fon 
„ Orgueuil  & fon  Humilité  ! Lors  que 
„ vous  nous  donnerez  un  Catalogue  de 
„ Livres , fouvenez-vous  de  choifir  ceux 
„ qui  élevent  l’Esprit  au-delfus  du  Mon- 
„ de,  & qui  infpirent  une  agréable  indif- 
„ ference  pour  toutes  les  bagatelles  qu’on 
„ y voit.  C‘eft  au  défaut  de  ccs  bonnes 
„ Maximes,  que  nous  devons  attribuer,  lî 
„ je  ne  me  trompe,  cette  humeur  fombre, 
„ chagrine  & reveufe,  où  tant  de  Perfon- 
„ nés  fe  plongent,  fous  prétexte  de  fe  dé- 
„ rober  aux  affaires  de  la  Vie,  quoi  que 
„ leur  cœur  y foit  toujours  engagé,  qu’el- 
„ les  ne  s’aquitent  de  leur  devoir  que  com- 

„ me 

* Ce  mot  cire  du  Grec  fignific,  Qui  cjl  amourenfc  d'ette- 
nteme. 
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„ me  d’une  tâche  pénible,  & qu’elles  ne 
„ lifent  de  bons  Livres  que  par  boutades, 
„ ou  en  certaines  Saifons  de  l’année.  Je 
„ croi  qu’une  grande  partie  de  ce  mal  peut 
„ venir  des  Livres  memes,  dont  les  titres, 
„ bornez  à la  Préparation  pour  la  fainte 
,,  Ccnc,  où  à de  tels  autres  Exercices  de 
„ Pieté,  entraînent  les  petits  Gcnies  dans 
„ des  Erreurs  groffieres  , & leur  infufent 
„ une  Religion  machinale  , abfolument 
„ distin&e  des  bonnes  moeurs.  11  y a une 
,,  Dame  de  ma  cotmoifiance  fi  attachée  à 
„ cette  forte  de  Dévotion,  qu’elle  ne  man- 
„ que  jamais  d’aller  prier  Dieu,  dans  l'on 
„ Cabinet,  à une  certaine  heure,  quoi  qu’el- 
,,  le  en  pafle  tous  les  jours  fept  ou  huit  à 
„ jouer  aux  Cartes  $ mais  elle  n’a  pas  plû- 
„ tôt  donné  fon  Jeu  à une  autre,  qu’il  lui 
„ tarde  beaucoup  de  le  reprendre, pour  te- 
„ nir  pié  à boule  jusques  à deux  ou  trois 
„ heures  du  matin.  Tous  ces  aétes  d’une 
„ Dévotion  affeétée  ne  font  que  de  vaines 
,,  apparences  , & des  complimens  qu’on 
„ fait,  pour  ainfi  dire  , à la  Vertu;  puis 
,,  que  le  cœur  n’en  eft  presque  pas  touché. 
,,  De  là  vient  que  tant  de  Perfonnes  fe 
,,  croient  vertueufes , par  cela  feul  qu’elles 
„ n’ont  aucun  Vice  grofiier.  Dulcianare 
,,  eft  la  plus  infolcntede  toutes  les  Créatu- 
„ res  à l’égard  de  les  Amis  & de  fes  Domes- 
„ tiques,  fous  l'unique  prétexte  qu’il  n’y 
„ a pas  une  Ame  qui  puifie  l’accufer,  pour 
,,  me  lervir  de  fon  expreflion  ridicule , d’a- 
„ voir  une  tache  noire  dans  les  yeux.  Si 
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„ vous  l’en  croïez  , elle  n’a  rien  dans  le 
„ cœur  qu’elle  ne  puifle  dire  à tout  le  mon- 
„ de,&  c’eft  pour  cela  meme  qu’elle  brus- 
„ que  toutes  les  Amies,  & qu’elle  eft  in- 
„ luportable  à Tes  Inferieurs.  Aïez  donc 
„ la  bonté,  mon  cher  Monfieur,  de  nous 
„ indiquer  des  Livres,  capables  de  rendre 
„ notre  Vertu  plus  folide,  & de  nous  con- 
,,  vaincre  que,  dans  une  Ame  véritable- 
„ ment  Chrétienne,  le  mépris  du  Vice  eft 
„ toûjours  accompagné  de  pitié  pour  les 
„ Vicieux.  Tout  notre  Sexe  atend  avec 
„ impatience  vos  bons  avis  fur  cet  article, 
„ & fur  toute  autre  chofe  qu’il  vous  plair- 
„ ra  nous  enfeigner.  Vous  obligerez  en 
„ particulier  celle  qui  eft,  &(. 

R. 


LXIII.  DISCOURS. 

Cœlum  , non  animum  mutant , qui  trans 
mare  currunt. 

H or.  L.  I.  Ep. XI.  17. 

On  a beau  pajjèr  les  Mers  ; on  change  de  Cli- 
mat tsf  sson  pas  d'humeur. 

DEux  Filles  d’une  grande  beauté  nâ- 
quirent  dans  la  Rue  de  Cheapjide , à 
Londres , le  même  jour  de  l’année  mille 
lix  cens  quatre -vingt- huit , & nous  les 
apellerons,  pour  les  distinguer,  l’une  Lit 
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jette  & l’autre  Pbilis.  L’union  intime, qu’il 
y avoic  entre  leurs  Peres  & leurs  Meres, 
rit  qu’elles  fe  connurent  presque  dès  leur 
naiuànce.  Accoutumées  à jouer  , à badi- 
ner, à faire  leurs  Poupées,  & à danfer  en- 
femble,  elles  devinrent  inféparablcs  dans 
tous  les  petits  amufemensque  l’âge  le  plus 
tendre  leur  in fpîroit.  Elles  ne  pouvoient 
plus  fe  palier  l’une  de  l’autre,  & ce  Bon- 
heur continua  jusqu’à  ce  qu’elles  eurent 
ateint  à leur  quinzième  année.  Alors 
Pbilis  mit  une  Coifure  , qui  lui  féïoit 
li  bien  , que  le  Voifinage  ne  les  remar- 
qua plus  pour  leur  Union  , mais  qu’il 
les  distingua  pour  la  Beauté.  Dès  ce  mo- 
ment, elles  ne  jouirent  plus  de  la  tran- 
quillité d’esprit,  ni  de  l’aimable  indolen- 
ce, qui  les  rendoient  autrefois  lï  heureufes; 
elles  donnoient  un  mauvais  tour  à leurs 
paroles  & à leurs  adlions  les  plus  innocen- 
tes, & li  l’une  excelloit  en  quelque  chofe, 
l’autre  ne  manquoit  pas  de  le  regarder  d’un 
œuil  d’envie.  Ces  maniérés  desobligeantes 
produilïrent  d’abord  un  air  grave  & fe- 
rieux,  qui  dégénéra  bientôt  en  froideur, 
& aboutit  enfin  à une  haine  irréconcilia- 
ble. 

Ces  deux  Rivales  fur  le  chapitre  de  la 
Beauté  fe  rclfembloient  tant,  pour  l’air, 
la  mine  &la  taille,  que  fi  vous  parliez  d’el- 
les en  leur  abfence,  le  même  discours  qui 
fervoit  à décrire  l’une  ne  pouvoitque  vous 
donner  une  idée  de  l’autre.  Vous  auriez 
cru  qu’il  étoit  presque  impolftble  de  les 
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distinguer,  fi  vous  lés  aviez  vues  chacune 
à part,  quoi  qu’elles  fûffent  très-différen- 
tes à les  examiner  toutes  deux  à la  fois. 
Le  beau  Sexe  fe  divertilloit  d’autant  plus 
de  leur  inimitié,  que  l’une  ne  pouvoit  di- 
re aucun  mal  de  l’autre,  qu’il  ne  rejaillît 
fur  elle -même.  Elles  paffoient  les  nuits 
entières  fans  dormir,  occupées  à chercher 
de  nouvelles  parures  afin  de  l’emporter 
l’une  fur  l’autre  ; & à inventer  de  nou- 
veaux ftratagêmes  pour  rapeller  les  Admi- 
rateurs , qui  avoient  préféré  les  charmes 
de  l’une  à ceux  de  l’autre  dans  la  derniè- 
re Affemblée  ou  elles  s’étoient  vûê's.  Cha- 
cune , ravie  d’entendre  blâmer  fa  Rivale , 
& au  désespoir  à l’ouïe  de  fes  éloges,  el- 
les ne  fe  rencontroient  jamais,  que  leur 
teint  n’en  foufrît.  Les  bienféances  que  les 
Femmes  obfervent  engageoient  ces  deux 
jeunes  Filles  à étoufer  leur  reffentiment  , 
& à ne  permettre  pas  qu’il  éclatât  en  une 
Guerre  ouverte,  quoi  qu’elles  enduraffent 
toutes  les  douleurs  de  la  Haine.  Les  Me- 
res,  comme  il  ne  manque  jamais  d’arri- 
ver, prirent  parti  dans  la  Querelle,  & ap- 
puïerent  les  differentes  prétentions  de  leurs 
Filles  avec  toute  la  dépenfe  mal  entendue 
que  des  Gens  riches, qui  n’ont  pas  le  goût 
trop  bon,  peuvent  foutenir.  Ces  jeunes 
Beautcz, miles  comme  des  Reines  du  Mois 
de  Mai , avec  des  Habits  de  toute  forte  de 
couleurs  votantes, & fuivies  de  leurs  Meres, 
alloient  tous  les  Dimanches  à l’Eglife,  pour 
espofer  leurs  traits  au  Jugement  de  tout 
l’Auditoire.  ' Au 
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Au  milieu  de  leurs  éforts  mutuels,  il  ar- 
riva qu’un  jour  ,aux  Prières  publiques, Phi- 
lis  toucha  le  cœur  d’un  de  nos  Indiens  Oc- 
cidentaux , qui  paroififoit  dans  toute  la 
magnificence  capable  d’cblouïr  une  Per- 
fonne  qui  11e  fait  pas  distinguer  la  propre- 
té des  Habits  d’un  éclat  ridicule.  Pbilis  ne 
pût  fe  défendre  contre  le  brillant  de  cet 
^Américain , vêtu  d’un  Habit  d’Eté  qu’on 
porte  dans  les  Ifles;&  lui-même  trop  nten- 
tif  aux  charmes  de  fa  Belle,  ne  put  jamais 
en  être  detourné,par  tous  les  airs  étudiez  <$c 
les  minauderies  de  Lîfette.  Bientôt  après, 
celle-ci  eut  la  mortification  de  voir  fa  Ri- 
vale époufer  ce  riche  Indien , pendant  que 
tous  les  Hommes,  qui  lui  faifoient  laCour, 
fe  bornoient  à l’admirer,  fans  qu’aucun  la 
demandât  en  mariage.  Quoi  qu’il  en  foit, 
Pbilis  fût  transportée  aux  Barbades  avec  fon 
Epoux  : Lijette  , qui  ne  perdoit  aucune 
occafîon  de  s’informer  de  fon  état,  eut  le 
chagrin  d’aprendre  qu’elle  étoit  fervie  par 
un  nombreux  cortège  d’Esclaves , qui  ra- 
fraichiffoient  l’air  autour  de  fa  Perfonne  , 
avec  des  Eventails,  lors  qu’elle  vouloir 
dormir,  & qui  la  charrioient  de  Lieu  en 
Lieu,  dans  toute  la  magnificence  barbare 
de  ce  Pais  là.  Lifette , incapable  de  fou- 
tenîr  ces  avis  réitérez  , emploïa  tous  fes 
artifices  & fes  charmes  pour  tendre  des 
pièges  à quelque  riche  Habitant  de  la  mê- 
me lfle,dans  la  feule  vûë  de  s’oppoler  en- 
core une  fois  à fa  Rivale  avant  que  de  mou- 
rir. Elle  réuffit  dans  fon  delfein  , & fut  ma- 
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riée  à un  Gentilhomme  , dont  les  terres 
étoient  contiguës  à celles  de  l’Epoux  de 
fon  Ennemie.  Ces  deux  Beautez,  redeve- 
nues Voifines  & toûjours  irréconciliables, 
cherchèrent  toutes  les  occafions  de  l’em- 
porter l’une  fur  l’autre ; & mon  discours 
ne  finirait  pas,  lî  je  voulois  entrer  dans  ce 
détail  ; mais  à la  longue  il  arriva  qu’un 
Vaifleau  Marchand  fut  adreffé  à un  Ami 
de  Phi  lis , avec  ordre  de  lui  donner  la 
crème  de  toutes  les  Etoffes  qu’il  y auroit, 
avant  que  Lifrtte  pût  être  avertie  de  leur 
arrivée.  Cet  Ami  s’aquita  de  fa  commif- 
lîon,&  Philis  fe  vit  en  peu  de  jours  vêtue 
du  plus  beau  & du  plus  riche  Brocard  qui 
eut  jamais  paru  dans  ces  Quartiers*là.  Li- 
fette , hors  d’état  de  parvenir  à la  magnifi- 
cence de  fon  Antagoniste,  devint  languif- 
fante  & chagrine  à la  vûë  de  ce  fpe&acle. 
Elle  communiqua  fa  douleur  à une  fidèle 
Amie, qui , par  la  liaifon  où  elle  étoit  avec 
la  Femme  du  Marchand  de  Philis,  lui  pro- 
cura un  reste  du  même  Brocard  que  celle- 
ci  avoit  eu.  Philis  ne  manquoit  jamais  de 
paroître  dans  tous  les  Lieux  publics,  où 
elle  étoit  aflfûrée  de  trouver  Lifette  ; qui , 
aujourd’hui  en  état  de  foutenir  l’afront , 
fe  rendit  à un  Bal  avec  un  Manteau  noir 
tout  uni  d’une  Etoffe  de  foie,  accompagnée 
d’une  jolie  Nègre  qui  avoit  une  Jupe  de  ce 
riche  Brocard,  dont  Philis  étoit  revêtue. 
Cet  objet  attira  les  yeux  de  tout  le  monde; 
la  malheureufe  Philis  s’évanouît  de  cha- 
grin , & fut  emportée  chez  elle  à demi- 

morte; 


Le  Spectateur.  LXIV.Disc.  413 

morte.  Auffitôt  qu’elle  eut  repris  Tes  for- 
ces, elle  abandonna  fon  Mari,  pour  s’em- 
barquer lur  un  Vaiifeau  qui  ctoit  à la  Ra- 
de, & il  n’y  a que  peu  de  jours  qu’elle  eit 
arrivée  à Plymoutb , inconfolable  & au  dés- 
espoir. ✓ 

R. 
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Qualis  ubi  audito  venantum  murmure  Tigris 

Horruit  in  maculas. 

• . S t a t.  Theb.  L.  II.  128. 

Elles  reffemblent  à une  Ttgreffe , qui , à l'vuïe 
du  bruit  que  font  les  Cbajjeurs,  frémit  de  , 
rage , & dont  la  peau  fe  (ouvre  de  nouvel- 
les taches. 

f * * 

L’Hiver  dernier  j’allai  voir  un  Opéra 
qu’on  jouoit  fur  le  Théâtre  du  Marché 
au  Foin , où  je  ne  pus  éviter  de  prendre 
garde  à deux  Partis  de  très-belles  Dames, 
placées  dans  les  Loges  des  deux  côteï,  à 
l’oppofite  les  unes  des  autres , & qui  fem* 
bloient  rangées  en  bataille  pour  en  venir 
aux  mains.  Après  les  avoir  un  peu  obfer- 
vées,  je  m’aperçus  qu’elles  diféroient  dans 
la  fituation  de  leurs  mouches  ; puis  que  les 
unes  les  avoient  au  côté  droit,  & les  au- 
tres au  côté  gauche  du  front.  Je  remar- 
quai d’ailleurs  qu’elles  fe  lançoient  des  re- 
gards ménaçans , & que  leurs  mouches 
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étoient  un  Signal , qui  fervoit  à distinguer 
les  Partis,  les  Amies  des  Ennemies.  Dans 
les  Loges  du  milieu,  entre  ces  deux  Corps 
oppofez,  il  y avoit  plufieurs  Dames,  dont 
les  mouches  étoient  femées  indiféremment 
de  l’un  & de  l’autre  côté  du  vifage,  & qui 
fembloient  n’avoir  aucun  autre  defiein  que 
celui  de  voir  l’Opera.  Je  trouvai  au  bout 
du  compte  que  les  Amazones  placées  à ma 
drpite  , étoient  du  Parti  des  IVbtgs  ; que 
celles , qu’il  y avoit  à ma  gauche  , ap- 
puïoient  la  Caufe  des  (Torys\éi  que  les  au- 
tres, qui  occupoient  les  Loges  du  milieu, 
obfervoient  la  Neutralité,  puis  que  leurs 
vifages  ne  s’étoient  pas  déclarez.  Cepen- 
dant je  m’aperçus  dans  la  fuite  que  le  nom- 
bre de  ces  dernieres  diminuoit,  & qu’el- 
les fe  joignoient  à l’un  ou  à l’autre  des 
deux  Partis;  en  forte  que  leurs  mouches, 
qui  étoient  d’abord  également  disperfées  , 
ne  font  aujourd’hui  que  fur  le  côté  Whig 
ou  Tory  du  vifage.  Les  méchantes  Langues 
difent,  que  les  Hommes,  dont  les  Belles 
prétendent  gagner  les  cœurs,  font  d’ordi- 
naire la  caufe  qu’un  côté  de  leur  vifage  eft 
ainfî  deshonoré,  & foufre  une  espèce  de 
disgrâce,  pendant. que  l’autre  eft  Punique 
objet  de  tous  leurs  foins  : Elles  ajoutent 
môme  que  les  mouches  tournent  à la  droi- 
te ou  à la  gauche,  fuivant  les  principes  de 
l’Homme  qui  eft  le  plus  en  faveur.  Mais 
quelques  motifs  que  puilfent  avoir  un  pe- 
tit nombre  de  Coquettes  bizarres,  qui  ne 
s’ornent  pas  tant  de  mouches  pour  le  Bien 
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public, que  pour  leur  avantage  particulier; 
il  eft  certain  qu’il  y a plulîeurs  Femmes 
d’honeur  qui  en  mettent  dans  la  feule  vûë 
de  le  déclarer  pour  les  intérêts  de  leur  Pa- 
trie. Ce  n’eft  pas  tout,  quelques-unes,  à 
ce  que  j’ai  ouï  dire  font  lî  attachées  à leur 
Parti,  & fi  éloignées  de  facrifier  leur  zèle 
pour  le  Public  à leur  paffion  pour  aucun 
Homme,  qu’en  dernier  lieu, dans  une  Mi- 
nute de  Contrat  de  Mariage  , une  Dame 
a lîipulé  de  fou  Promis  , „ qu’elle  feroit 
,,  en  pleine  liberté  de  mettre  fes  mouches 
„ du  côté  qu’il  lui  plaira  , fans  qu’il  s’en 
,,  puifiTe  formalifer  , quelques  idées  qu’il 
„ aît  à cet  égard. 

Je  ne  dois  pas  oublier  ici, que  *Rosa- 
linda  , célèbre  Partitane  des  lVhigs,tà  al- 
lez malheureufe  pour  avoir  , fur  le  côté 
Tory  de  fon  front,  un  très-joli  Signe,  fort 
remarquable  , qui  a donné  fouvent  occa- 
fion  à de  lourdes  bévûcs,  & fourni  matiè- 
re à fes  Ennemis  de  la  calomnier,  comme 
fi  elle  avoit  trahi  les  intérêts  des  Wbigs. Mais 
quoi  que  cette  mouche  naturelle  puifiTe  dé- 
figner , tout  le  monde  eft  convaincu  que 
fes  principes  fur  le  Gouvernement  font 
toujours  les  mêmes.  Cela  n’empêche  pas 
que  ce  malheureux  Signe  n’aît  trompé  bon 
nombre  de  Sots,  & qu’il  n’en  aît  engage 
quelques-uns,  feduits,  pour  ainfi  dire,  par 
ce  faux  Pavillon , à raifonner  avec  elle  fur 
ce  qu’ils  croïoient  l’Esprit  de  fon  Parti, 

lors 
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lors  que  tout  d’un  coup  elle  eft  venue  à 
lâcher  une  bordée  de  Ton  Artillerie,  & les 
a coulez  à fond.  Du  reste,  fi  Rosalinda 
eft  infortunée  à l’égard  de  fon  ligne,  *Nx- 
granilla  eft  auffi  malheureul'e  à caufe 
d’un  bouton,  qui  l’oblige,  malgré  qu’elle 
en  aît,  de  mettre  une  mouche  fur  le  côté 
Wbig. 

J’ai  ouï  dire  que  plufieurs  Matrones  ver- 
tueufes,qui  croïoient  autrefois  que  cette 
maniéré  artificielle  de  fe  tacheter  levilage 
étoit  illégitime  , l’aprouvent  aujourd’hui, 
& que,  par  un  principe  de  zèle  pour  leur 
Caufe,  elles  fuivent  une  Mode,:que  le 
foin  de  leur  Beauté  n’avoit  jamais  pû  leur 
impofer.  Une  ftplaifante  Déclaration  de 
guerre,  entre  les  Dames,  me  fait  fouve- 
nir  de  ce  que&dce  nous  dit  de  laTigrefte, 
dans  les  paroles  que  j’ai  mifes  à la  tête  de 
ce  Discours. 

Mais  pour  revenir  à ce  foîr  que  j’étois  à 
l’Opcra,  je  voulus  compter  les  mouches 
qu’il  y avoir  de  part  & d’autre  , & je  trou- 
vai que  les  mouches  des  Vifages  Tory  s l’em- 
portoient  d’une  vingtaine  fur  celles  des 
IVbigs.  11  eft  vrai  que  le  lendemain  matin 
je  ne  vis  presque  aux  Marionettes  que  des 
Vifages  moucherez  à la  maniéré  de  ces 
derniers  ; ce  qui  fervoit  d’ample  compen- 
fation  pour  une  fi  petite  différence.  D’ail- 
leurs, je  ne  fai  point  fi  les  Dames  s’y  é- 
toient  retirées  pour  rallier  leurs  forces; 

mais 
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mais  dès  le  fôir  même  elles  le  rendirent  à * 
POpera  en  fi  grande  foule,  qu’elles  l’em- 
portèrent de  beaucoup  fur  leurs  Enne- 
mies. 

Quoi  qu’il  en  foit,j’apréhende  que  cette 
Relation  des  mouches,  qui  fervent  à distin- 
guer les  Partis,  ne  paroiffe  incroïable  à ceux 
qui  vivent  loin  du  beau  monde  ; mais  à 
caufe  de  cela  même  qu’elle  eft  fort  fingu- 
liere,  & qu’on  n’en  verra  peut-être  jamais 
un  Exemple  , j’aurois  cru  de  manquer  ail 
devoir  d'un  fidèle  Spectateur,  fi  je 
ne  Pavois  donnée  ici  tout  du  long. 

J’ai  déjà  tâché  de  faire  voir,  dans  quel- 
ques-uns de  mes  Discours, le  ridicule  de 
cette  rage  de  Parti  qui  obfede  les  Femmes  > 
en  ce  qu’elle  ne  lert  qu’à  redoubler  la  hai- 
ne & les  animofitez  qui  regneût  eDtre  1er 
Hommes , & qu’à  dépouiller , en  grande 
partie,  le  beau  Sexe  de  ces  divins  charmer 
que  la  Nature  lui  a prodiguez  .. 

Lors  que  les  Romains  & les&*W»rétoient 
en  guerre  les  uns  avec  les  autres,  & fur 
le  point  d’en  venir  à une  Bataille  , leurs 
Femmes  fe  mirent  entre  les  deux  Armées, 
& les  fuplierent,  avec  tant.de  larmes,  d’a- 
voir compaffion  de  leur  état,  qu’elles  pré- 
vinrent le  carnage  qui  menaçoit  les  deux 
Partis,  & les  réunirent  enfemble  par  une 
bonne  & folide  Paix.  * 

C’eft  un  glorieux  Exemple  que  je  von- 
drois  recommander  à nos  Bretonnes , dans 
un  teins  que  leur  Patrie  eft  déchirée  par  de 
fi  cruelles  Fadions,  qu’on  s’estimera  mai- 
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heureux,  fi  elles  continuent,  d’y  avoir  pris  * 
naifiance.  Les  Grecs  jugeoient  fi  bien  que 
les  Femmes  ne  dévoient  le  mêler  d’aucu- 
ne Dispute  , foit  à l’égard  du  Public  ou 
des  Particuliers,  que  ce  fut  pour  cette  rai- 
fon,  entre  autres,  qu’ils  leur  défendirent, 
fous  peine  de  la  vie  , d’afîîster  aux  Jeux 
Olympiques,  quoi  que  ce  fufifent  les  Diver- 
tifïèmens  publics  de  toute  la  Grèce . 

D’ailleurs, puis  que  nos  Àn&loifes  furpaf- 
fent  les  Femmes  de  toutes  les  autres  Na- 
tions en  Beauté,  elles  devroient  auffi  tâ- 
cher de  les  vaincre  dans  toutes  les  bonnes 
qualité!  propres  à leur  Sexe,  & de  fe  dis- 
tinguer par  la  tendreffe  envers  leurs  Enfans 
& la  fidelité  envers  leurs  Maris  , plutôt 
que  par  un  zèle  furieux  de  Parti.  Les  Ver- 
tus des  Femmes  font  pour  le  Domestique, 
où  elles  trouveront  toujours  de  quoi  s’exer- 
cer fans  franchir  leurs  bornes.  Mais  fi  el- 
les ont  envie  de  témoigner  leur  ïèle  pour 
le  Public,  que  ce  foit  plûtôt  contre  les  En- 
nemis déclarex  de  leur  Religion  , de  leur 
Liberté  & de  leur  Patrie, que  contre  leurs 
Amis  & leurs  Allie!  , ou  du  moins  les 
Membres  du  même  Corps  & de  la  même 
Eglife.  Dans  un  cas  extraordinaire,  où 
les  Romains  étoient  prefie!  par  un  Ennemi 
étranger,  les  Darnes  fournirent  volontai- 
rement toutes  leurs  Bagues  & leurs  Joïaux 
pour  afîister  le  Public;  AéHon  ,qui  parut  fi 
louable  aux  yeux  du  Sénat,  qu’il  ordonna 
d’abord  qu’on  prononceroit  à l’avenir  des 
Oraifons  funèbres  à l’honeur  des  Fem~ 
*.  ; ; * mes  j 
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mçs;  ce  qui  avoir  été  jusques-là  un  Privi- 
lège attaché  aux  Hommes.  Si  nos  Dames 
Ang loifes , au  lieu  de  fe  distinguer  les  unes 
des  autres  par  la  diférentelïtuation  de  leurs 
mouches  , avoient  à cœur  l'intérét  du  Pu- 
blic jusqu’à  facrifier  leurs  Coliers  de  per- 
les pour  abatre  l’Ennemi  commun,  quels 
Aéles  ne  devroit-on  pas  enregiftrer  en  leur  . 
faveur? 

Puis  que  mon  Sujet  me  rapelle  quelques, 
palPages  des  Anciens  à cet  égard  , je  ra- 
porteraî  un  Endroit  mémorable  qui  fe  trou- 
ve dans  l’Oraifon  funèbre  que  Periclès  pro- 
nonça , à l’honeur  de  ces  braves  Athéniens 
qui  s’étoîent  fignalez  dans  une  Bataille 
contre  les  Spartiates.  Après  avoir  haran- 
gué fes  Auditeurs  de  tous  les  Ordres,  & 
leur  avoir  dit  de  quelle  maniéré  ils  dé- 
voient agir  pour  la  Caufe  publique  , il  fe 
- tourna  vers  les  Femmes, & leur  donna  cet 
avis  : „ Pour  ce  qui  vous  regarde  , ajouta - 
„ Z-/7,  voici  quel  eft  mon  confeil  en  peu 
„ de  mots:  N’aspirez  qu’à  ces  Vertus  qui 
,,  font  particulières  à votre  Sexe;  fuivez 
la  Modestie  qui  vous  eft  naturelle  , & 
„ croïez  que  le  plus  grand  Eloge  , que 
„ vous  puiffiez  obtenir,  eft  qu’on  ne  dife 
rien  de  vous,  ni  en  bien,  ni  en  mal. 

C. 
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LXV.  DISCOURS. 

\ 

L Caput  domina  venale  fub  hastâ. 

J u v-  III.  33.. 

G'ejl  un  Esclave  que  l'on  expofe  en  vente. 

L’Autre  jour,  en  paflant  fous  une  des- 
Portes  de  Londres,  qu’on  apelle  * Lud- 
gâte,  j’entendis  un  Homme  qui  demandoit 
l’aumône  à gorge  déploïée  , & dont  il  me 
fembla  quela  voix  ne  m’étoit  pas  incon- 
nue. Lors  que  je  fus  près  de  la  Grille  , il 
ra’apella  par  mon  Nom,  & me  fuplia  de 
vouloir  donner  quelque  chofe  aux  pauvres 
Prifonniers.  Je  lui  accordai  fa  demande, 
& plein  de  honte  pour  lui , je  mis  un  de- 
mi-Ecu  dans  le  Tronc.  Je  ne  pûs  m’env- 
pêcher  de  réfléchir  d’abord  fur  l’étrange 
dispofition  de  quelques  Hommes , & la. 
hallèfle  qu’ils  témoignent  dans  toute  forte 
d’états.  Celui  qui  me  demandoit  l’aumô-. 
ne  peut  avoir  cinquante  ans  , li  je  ne  me 
trompe; nous  nous  étions  fort  connus  jus- 
ques.  à l’âge  de  vingt-cinq  ans.,  ou  envi- 
ron ;5t  alors  il  lui  échut  un  Bien  conflde- 
rable,  par  la  mort  d’un  de  fes  Proches.  U 
" n’eut 

* It  y a une  Prifon  , on  l’on  met  les  Prifonniers 
pour  Dettes , fie  ceux  qui  ac  font  pas  coupables  de 
Crimes  capitaux. 
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n’cut  pas  plutôt  cette  bonne  fortune,  qu’il 
ie  plongea  dans  toute  forte  d’excès;  Inci- 
vil envers  fes  Supérieurs,  & infolent  avec 
ceux  qui  étoient  au-defious  de  lui , il  fe 
quérelloit  Couvent  avec  des  Yvrognes  , il 
caffoit  la  tête  des  Garçons  qui  tirent  le  vin 
dans  les  Cabarets,  il  faifoit  le  Rodomont, 
& juroit  comme  un  Chartier.  La  même 
baffeffe  d’esprit , qui  l’avoit  rendu  fier  & 
hautain  au  milieu  de  l’abondance,  le  ren- 
dit lâche  , auffi  bien  qu’éfronté , dans  la 
mifere.  Quoi  qu’il  en  foit,  ceci  m’obligea 
d’examiner  en  général  la  fituation  où  fe 
doivent  trouver  ceux  qui  font  endettez , 
quels  temperamens  font  les  plus  fujets  à 
tomber  dans  ce  desordre  , & le  malheur 
qu’il  y a de  languir  fous  le  poids  d’un  tel 
fardeau.  Pour  moi,  qu’une  averfion  natu- 
relle éloigne  de  tout  commerce  de  la  vie, 
qui  fait  du  bruit, & que  la  plûpart  des  Hom- 
mes recherchent  , je  11e  fuis  point  expofe 
à de  grolfes  dépenfes  ; toutes  mes  affaires 
fe  bornent  dans  un  petit  cercle  ; j’ai  un 
bonête-Homme  à la  Campagne  qui  a foin 
de  recevoir  mes  revenus;  je  lui  donne  de 
bons  Garans  afin  qu’il  me  les  paie  tous 
les  Quartiers  , & lors  qu’il  m’aporte  une 
Quitance  toute  dreffée,  je  la  ligne.  D’ail- 
• leurs  , j’ai  un  joli  aifortiment  de  Chemi- 
ies,de  Cravates,  de  Mçuchoirs  & de  Bas, 
tout  cela  bien  numéroté  , & je  tiens  un 
compte  exaét  du  Linge  que  je  donne  une 
fois  la  femaine  à ma  Blanchillëufe,  ou  que 
j’en  reçois.  De  forte  que  mes  affaires, qui 
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ne  me  caufent  presque  aucune  distraêtion, 
me  laiflent  tout  le  loifir  qu’il  faut  pour  ob- 
ferver  la  conduite  des  autres  a 1 egard  de 
leurs  Equipages  & de  leur  Dépenfe. 

Lors  que  je  me  promene,  & que  je  vois 
la  fatigue  de  ceux  qui  m’environnent  dans 
les  rues  de  cette  grande  Ville, 

Où  chacun  court  , avec  la  même  ardeur , 

„ Après  le  Bien , l’Eclat  & la  Grandeur  ; 

Mais  où  fuivant  une  route  diverfe  , 

L’un  y parvient , & l’autre  s’y  renverfe  : 

y 

Lors,  dis-je,  que  je  confidcre  ce  nombre 
infini  de  Personnes  & d’inclinations , avec 
les  peines  que  les  uns  & les  autres  le  don- 
nent pour  arriver  à tous  ces  buts,  marque! 
dans  les  Vers  du  Poète  üenkam  , que  je 
viens  de  citer,  je  ne  m’étonne  pas  beau- 
coup déports  qu’ils  emploient  pour  s en-, 
jichir;  mais  ma  furprife  eft  extrême  de  voir 
des  Hommes  qui  ne  craignent  pas  de  s en- 
detter. On  jugeroit  là-deflùs  que  celui  qui 
emprunte  ignore  que, dès  le  moment  qu’il 
ne  païe  pas  au  ternie  précis,  fon  Créancier 
a droit  for  fon  honeur  , fa  liberté  fon 
Bien,  à proportion  de  la  Somme  due.  On 
croiroit  qu’il  ne  fait  pas  , que  fon  Créan- 
cier peut  dire  de  lui,  fans  calomnie,  qu  il 
clt  injuste  ; & le  faire  arrêter  , fans  être 
coupable  d’une  infulte.  Malgré  tout  cela, 
on  voit  des  Hommes  afle!  ennemis  d’eux- 
mémes,  pour  vivre  dans  ces  craintes  con- 
tinuelles , & eu  augmenter  tous  les  jours 
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la  caufe.  Petit  il  y avoir  un  état  plus  bas 
& plusfervile,  que  celui  de  n’ofer  envisa- 
ger un  autre  Homme  ? C’eft  pourtant  Ta 
malheureufe  fîtuation  où  fe  trouve  quel- 
quefois un  Debiteur  à l’égard  de  plus  de 
vingt  Perfonnes.  D’ailleurs, il  peut  arriver 
que  des  Hommes  d’un  très -bon  naturel 
s’endettent,  par  une  démarche  impruden- 
te dans  quelque  affaire  capitale  de  la  vie, 
Soit  qu’ils  aient  cautionné  pour  un  autre, 
ou  fait  quelque  chofe  de  cette  nature;  mais 
ces  Exemples  font  fi  particuliers,  qu’ils  ne 
tombent  pas  fous  des  reflexions  generales: 
Pour  un  Seul  de  ces  Cas,  il  y en  a dix , où 
un  Homme,  pour  Soutenir  la  pompe  co- 
mique de  Son  train  & de  fa  grandeur,  fc- 
che  & pâlit  dans  la  crainte  que  Ses  Créan- 
ciers importuns  ne  viennent  fraper  à fa 
Porte.  Le  Debiteur  efî  le  Criminel  du 
Créancier,  & tous  les  Juges  n’ont  de  l’au- 
torité que  pour  prononcer  fa  condamna- 
tion. L’intérêt  même  de  la  Société  le  de- 
mande , & s’il  jouît  de  fa  liberté  , il  n’en 
ett  pas  moins  redevable  à fon  Créancier, 
qu’un  Affaffin  doit  la  vie  à fon  Prince  qui 
lui  fait  grâce. 

Nos  Gentilshommes  font  presque  tous 
endette*,  & il  y a plulieurs  Familles,  où 
cet  Engagement  eft  devenu  comme  héré- 
ditaire, & fe  perpétue  d’une  Génération  à 
l’autre.  Le  Pere  hypotheque  fes  Fonds  dès 
la  plus  tendre  jeuneflè  de  fon  Fils  aîné; 
& celui-ci  fe  marie  d’abord  qu’il  eft  Ma- 
jeur, pour  dégager  fes  terres  , & trouver 
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les  moïens  de  païer  les  Dots  de  fes  Sœurs. 
Cela  n’empêche  pas,  s’il  vous  plaît*  qu’il 
ne.puiflb  donner  dans  la  débauche  des  Fem- 
mes, tenir  table  ouverte  , & nourrir  une 
meute  de  Chiens, en  véritable  Gentilhom- 
me Auglois , jusqu’à  ce  qu’il  ait  «engagé  la 
moitié  de  fon  Domaine.  Il  ne  laine  au 
bout  du  compte  à fon  Heritier  que  la  même 
Dette, que  fon  Pere  avoit  déjà  contraéfée, 
&qui  pafïedel’unà  l’autre, jusqu’à  ce  qu’il 
s’élevedans  laFamilleun  Homme  plus  dé- 
bordé qu’aucun  de  fes  PrédecdTeurs  qui  abî- 
me tout  l’Heritage,  ou  quelque  Homme  de 
bon  fens,  qui,  honteux  de  le  pofleder  en 
focieté  avec  des  Créanciers,  le  délivre  de 
leurs  mains, par  une  bonne  économie.  Voi- 
là mon  Ami  le  Chevalier  Freeport, 
qui,  depuis  bien  des  années, fait  un  Com- 
merce d’une  vaste  étendue  , 5c  qui , mal- 
gré tous  les  embarras  qu’on  y trouve,  & 
la  mauvaife  foi  qui  régné  aujourdhui  dans, 
le  Monde,  n’a  jamais  été  Défendeur  dans 
aucun  Procès  : Il  n’y  a pas  une  feule  Per- 
fonne  qui  ait  eu  le  moindre  fujet  de  fe 
plaindre  de  fa  conduite.  C’eft  un  Exem- 
ple' auflî  rare,&  auflî  louable  à proportion 
dans  un  Citoïen  , qu’il  le  feroit  pour  un 
Général  d’Armée  de  n’avoir  jamais  eu  le 
de  flou  s dans  aucune  Bataille. 

Quelle  différence  n’y  a t-îl  pas  entre  cet 
honète  Chevalier  & Janot  * Trutpcny , qui  a 
été  fon  Ami  & le  mien  depuis  notre  en- 

fan- 

* Ce  Nom  femblc  défigner  ici  un  Homme  qui  cil 
front  t ommt  l'or. 
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fancc  ; mais  qui  n’a  jamais  fû  profiter  de 
nos  bonnes  leçons  ? Janot  elt  d’un  naturel 
li  doux,  fi  facile  & fi  adonné  aux  Fem- 
mes, qu’il  n’a  rien  à lui.  Son  tems,  fon 
bien,  fa  réputation  & fes  talens  font  tou- 
jours au  fervice  du  premier  venu.  Lors 
qu’il  étoit  à l’Ecôle  , il  avoit  le  fouet  deux 
ou  trois  fois  la  femaine,  pour  vouloir  ex- 
eufer  les  bcvûës  de  fes  Camarades;  depuis 
qu’il  eft  entré  dans  les  affaires  du  Monde,  il 
a écé,  deux  ou  trois  fois  dans  une  année,  à la 
merci  des  Sergens  , pour  avoir  fervi  de 
Caution  à d’autres  ;&  je  me  fouviens  que, 
pour  obliger  un  de  fes  Amis,  attaqué  d’un 
mal  honteux, il  lui  aportoit  lui-même  tous 
les  remèdes,  dont  il  avoit  befoin,  de  chez, 
l’Apoticairc,  avec  cette  infeription,  ,,  Bo- 
„ lus  ou  Ele&uaire  pour  Mr.  Truepeny.  “ 
Ce  n’efi  pas  tout, il  avoit  un  Heritage  allez 
confiderable , qu’il  reduifit  à rien , parce  qu’il 
croïoit  bonnement  tous  ceux  qui  formoient 
des  prétentions  fur  lui.  Cette  facilité  cré- 
dule gâte  tout  le  mérite  qu’il  a d’ailleurs; 
toujours  la  Vi&imedes  autres , il  n’a  jamais 
rendu  fcrvice  qu’à  des  ingrats,  fans  avoir 
fait  une  bonne  aétion. 

Je  finirai  ce  Discours  par  un  reproche 
allez,  vif,  que  je  lui  entendis  faire  à un  de 
fes  Créanciers , après  avoir  pafie  une  nuit 
entre  les  mains  des  Sergens  , qui  l’avoient 
arrêté,  à fa  pourfuite  , quoi  qu’il  eût  dû 
s’attendre  à un  procédé  plus  honête  de  fa 
part.  „ Monlieur,  lui  dit-il,  votre  ingra- 
„ titude  pour  tous  les  fervices  que  je  vous 
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„ ai  rendus,  ne  m’empêchera  pas  de  vous 
,,  remercier  du  bon  office  que  vous  venez 
„ de  me  rendre,  en  me  convaincant  qu’il 
„ y a un  tel  Homme  que  vous  au  Monde. 
,,  Je  vous  fuis  obligé  de  la  défiance  que 
„ j’aurai  toute  ma  vie  pour  les  autres,  & 
„ de  la  refolution  où  je  fuis  de  ne  m’en- 
„ detter  jamais  avec  qui  que  ce  foit. 


LXVI.  DISCOURS. 

■■  - ■ Animum  piéiurâ  pafcit  inani. 

V i r g.  Æneïd.  I.  468. 

Il  repaît  fin  esprit  d'unè  vaine  cbimere. 

LOrs  que  le  mauvais  tems  m’empêche 
d’aller  à la  promenade, je  fais  fouvent 
partie  avec  deux  ou  trois  bons  Amis,  pour 
examiner  des  Curiofitez  qu’on  peut  voir  à 
l’abri  de  la  pluie..  Je  me  divertis  fur  tout 
à la  vûë  des  Tableaux,  & il  m’eft  arrivé, 
lors  que  le  tems  m’a  paru  fixé  à la  pluie, 
d’entreprendre  le  voïage  d’un  jour  , pour 
aller  voir  une  Galerie  ornée  de  Pièces  des 
plus  habiles  Maîtres.  De  cette  maniéré, 
lors  que  le  Ciel  eft  couvert  de  nuages  ,que 
la  Terre  eft  inondée  de  pluies,  & que  tou- 
te la  Nature  fembl.e  porter  le  deuil  , je 
pafife  de  ce  triste  fpe&acle  dans  le  Monde 
enchanté  de  l’Art;  où  je  trouve  des  Paï- 
lages  verdoïans , de  fuperbes  Triomphes, 
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de  beaux  Vifages,  & tous  ces  autres  Ob- 
jets qui  remplilfent  l’Esprit  d’idées  agréa- 
bles^ qui  difïipent  cette  noire  mélancho- 
lie  qui  ne  manque  presque  jamais  de  l’en*> 
vahir  dans  ces  teins  fombres  & fâcheux. 

Il  y a déjà  quelques  femaines  que  je  me 
donnai  ce  regai,  qui  s’empara  lî  bien  de 
mon  Imagination , qu’il  y forma  un  de  ces 
Rêves  du  matin,  que  je  communiquerai  à 
mes  Lcâeurs,  plûtôt  comme  le  premier 
craïon  d’un  Songe , que  comme  une  Pièce 
achevée. 

Il  me  fembla  donc  qu’on  m’introduifoit 
dans  une  longue  & vaste  Galerie  , dont 
l’un  des  côt ci  étoit  rempli  de  Pièces  de 
tous  les  Peintres  fameux  qui  vivent  au- 
jourd’hui , & dont  l’autre  étoit  garni  des 
Ouvrages  des  plus  habiles  Maîtres  qui  font 
morts. 

Vers  l’endroit  où  étoient  les  premiers  , 
je  vis  plufieurs  Perfonncs  occupées  à tirer, 
à enluminer  & à defliner;  mais  du  côté 
des  autres,  je  ne  pûs  découvrir  qu’un  feul 
Vieillard,  qui  travailloit  avec  une  extrême 
lenteur,  & dont  les  coups  de  pinceau  é- 
toient  fort  délicats. 

Je  refolus  d’examiner  fous  ces  differens 
Ouvriers , & je  m’apliquai  d’abord  à ob- 
ferver  ceuxqui  fe  tenoient  du  côté  des  Vi * 
vans.  Le  premier  que  j’y  vis  étoit  l’O  r- 
gueuil,  qui  avoir  fes  cheveux  nouez 
derrière  la  tête  avec  un  ruban,  & qui  étoit 
habillé  à la  Françoife.  Tous  les  Vifages 
qu’il  tiroit,  fe  faifoient  remarquer  par  leur 

fou- 
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fourire,&  un  certain  air  réjoui,  qu’il  don- 
noit  indifféremment  à toute  forte  d’âge, 
de  condition  & de  Sexe.  Cette  gaieté  pa- 
roillbit  même  dans  fes  Juges  ,fes  Evêques, 
& fes  Confeillers  d’Etat:  En  un  mot,  tous 
les  Hommes  qu’il  peignoit,  reffembloient 
à de  petits  Maîtres , & toutes  les  Femmes , 
à des  Coquettes.  La  Draperie  de  fes  Figu- 
res, compofée  de  toutes  les  couleurs  écla- 
tantes qui  fe  peuvent  mêler  enfemble,  ré- 
pondoit  très -bien  à leurs  Vifages;  il  n’y 
avoit  pas  un  feul  pli  de  l’Habit  qui  ne  vol- 
tigeât, & qui  n’eut,  pour  ainfi  dire,  quel- 
que envie  de  fe  distinguer  de  tous  les  au- 
tres. 

A la  gauche  de  I’Orgüeüil  paroif- 
foit  un  Ouvrier  fort  laborieux  r qui  étoit 
fon  humble  Admirateur  , & qui  copioit 
d’après  lui.  Il  étoit  habillé  en  Alleman  , & 
fon  Nom, que  je  trouvai  allez  rude.,  apro- 
choit  un  peu  de  celui  de  Stupide. 

Le  troilième  que  j’aperçus,  & qui  étoit 
mis  en  véritable  Scaramouche  l^enitie», 
s’apelloit  Fantasque.  Il  avoit  la  main 
fort  bonne  pour  la  Chimere  , & il  s’exer- 
çoit  beaucoup  à faire  des  grimaces  & des 
conformons.  II  s’épouvantoit  quelquefois 
lui-même  à la  vûë  des  Phantômes  qui  cou- 
loient  de  fon  Pinceau.  En  un  mot,  fes  Piè- 
ces les  plus  travaillées  n’étoient  tout  au. 
plus  qu’un  Songe  éfraïant;  & l’on  ne  pou- 
voir donner  à fes  plus  belles  Figures,  que 
le  nom  d’agréables  Monstres. 

Le  quatrième  de  ces  Artistes, que  j’exa- 
minai 
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minai, avoit  la  main  fi  legere  & fi  promte, 
qu’il  ne  finifloît  rien,  5c  que  la  beauté  du 
Portrait,  qui  devoit  fervir  de  Mont”*  ne 
à la  Postérité  , s’évanouiïToit  plutôt  que 
celle  de  la  Perfonne  qu’il  vouloir  peiridre. 
Il  travailloit  avec  tant  de  précipitation, pour 
avancer  befogne , qu’il  ne  fe  donnoit  pas 
le  loifir  de  netoïcr  fes  pinceaux  ni  de  mê- 
ler fes  couleurs.  Aufîi  le  nommoit-on  l’A- 
v A R E. 

| J’en  vis  lin  autre,  dans  le  voifinage  de 
celui  ci , d’un  naturel  tout  different,  vêtu 
à la  Hollandoife  , & qu’on  nomma  l’I  n- 
dustrieux.  Ses  Figures  étoient  admi- 
rablement bien  travaillées:  S’il  faifoit  le 
Portrait  d’un  Homme,  il  y marquoit  jus- 
ques  au  moindre  poil  du  vifage;  & s’il  re- 
préfentoit  un  Vaiiléau  , il  n’oublioit  pas 
un  feul  merlin  de  tous  les  agrez.  Il  avoit 
garni  d’ailleurs  une  bonne  partie  de  la  mu- 
raille de  fes  Tableaux,  qui  contenoient  des 
évenemens  arrivez  de  nuit,  & dont  les  Fi- 
gures ne  fembloient  paroitre  qu’à  la  lueur 
des  chandelles  allumées  en  divers  endroits 
de  ces  Pièces,  & qui  rendoient  tant  d’éclat, 
à caufedes  raïons  du  Soleil  qui  vinrent  par 
hafard  à tomber  deffus,  qu’il  ne  s’en  falut 
guères  que,  du  premier  coup  dœuil,  je  ne 
criafife  au  feu. 

11  y avoit  divers  autres  Artistes  de  ce 
même  côté  de  la  Galerie,  que  je  n’feus  pas 
le  loifir  d’esaminer  ; mais  je  ne  pus  m’em- 
pêcher de  prendre  garde  à un,  qui  étoie 
fort  occupé  à retoucher  les  plus  belles  Piè- 
ces 
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ces, quoi  qu’il  ne  fît  lui  même  aucun  Ori- 
ginal. Son  Pinceau  chargeoit  tous  les  traits 
qui  ne  l'étoient  déjà  que  trop,  grofiîlïoit 
tous  les  défauts , & empoifonnoit  toutes 
les  couleurs  qu’il  touchoit.  Malgré  tout 
le  desordre  qu’il  faifoit  de  ce  côté -là,  il 
ne  tournoit  jamais  la  vue  du  côté  de  la 
Galerie , où  Ce  trouvoient  les  Ouvrages 
des  Morts.  Aufli  fon  Nom  étoit-il  I’En- 
v ieux. 

Après  avoir  parcouru  en  gros  toutes  ces 
Pièces , je  n’eus  pas  plutôt  jetté  les  yeux 
de  l’autre  côté,  qu’il  me  fembla  d’être  en- 
vironné d’une  foule  de  Spectateurs, & que 
toutes  ces  Figures  d’Hommes  & de  Fem- 
mes , que  je  regardois  , paroifloient  en 
chair  & en  os.  On  voïoit  tout  de  fuite 
dans  une  rangée  celles  de  Raphaël , dans 
une  autre  celles  du  Titien,  & dans  une  troi- 
fième  celles  de  Gui  Rbeni.  Des  Pièces 
d 'Hannibal  C arrache  , de  Correggto , & de 
Rubens  fervoient  à garnir  divers  endroits 
de  la  muraille.  En  un  mot , il  n’y  avoit 
pas  un  feul  habile  Peintre,  de  tous  ceux 
qui  font  morts,  qui  n’eut  contribué  à l’or- 
nement de  ce  côté  de  la  Galerie.  Les  Per- 
fonnes,  qu’ils  y ont  repréfentées,  ne  dif- 
feroient  entre  elles  que  pour  la  taille,  la 
mine,  le  teint  & les  Habits.  D’ailleurs  , 
tout  y étoit  animé , & ne  fembloit  avoir 
befoin  que  de  la  refpîration. 

A la  vue  d’un  bon  Vieillard,  qui  fe  traî- 
noit  d’une  Peinture  à l’autre,  qui  en  re- 
touchait quelques  endroits  , & qui  étoit 
t ^ feul 
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fcul  dans  ce  quartier,  je  ne  pûs  m’empê- 
cher d’être  atentif  à tous  Tes  mouvemens. 
Son  Pinceau  me  parut  fi  leger,  que  fes 
coups  étoient  imperceptibles,  & qu’après 
avoir  touché  un  million  de  fois  au  même 
endroit,  à peine  y pouvoit-on  obferver 
quelque  différence.  Mais  occupé  fans  cefle 
à cet  ouvrage  , il  éfaçoit  à la  longue  le 
moindre  petit  lustre  discordant  qu’il  y avoit: 

Il  ajoutoit  même  un  brun  fi  naturel  aux 
ombres,  & adoucifioit  fi  bien  les  couleurs, 
qu’il  rendoit  chaque  Figure  plus  parfaite 
qu’elle  ne  l’étoit  d’abord  au  fortîr  des  s 
mains  de  l’Ouvrier.  A mcfure  que  je  con- 
•templois  ce  venerable  Vieillard  , je  dé- 
couvris, par  la  longue  treffe  de  cheveux 
qui  lui  pendoit  fur  le  front,  que  c’étoit  le 
T F.  ms. 

Je  ne  fai  fi  le  fommeil  m’abandonna  ici, 
parce  que  le  fil  de  mon  Songe  étoit  inter- 
rompu , mais  frapé  de  l’idée  de  ce  vieux 
Phantôme,  je  m’éveillai  tout  d’un  coup. 

G. 
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LXVII.  DISCOURS. 


— — — — Quis  talia  fando 

Myrmidonum  Dolopumvc  , aut  duri  miles 
Ulyffei 

Temperet  à lacrymis? 

V x r g.  Æneïd.  L.  II.  6 , --8. 


Où  ejl  le  Soldat , Myrmidon,  ou  Dolope, 
ou  du  cruel  Ulyfie,  qui  pût  retenir  fes  lar- 
mes , au  récit  d'un  pareil  Evénement  ? 


DEpuis  que  * j’ai  parlé  de  cet  ancien 
iVlanufcrit,qui  contient  la  Vie  fecret- 
te  de  Pharamond , je  l’ai  lû  avec  plus  de 
foin,  & perfuadé  que  les  Hommes  fe  gou- 
vernent, dans  tous  les  Siècles,  par  les  mê- 
mes Paffions,  j’en  ai  recueilli  divers  En- 
droits, qui  peuvent  fervir  à nous  inftruire. 
L’Ami , de  qui  je  l’ai  reçu,  m’a  donné  le 
Caraâère  d 'Eucrate,  le  Favori  de  ce  Prin- 


ce, qu’il  a extrait  d’un  Auteur  qui  vivoit 
dans  cette  Cour.  Il  ne  fera  pas  mai  à-pro- 
pos d’inferer  ici  quelques  particularitez  , 
qu’on  y trouve  à l’égard  de  l’un  & de  l’au- 
tre, & qui  peuvent  aidera  mieux  entendre 
le  fin  de  leurs  Converfations,  que  je  pour- 
rai publier  dans  la  fuite.  Quoi  qu’il  en  foit, 
voici  de  quelle  maniéré  cet  Auteur  s’ex- 
prime. 

„ Lors 


* Voïezp.  jsp,  &c. 


v 


Le  Spectateur.  LXVÎI. Disc.  433 

,,  Lors  que  Pharamond  avoît  envie  de 
„ palier  une  heure  ou  deux  loin  du  tumul- 
„ te  des  affaires,  & de  l’embarras  des  Ce- 
„ remonics,  il  le  mettoit  la  main  fur  le 
,,  viiage  , ou  s’appuïoit  d’un  air  négligé 
,,  fur  une  Fenêtre,  ou  faifoit  quelque  au- 
„ treaâion  de  cette  nature,  qui  paroilloit 
„ indifférente  à tout  le  monde,  mais  qui 
,,  fervoit  de  Signal  au  fidèle  Eucrate.  Là- 
,,  deffus,  celui-ci  fe  retiroit  à Ton  Aparte- 
„ ment,  où  le  Roi  ne  manquoit  pas  de  Ce 
„ rendre, & où  il  donnoit  audience  à plu- 
„ lieurs  Perfonnes  qu 'Eucrate  y admetoit, 
,,  par  un  Escalier  dérobé  , lors  que  les 
„ Gardes,  choquez  de  leur  mauvaile  mi- 
ne  , leur  refufoient  l’entrée  du  Palais. 
,,  G’eff  aufil  pour  cela  que  Pharamond  apel- 
,,  loir  cet  Endroit  privilégié  la  Porte  des 
,,  Malheureux,  & qu’il  accufoit  Ton  Mi- 
,,  nistre  de  fc  lailler  corrompre  par  leurs 
,,  pré  Cens,  qui  conlîstoient  en  larmes.  En 
,,  effet  , Eucrate  étoit  l’Homme  du  Mon- 
,,  de  le  plus  compatiffant , fi  vous  en  ex- 
,,  ceptez  Ton  généreux  Maître  , dont  les 
,,  entrailles  s’embrafoient  à l’ouïe  de  la 
,,  moindre  mifiere.  D’ailleurs  , Eucrate 
„ avoit  un  foin  tout  particulier , que  ces 
„ indignes  Mendians  & ces  prétendus  Af- 
,,  fligez,qui  hantent  d’ordinaire  les  Cours 
& y follicitent  des  Penlions  , pour  entre- 
,,  tenir  leur  fainéantife  ou  leur  débauche, 

„ n’obtinfîent  aucune  faveur  à celle  de  Ion 
„ Prince:  Mais  il  étoit  le  Patron  de  tous 
„ ceux  qu’un  accident  imprévû  plongcoit 
Tome  /.  .T  „ danà 
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,,  dans  l’adverfité , des  Enfans  abandonner 
„ ou  haïs  de  leurs  Peres, desFemmesmal- 
„ traitées  de  leurs  cruels  Maris,  des  Ri- 
„ ches  qu’un  Naufrage  ou  qu’un  Incendie 
„ rendoit  pauvres,  en  un  mot  de  ceux  qui 
„ n’avoient  aucun  apui  dans  le  Monde,  & 
,,  qu’il  voïoit  expofez  à quelque  revers  de 
„ cette  nature, auquel  la  vie  des  Hommes 
„ elt  fujctte.  On  peut  dire  même  qu’il  dis- 
j,  pofoit  fi  bien  de  la  libéralité  de  fonPrin- 
„ ce  à cet  égard  fans  être  envié,  qu’on  ne 
„ fe  mettoit  guère  en  peine  de  favoir  ce 
,,  qu’un  autre  n’auroit  pas  voulu  faire,  <5c 
„ par  quels  moïens  les  Perfonnes  afligées 
„ étoient  recourues. 

„ Un  foîr  que  Pharamond,  fe  rendit  à 
PAparrement  d’Eucrate , il  le  trouva  fi 
,,  abatu, qu’il  lui  demanda, avec  cct  agréa- 
„ ble  fouris  qui  lui  étoit  naturel, D\ùvie»t 
,,  qu' Eucrate  ejl  mélanchohque  ? T a-t-il 
„ quelque  Malheureux  que  Pharamond  ne 
„ fort  pas  en  état  de  fottlager ? Je  le  crains, 
„ répondit  le  Favori;  Il  y a là  dehors  un 
,,  Gentilhomme,  de  bonne  mine,  bien  mis, 
„ qui  paroît  être  à la  fleur  de  fon  âge,  & 
„ prêt  à fuccomber  fous  le  poids  de  quel- 
„ que  rude  afliâion:  Tous  fes  traits  mar- 
„ quent  l’agonie  de  fon  Esprit; mais  il  me 
„ femble  qu’il  eft  plus  dispofé  à fondre  en 
„ larmes , qu’à  tomber  dans  le  desespoir. 
„ Je  lui  ai  demandé  ce  qu’il  fouhaitoit;  Il 
„ m’a  dit  qu’il  vouloir  parler  à Pharamondî 
„ Je  l’ai  prié  de  m’entretenir  de  fon  afFai- 
„ re;  mais  à peine  a* t- i I pû  me  dire,  Eu- 

- „ craie 
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„ cratc , daignez  me  préfentcr  au  Roi, mon  - 
„ Avanture  e(t  trop  accablante  pour  y re- 
,,  venir  à deux  fois  , & je  ne  fat  pas  même 
,,  fi  j’aurai  la  force  de  la  raporter  une  feu- 
îr  le  d'un  bout  à l'autre.  Là-dedus  Pbara- 
,,  mond  commanda  qii'il  entrât,  & ceGen- 
„ tilhomme  s’avança  de  l’air  du  inonde  le 
,,  plus  interdit  & le  plus  embarraiïe.  Le 
,,  Roi, qui  s’en  aperçut  d’abord,  tâcha  de 
„ le  rafermif  par  fes  maniérés  civiles  & 

,,  obligeantes,  & lui  adrcflTa  le  discours, 

„ en  ces  termes  : Monfieur  , que  ma  pré- 
,,  fence  ne  vous  intimide  point  , & qu'elle 
,,  »’ augmente  pas  la  douleur  que  je  vois  ré- 
,,  panduc  Jur  votre  vifage  : Souvenez  vous 
,,  que  vous  parlez  à votre  Ami , & que  vous 
,,  me  trouverez  tel , Ji  je  puis  apporter  quel - 
,,  que  rcmede  à votre  afliélion. ,,  Oh  , très-ex- 
,,  cellent  Pkaramond , répliqua  ce  Gentil- 
,,  homme  , ne  parlez,  point  d’un  Ami  à 
,,  l’infortuné  Spmamont  : J’en  avois  un-; 

„ mais  il  n’eft  plus  ; cette  main  l’a  tué, 

„ mais  Ptbaramon-i  en  eft  la  caufe.  Je  ne 
,,  viens  pas  vous  demander  grâce;  je  viens 
,,  vous  raconter  la  douleui<qui  m’accable, 

,,  & que  je  n’ai  pas  la  force  de  Contenir:' 

,,  Il  n’y  a plus, pour' moi,  ni  joie  ni  plai-’ 

,,  fir,  dans  ce  Monde,  tout  ne  m’y  paroi-’ 

,,  tra  qu’un  Songe  & qu’un  vain  Amufe- 
„ ment.  Oh,  Prince  magnanime,  foufrez, 

„ que,  malgré  la  bonté  de  votre  naturel, 

,,  je  vous  taxe,  dans  l’amertume  de  mon 
„ ame,  d’avoir  part  à l’éfufion  de  ce  ge- 
„ nereux  fang  que  cette  malheureufe  main 

T 2 „ a 
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},  a répandu  aujourd’hui.  Oh, plût  à Dieu 
que  je  l’eulfe  perdue  avant  ce  coup  fa- 
„ tal  ! “ Après  avoir  fait  ici  une  petite  pau- 
,,  le,  & recueilli  un  peu  fes  idées,  il  re- 
„ prit  fa  narration  avec  plus  de  calme,  & 
„ la  continua  de  cette  maniéré  : 

„ L’Afli&ion  eft  accompagnée  de  quel- 
„ que  espèce  d’autorité,  & puis  que  tous 
„ les  Hommes  y font  fujets,  il  n’y  en  a 
„ pas  un  feul  qui  ne  foit  obligé  de  lui  don- 
ner  audience:  Je  fuis  bien  perfuadé  que 
,,  Pharamond  eft  toujours  dispofé  à Pen- 
„ tendre.  Sâcheï  donc  que  j’ai  eu  le  mal- 
„ heur  de  tuer  ce  matin  en  Duel  PHom- 
„ me  du  Monde  que  j’aimois  le  plus.  J’ai 
„ trop  de  retenue  en  préfence  de  Votre 
„ Majesté  Roïale,pour  vous  dire  que  vous. 
„ me  rendiez  mon  Ami,  & que  c’eft  vous 
M .qui  .m’en  ayez  privé  : Je  n’oferois  m’é- 
„ crier, Eft-ce  que  le  pitoïable  Pharamond 
„ détruiront  fes  propres  Sujets , & que  le 
„ Pere  de  la  Patrie  égorgeroit  fon  Peuple? 
,,  Cependant  vous  faites  l’un  & l’autre.  La 
„ Fortune  cft  fi  recherchée  de  tout  le  mon- 
,,  de,  que  toute  la  gloire  & tout  Phoneur 
,,  des  Sujets  font  entre  les  mains  de  leur 
„ Prince,  parce  qu’il  distribue  les  grâces 
„ & les  Emplois, qu’il  élevé  &abaifi'etous. 

ceux  qu’il  veut.  Ainfi  les  Monarques 
„ font  responfables  de  toutes  les  mauvai- 
,,  fes  Coutumes  qui  s’introduifent  dans 
„ leurs  Etats,  au  préjudice  de  leurs  ordres. 
„ Une  Cour  peut  faire  que  la  Mode  & le 
,,  Devoir  marchent  d’un  pas  égal  ; & il 
c , . ~ T » n’ar- 
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„ n’arrivera  jamais  qu’on  y aprouve  le 
„ Crime,  à moins  qu’elle  n’e'n  (bit  corn- 
„ plice.  Mais  hélas  ! dans  le  Roïaume  de 
„ Pburamund,  par  la  tyrannie  d’une  mal-  < 
,,  heureufe  Coutume  , qu’on  apelle  fauf- 
„ fement  un  Point  d’honeur,  le  Duelliste 
„ tue  Ton  Ami,  & le  Juge  le  condamne, 

„ quoi  qu’il  aprouve  Ton  aétion.Que  ligni- 
,,  tient  toutes  les  Loix,  ti  les  Violateurs 
„ ne  font  expofez  qu’à  la  Mort  , & que 
„ la  Honte,  qui  eft  le  plus  grand  de  tous 
„ les  maux, foit  le  partage  de  ceux  qui  les 
i,  obfervent?  Four  moi,  ilm’eft  impoflï- 
„ ble  d’exprimer  les  différentes  fortes  de 
„ tendreffe  & de  regrèts  que  je  fens , lors 
„ que  je  réfléchis  fur  les  petites  avantures 
„ de  ma  vie  paflfée  avec  mon  Ami  ,&  mon 
„ Esprit  en  eft  fi  accablé  de  chagrin  que 
,,  j’ai  de  la  peine  à me  retenir  en  prcfence 
„ de  Pharamond. u Là-deffusil  verfa  un 
„ torrent  de  larmes  , & fe  mit  à crier  à 
„ haute  voix  : Pourquoi  eft  • ce  que  Pba- 
,,  ramond  n’entendroit  pas  ces  cruels  fou- 
„ cis  qui  me  rongent,  & dont  lui  feul  peut 
„ délivrer  les  autres  à l’avenir?  Qu’il  a- 
„ prenne  de  moi  jusqu’où  vont  les  remords 
„ de  ceux  qui  ont  tué  leurs  Amis  par  la 
„ fauffe  douceur  de  fon  Gouvernement, 

„ & qu’il  fe  repréfente  la  Vangeance  que 
,,  demande  le  fang  de  tous  ceux  qui  ont 
„ péri  par  l’inexecution  de  fes  L<oix. 
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Heu  quàm  difficile  eft,  crimen  non  prodere 
Yultu  ! 

, f O vid.  Metam.L  II.447. 

Oh,  qu'il  ejl  difficile,  que  l'air  du  vijage  ne 
< trabiJJ'e  pas  le  fccret  du  cœur  ! 

ÎL  y a divers  Arts,  dont  tous  les  Hom- 
mes favent  quelque  chofe,fans  les  avoir 
■jamais  a pris-.  Tous  ceux  qui  parlent  ou  qui 
raifonnent  font  Grammairiens  & Logiciens, 
quoi  que  les  Réglés  de  la  Grammaire  & 
de  la  Logique,  telles  qu’on  les  trouve  dans 
les  Livres  & les  Systèmes,  leur  forent  ab- 
folument  inconnues.  C’elt  ainfi  que  cha- 
cun s’entend  un  peu  en  Phyfîônomte , & 
qu’il  fe  forme  une  idée  du  caractère,  de  l’hu- 
meur ou  de  l’état  d’une  Perfonne,  fur  les 
traits-de  fon  vifage.  Nous  ne  voïons  pas 
'plûtôt  un  Inconnu, que  nous  fommes  d’a- 
bord frapezde  l’idée  d'un  naturel  orgueuil- 
lcux,  refervé,  doux  ou  affable  ;& dès  que 
nous  entrons  dans  une  compagnie  d’Etran- 
igers,  nous  fentons  de  la  bienveillance  ou 
.de  l’éloignement,  du  respcél  ou  du  mé- 
pris, pour  ces  différentes  Perfonnes , avant 
que  nous  leur  aiïons  entendu  prononcer 
un  feul  mot,  ou  que  nous  fâchions  même 
qui  elles  font. 

Chaque  Paffion  donne  un  air  tout  par- 
ticulier au  Vifage,  & s’y  découvre  dans 
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quelque  trait  qu’elle  y forme.  J’ai  vû  quel- 
quefois un  Oeuil  maudire  un  quart  d’heu- 
re de  fuite,  & un  Sourcil  traiter  un  Hotn* 
me  de  Miferable  II  n’y  a rien  de  plus  com- 
mun que  de  voir  des  Amoureux  le  plaim- 
dre , fe  vanger,  languir,  être  au  désespoir^ 
& mourir,  dans  un  profond  filence.  Pour 
moi  , je  me  trouve  fi  dispofé  à juger  de 
l’humeur  & de  la  fituation  des  Hommes 
par  leurs  yeux,  que  je  me  fuis  occupé  quel- 
quefois, depuis  Cbaring-Crofs  jusques  à la 
BjktJ p,  à cara&érifer  dans  mon  Esprit  tous 
ceux  que  j’ai  rencontré  fur  mes  pas.  Lors 
que  je  vois  un  Homme  avec  le  front  ridé 
& la  mine  rechignée,  j’ai  pitié  de  fa  Fem- 
me ; & lors  que  j’en  vois  un  autre  avec 
l’air  ferain  & la  mine  riante-,  je  pcnfe  an 
bonheur  de  les  Amis,  de  fa  Famille  & de 
fes  Parens.  • 

Je  ne  faurois  me  rapcîler  le  Nom  de  cet 
ancien  Auteur,  qui,  à la  vûë  d'un  Etran- 
ger qui  n’ayoit  pas  ouvert  la  bouche  en  fa 
compagnie,  lui  dit,  Parlez,  afin  que  je  -vous 
voie:  mais  il  me  fcmble,  avec  fa  permif- 
fion,  qu’on  nous  peut  mieux  connoitre  par 
nos  regards,  que  par  nos  paroles,  & que  le 
discours  eft  plus  facile  à déguifer  que  la 
mine.  Je  croi  d’ailleurs  que  l’air  de  tout  le 
vifage  eft  beaucoup  plus  expreffif  que  cha- 
cun de  fes  traits  , & que  le  premier  n’eft 
autre  chofe  en  général  que  la  dispofîtion 
intérieure  de  l’Esprit  rendue  vifible. 

Ceux  qui  ont  fait  un  Art  de  laPhyfiono- 
mîe,  & qui  ont  donné  des  réglés  pour  ju- 

T.  4 ger 


440  Le  Spectateur. LXVlll. Dise. 

ger  de  l’humeur  des  Perfonnes  fur  leur  vr- 
fage  , ont  eu  plus  d’égard  aux  traits  & à 
quelques  dispositions  du  corps  , qu’à  tout 
l’air  de  la  Perfonne.  Martial  releve  de  pa- 
reilles circonstances  dans  une  jolie  Epi- 
gramme  qu’il  a fur  un  certain  Zoïle , dont 
il  dit,.  „ qu’il  avoit  les  cheveux  roux  & la 
„ barbe  noire,  qu’il  étoit  borgne  & boi- 
„ teux,  & que  ce  feroit  un  grand  hafard, 
„ fi,  avec  tous  ces  défauts,  il  fe  trouvoit 
„ honête  Homme,  “ La  voici  en  Latin'.  . 

Crine  ruber , niger  ore,  brevis  pede,  lumine 
laefusf 

Rem  magnam  prsestas , Zoïle , fi  bonus  es. 

L.  XII.  Epig.  54. 

J’ai  lû  fur  cette  matière  un  Auteur  fort 
ingénieux,  qui  fupofe,  QueTout  Homme, 
dont  le  vifage  a quelque  raport  avec  la 
tête  d’un  Bœuf,  d’une  Brebis,  d’un  Lion  y 
d’un  Cochon,  ou  de  quelque  autre  Ani- 
mal, leur  reffemble  pour  l’Esprit,  ou  eft 
fujet  aux  mêmes  pafiîons  qui  dominent 
dans  l’une  ou  l’autre  de  ces  Créatures.  Il 
donne  enfuite  le  profil  de  plufieuïs  Vifages 
de  différente  forme  , & après  en  avoir  un 
peu  chargé  la  reflemblance  , il  y découvre 
l’air  & la  mine  de  tous  ces  Animaux.  Je 
me  fouviens  à cette  occafion  que  l’Auteur 
de  l’Histoîre  du  fameux  Prince  de  Conde 
nous  dît,* que  Son  Altefle  avoit  la  phyfio- 

na- 
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nomie  d’un  Aigle, & qu’Elle  aimoit  à l’en- 
tendre dire.  On  peut  inferer  de-là  que  ce 
Prince  avoit  quelque  idée  de  l’Art  dont  il 
s’agit  , & qu’à  l’ouïe  de  ce  Compliment 
qu’on  lui  fai  foi  t , il  croïoit  avoir  quelque 
choie  dans  la  Mine  qui  marquoit  fa  vi- 
gueur, fonaétivité,  fa  pénétration  & fon 
origine  Roïale.  D’ailleurs  , je  Iailfe  aux 
Philofophes  à décider,  fi  le  mouvement 
des  esprits  animaux  , dans  les  différentes 
paflïons  qui  agitent  les  Hommes, contribue 
à former  les  traits  du  Vifage,  lors  que  les 
chairs  & les  fibres  en  font  tendres  & plia- 
bles; ou  fi  la  même  forte  d’Ames  requiert 
la  même  forte  d’Habitation.  Quoi  qu’il  en 
l'oit,  je  ne  trouve  rien  de  plus  glorieux  pour 
un  Homme, que  de  donner, pour  ainfi  dire, 
le  démenti  à fon  Vifage,  & d’avoir  le  cœur 
bon,  équitable  & honête  , malgré  tous  les 
lignes  contraires  que  la  Nature  lui  a im- 
primé fur  le  front.  C’eft  ce  qui  arrive  fou- 
vent  à Ces  Perfonnes,  qui,  au  lieu  de  fe 
chagriner  de  leur  mauvaife  mine, ou  d’en- 
vier celle  des  autres,  s’apliquent  à cultiver 
leur  Esprit , & à s’orner  de  beautez  plus 
exquifes  & de  plus  longue  durée.  J’ai  vû 
•bon  nombre  de  ces  aimables  Laides, & re- 
marqué un  certain  air  enjoué , dans  un 
amas  de  traits  auffi  buarres  qui  aient  ja- 
mais été  unis  enfemble  , qui  m’a  plû  infi- 
niment davantage  que  tous  les  charmes  & 
tout  le  vermeil  a’une  infolente  Beauté. 
On  peut  dire  que  la  Vertu  mérite  un  dou- 
ble Eloge,  lors  qu’elle  fe  trouve  dans  un 
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Corps  qui  fembloit  destiné  à la  rcceptioti 
du  Vice:  En  plulieurs  de  ces  Cas  l’Esprit 
& le  Corps  ne  paroiflènt  pas  faits  l’un  pour 
l’autre. 

Socrate  nous  fournit  en  fa  Perfonne  un 
Exemple  de  cette  nature  bien  iingulier.  Il 
y eut  de  fon  tems  un  Phyiionomiste  dans 
la  Ville  Athènes , qui  découvrit  , d’une 
imaniere  fu prenante  , l’humeur  & les  in- 
clinations de  bien  des  gens  fur  leur  fimple 
apparence  extérieure.  Quelques  Difciples 
de  Socrate,  pour  voir  jusqu’où  alloit  fon 
habileté  à icct  égard,  l’amenèrent  à leur 
Maître,  qui  lui  étoit  abfolument  inconnu, 
& qu’il  ne  croïoit  pas  trouver  dans  cette 
Compagnie.  Après  que  le  Phyiionomiste 
eut  un  peu  examiné  les  traits  de  fon  vifa- 
ge,  il  prononça  que  c’étoit  le  Vieillard  le 
•plus  endin  à la  débauche  des  Femmes  & 
à l’Yvrognerie  qu’il  eut  jamais  vû.  Là- 
delî'us  , tous  les  Difciples  du  Philofophe 
fe  mirent  à éclater  de  rire,  dans  la  penfée 
qu’ils  avoient  découvert  le  foible  & la  va- 
nité de  fon  Art  : Mais  Socrate  leur  dit,  que 
les  Principes  de  fon  Art  pouvoient  être  fort 
.justes  , malgré  la  bévûë  où  il  venoit  de 
-tomber  ; puis  que  fon  penchant  naturel 
il’entrainoit  à ces  deux  Vices;  mais  qu’il 
-l’avoit  corrigé  par  les  Préceptes  de  la  Phi- 
-lofophie.  , . 

En  effet  un  ancien  Auteur  nous  dit  que 
Socrate  & Silene  fe  reffembloient  beaucoup 
à l’égard  du  vifage;Les  Statues  & les  Bus- 
tes, qui  nons  restent  de  l’un  & de  l’autre, 
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le  confirment  ; auffi  bien  que  divers  Ca- 
chets antiques  & nombre  de  Pierres  pré- 
cieufes  qu’on  trouve  dans  les  Cabinets  des 
Curieux.  Mais  quoi  que  les  Obfervatioiis 
de  cette  nature  foient  quelquefois  aflez 
justes,  un  Homme  Page  & discret  ne  doit 
pas  y ajouter  foi  legerement.  On  peut  fe 
faire  un  tort  irréparable  les  uns  aux  au- 
tres , fi , fur  la  Phyfionomîe  des  Perfon- 
nes  qui  nous  font  inconnues  , l’on  vient  à 
concevoir  quelque  préjugé  contre  elles. 
Combien  de  fois  n’arrive*t-il  pas  qu’on  a 
du  rebut  pour. des  Gens  de  mérite, ou  que 
l’on  en'  taxe  d’autres  d’orgueil  ou  de  mé- 
chant naturel  , fur  leur  fimple  mine  , & 
qu’on  ne  les  fauroit  trop  estimer  dans  la 
fuite  quand  on  les  a vûs  de  près  ? Le  Dr. 
■Moore,  dans  fon  admirable  T raité  de  Mo- 
rale, met  cette  inclination  qu’on  a de  ju- 
ger des  autres  , fur  les  apparences  , entre 
les  petits  défauts  du  cœur,  & l’apelle,  fi 
je  n’ai  pas  oublié  fon  terme , * Profopo- 
lepfie.  . t 


. * C’eR  un  mot  Cru , qui  fe  trouve  dans  le  N.  T. 
Rom.  II.  1 1.  Eph.  VI.  9 ■ où  il  eft  dit , que  Dieu  n'a 
•fat  égard  à l'apparence,  OU  à l'extericur  de:  P tr fumet. 
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L XIX.  D I S C O U R S. 

Nimiiïm  ne  erede  colori. 

Y IR  G.  Ecl.II.  17. 

Ne  vous  fiez,  pas  trop  à la  couleur. 

' . t 

% * * 

J’Ai  tâché  , dans  quelques  - uns  de  me» 
Discour  s, d’amener  les  Gens  à une  con- 
duite raifonnable  , & à n’avoir  ni  trop 
bonne  ni  trop  mauvaife  opinion  de  leurs 
Perfonnes,  foit  qu’elles  aient  la  Beauté  ou 
la  Laideur  en  partage.  C’eft  à caufe  de  ce- 
la même  que  * j’ai  publié  les  fecrets  de  la 
Coterie  des  Laids , afin  que  tout  le  monde 
vît  qu’il  fe  trouve  aujourd’hui  quelques 
Ames  affez  nobles  , pour  n’avoir  aucune 
bonté  de  ce  qu’ils  n’ont  pû  prévenir  & qui 
-ü’étoit  pas  à leur  choix...  D’un,  autre  cô- 
té.f  mon  Discours  fur  les  Idoles  rend  à di* 
minuer  la  vanité  qu’on  tire  de  certains 
avantages  Perfonnels  , ou  de  purs  Don» 
de  la  Nature.  A l’égard  de  cette  dernière 
espèce  de  Gens,  fort  Mâles  ou  Femelles, 
ils  font  les  plus  infuportables  de  tous , & 
les  plus  difficiles  à gouverner.  On  eft  dans- 
un  fi  cruel  embarras  fur  le  détail  de  leur 
conduite, qu’on  fouhaiteroit  presque, pour 

foa 
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fon  repos,  qu’il  n’y  eut  pas  de  telles  Créa- 
tures au  Monde. Ils  fe  donnent  de  fi  gran- 
des licences  à eux-mêmes,  & ils  en  accor- 
dent fi  peu  aux  autres,  que  les  Perfonncs, 
qui  ont  quelque  chofe  à démêler  avec  eux, 
trouvent  en  gros  , qu’il  y auroit  un  boit 
profit,  fi  l’on  pouvoit  les  changer  contre 
ceux  à qui  la  Nature  a été  moins  liberale. 
D’ordinaire  le  bel  Homme  efi  fi  galant, 
& la  belle  Femme  a des  maniérés  fi  étu- 
diées,qu’il  efi  impofilble  de  les  foufrir  l’un 
& l’autre.  C’cfi  pour  cela  que  j’ai  toujours 
préféré  la  compagnie  des  Laids  de  bonne 
humeur  , a celle  de  ces  Gentilshommes 
qui  font  allez  gracieux  pour  omettre  ou 
obferver  tout  ce  qu’il  leur  plaît , ou  à cel- 
le de  ces  Beautez  qui  ont  afiTez  de  charmes 
pour  dire  ou  pratiquer  ce  qui  léroit  incivil 
dans  toutes  les  autres. 

La  Défiance  & la  Préfomtîon  font  deux 
Foibles  également  dangereux  , qui  vien- 
nent de  ce' que  l’on  ne  fe  connoit  pas,  ou 
que  l’on  ne  tâche  pas  de  fe  connoitre  , à 
l’égard  de  fes  bonnes  ou  de  fes  nuuvaifes 
qualitez.  Mais  je  n’aurois  jamais  cru  qu’on 
eut  porté  fi  loin  les  petites  Coqueteries  que 
je  blâme  ,.  ni  qu’on  eut  mis  la  Beauté 
en  ligne  de  compte  , lors  qu’il  s’agît  de 
vendre  une  BoiflTon  à des  Gens  qui  n’at- 
tendent aucune  faveur  de  la  charmante 
Vendeufe,fî  les  deux  Lettres  fuivantes  ne 
me  Paprenoient. 

f îffjp  r t ? j A f fril  Y-*„— , . . 4 - 
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Mr.  le  S PE  CT  AT  EUR, 

„ Après  vous  avoir  dit  en  gros  que  je 
„ fuis  à tous  égards  une  des  plus  jolies 
,,  Filles  qu’il  y ait  en  Ville,  il  me  fufira 
„ de  vous  dire  en  détail  que  mon  Vifage 
,,  a le  malheur  d’étre  exaâement  ovale  ; 
„ ce  qui  pourroit  bien  venir  de  l’inclina- 
„ tion  que  j’ai  à écouter  & à parler  auffi  à 
„ mon  tour. 

* „ Enfuite  de  cet  aveu  , ne  ferez -vous 
„ pas  furpris  que  j’ofe  prétendre  à la  So- 
„ cîeté,où  leSPECTATEUR  & fa  chereHE- 
„ catissa  ont  été  reçus  à bras  ouverts? 
,,  Cependant  il  n’eft  rien  de  fi  vraî,&  il  eft 
„ meme  inutile  de  me  faire  fouvenir  que 
„ je  manque  beaucoup  de  tout  ccquiapro- 
„ che  du  laid  : Je  feus  trop  bien  mon  ià- 
v dignité  à cet  égard;  auffi  ne  veux-je  fer- 
,,  vir  que  de  mouche  à la  Coterie. 

„ Vous  voïez  avec  quelle  franchîfe  je 
,,  reconnois  tous  mes  défauts,  ce  qui  n’eti 
„ pas  un  petit  éfort  dans  une  Perfonne  de 
„ mon  Sexe  , & que  vous  voudrez  bien 
„ encourager  fans  doute  en  m’appuïant  de 
„ votre  crédit. 

„ L’incomparable  Hecatissa  ne  fau- 
„ roit  y former  aucune  oppofition,  puis  que 
je  ne  risque  pas  de  lui  donner  le  moiti- 
„ dre  fujet  de  jaloufie,&  qu’un  fimple  Es- 
„ cabeau,  placé  au  bas  bout  de  la  Table,  eft 
„ tout  l’honeur  où  afpire  &c. 

Rosalinda. 


Le  Spectateur.  LXIX.Dîsc.  447 

„ P.  S.  J’ai  facrific  mon  Collier  de  per- 
„ les  à la  Loterie,  que  le  Public  fait,  pour 
,,  lever  une  Somme  d’argent , qu’on  destt- 
,,  ne  à pouffer  la  Guerre  contre  l’Ennemi 
,,  commun.  D’ailleurs,  Samedi  dernier, 
environ  les  trois  heures  de  l’après-midi, 
„ je  commençai  à placer  mes  mouches  de 
„ l’un  & de  l’autre  côté  du  vifage. 

Mr.  le  Spectateur, 

„J’ai  lu  IcDiscours  que  vous  avez pu- 
,,  blié  fur  les  Idoles , & je  dois  vous  avertir 
,,  qu’il  y a lîx  ou  fept  Caftez  , en  divers 
„ endroits  de  la  Ville,  qui  font  tenus  par 
,,  de*  Créatures  de  cet  ordre.  Elles  y de- 
„ meurent  affiles  toute  la  journée  pour  re- 
„ cevoir  les  adorations  de  la  Jeuneffe  du 
„ Quartier.  Il  arrive  même  fouvent  que 
„ les  Marchandifes,  qu’on  envoie  dehors, 
„ ne  font  pas  déclarées  quand  il  faut  à la 
,,  Douane,  & que  les  Ordonnances  ou  les 
,,  Dédiions  des  Cours  de  Justice  ne  fe  li- 
„ fent  point  au  College  en  Droit,  qu’on 
„ nomme  le  Temple  , parce  qu’une  de  ces 
,,  Beàutez  retient  trop  long  tems  les  jeu- 
„ nés  Marchands  près  de  la  Buurfefa  qu’u- 
,,  ne  autre  empêche  les  Etudians  de  fe  ren- 
„ dre  à leurs  Cabinets.  Vous  feriez  extalié 
„ de  voir  les  Idolâtres  ofrir  tour  à tour  de 
„ l’Encens  à leurs  Idoles , & de  remarquer 
„ l’impatience  de  ceux  qui  atendent  un 
„ coup  d’œuil  favorable  du  haut  de  ces 
„ petits  Thrônes , que  tout  le  monde,  à 
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„ la  referve  d’eux  feuls  , apelle  des  Re- 
,,  doits.  J’ai  vû  moi  même  un  Gentilhom- 
„ me  devenir  pâle  commç  la  Mort,  fur  ce 
,,  qu’une  de  ces  Idoles  mit  du  fucre  dans 
„ la  talle  de  fon  Rival  , & qu’elle  dit  en- 
,,  fuite, d’un  air  ind?ferent,au  Garçon  qui 
„ fervoit  la  Compagnie,  Eh  petit  Drôle , 
„ D'où  vient  que  vous  ne  donnez  pas  la  Boc~ 
,,  te  au  Sucre  à ce  MonJieur,afin  qiS.l  en  pren- 
„ ne  ce  qu'il  voudrai  11  eft  certain  d’ailleurs, 
„ qu’un  jeune  Homme  de  grande  esperan- 
„ ce  fut  trouvé,  avec  du  plomb  dans  fes 
„ poches, au  delà  du  Pont  de  Londres , où 
„ il  avoit  refolu  de  fe  noïer  , parce  que 
„ fon  Idole  n’avoit  pas  voulu  permettre 
„ qu’il  bût  dans  la  Talfe  , où  elle  veuoit 
„ de  boire  du  Thé,  fans  l’avoir  plutôt  rin- 
„ cée. 

„ Je  fuis  d’un  âge  trop  avancé  pour  ê- 
„ tre.  Amoureux,  & je  ne  vous  donne  pas 
„ cette  information  par  un  principe  d’Èn- 
„ vie  ou  de  Jaloulie  ; mais  il  m’en  coûte 
„ au  pié  de  la  lettre.  Ces  jeunes  Galans 
„ prennent  tout  ce  qu’on  leur  donne  pour 
„ du  Thé  ou  du  Cafte  : Hier  même  j’en 
„ vis  un  qui  s’en  crevoit  pour  mieux  faire 
„ faCour;&  tous  fes  Rivaux  s’épuifoient 
„ en  éloges  fur  la  Boiffon , que  toute  fa 
„ Chambrée  trouvoit  abominable. Pendant 
„ que  ces  jeunes  Bavars  remettent  ainïi 
„ leur  goût,  avec  leurs  cœurs,  à la  mer- 
„ ci  de  leur  Idole  , & qu’ils  boivent  à fa 
„ fanté;  nous  autres,  Perfonties  graves, 
„ qui  nous  y rendons  pour  traiter  de  nos 
, „ allai- 
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„ affaires, ou  raifonner  de  Politique, fom- 
,,  mes  toujours  etnpoiffonneï  à bon  comp- 
„ te.  Du  reste,  il  y a des  Liqueurs  fortes 
j,  pour  les  plus  tendres  Amoureux,  & les 
„ Constitutions  froides  , qui  ont  befoin 
„ d’être  animées  pour  envifager  Vldole. 
,,  C’eft  ainfi  que  tous  les  Prétendans  s’a- 
„ vancent,  le  plus  qu’il  leur  eft  pofllble, 
„ & qu’ils  s’échauffent  jusqu’à  ce  qu’ils 
„ aient  atrapé  une  bonne  Fièvre  ou  un 
„ * Diabètes.  Je  vous  l’ai  déjà  dit,  & je 
„ vous  en  aflfûre  de  nouveau  ; je  n’envie 
„ point  le  profit  des  Idoles , ni  les  plaifirs 
„ de  leurs  Adorateurs:  Je  voudrois  feulè- 
,,  ment  qu’on  ne  traitât  pas  de  fimples 
„ Bourgeois,  comme  nous,  en  Idolâtres, 
„ & qu’après  la  publication  de  ma  Remon- 
„ trance,  les  Idoles  ne  mifiTent  de  la  mort 
„ aux  rats  que  dans  les  tafffes  de  leurs  Es- 
„ claves  , & qu’elles  euflent  un  peu  plus 
„ d’égard  pour  nous  qui  ne  les  aimons 
„ point.  Je  fuis,  &c. 


R. 

* C’eft  un  flux  d’utiae  cxcefGf. 


T.  T. 
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Quid  Domini  facient , audent  cùra  talia  Fures  > 

Vikg.  Ecl.lII.  16. 

Q^te  ne  feront  pas  les  Maîtres , puis  que  leurs 
Valets  entreprennent  de  telles  chofes  ? 

Mr.  le  Spectateur, 

„ TE  loue  de  tout  mon  cœur  les  éforts 
,,  J que  vous  emploi’  ez,  pour  expo  fer  aux 
,,  yeux  de  tout  le  monde  ce  qui  pourroit 
,,  échaper  à leur  obfervation , & qui  peut 
,,  être  d’une  lî  grande  utilité.  Vous  avez 
„ très-bien  réufii  à plulienrs égards,  & vous 
„ paroi/iez  conuoitre  à fond  les  divers  é- 
•„  tats  de  la  Vie.  Mais  en  qualité  de  Splc- 
,,  tateur,  il  me  femble  que  vous  n’au- 
„ riez  pas  dû  négliger  lesPerfonnes  du  bas 
„ étage  , non  plus  que  celles  du  premier 
„ rang.  ' Je  m’étonne  fur  tout  que  vous 
aïez  omis  cet  Article, qui  regarde  la  cor- 
„ ruption  univerfelle  qu’on  voit  parmi  nos 
,,  Domestiques. Après  avoir  couru  leMon- 
,,  de  , & vû  bien  des  Haïs  , il  y a fept  ans 
t,  que  j’ai  fixé  ma  relidence  à Londres  y ou 
,,  à une  Campagne  qui  n’en  eft  qu’à  vingt 
,,  Milles:  de  forte  que  j’ai  contraélé,  par 
„ ce  moïen  , de  grandes  liaifons  , avec 
„ nombre  de  Perfonnes  distinguées  ; mais 
,,  je  n’en  ai  pas  trouvé  une  feule  qui  eut 
„ de  bons  Domestiques.  Tous  les  Etran- 

» Kers 
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,,  gers  en  marquent  leur  furprife,&  ceux- 
» là  même  d’entre  nous  qui  ont  voïagé; 
„ puis  fur  tout  qu’il  n’y  a point  de  Fais  au 
,,  Monde,  où  les  Domestiques  aient  les 
„ privilèges  qu’on  leur  accorde  en  Angle- 
„ terre:  Ils  n’ont  aucune  part  une  fi  bon- 
„ ne  table,  ni  de  fi  gros  gages,  ni  tant  de 
» liberté:  Il  n’y  a point  d 'Endroit  où  ils 
„ travaillent  moins,  ni  où,  malgré  tout 
,,  cela,  ils  aient  fi  peu  <ie  respeét,  d’éco- 
>,  nomie,  ou  de  zèle,  ni  où  ils  changent 
>»  fi  fouvent  de  Maître.  De  là  viennent, 
» en  partie,  les  Vols<&  les  Larcins,  aux- 
» quels  nous  fommesexpofez  fur  lesgrands 
),  Chemins  & dans  nos  Mailons  même. 
>,  J’avoué  que  ce  qui  me  donne  l’occafion 
»»  de  vous  écrire  là*delTus,  eft  la  négligen- 

i,  ce  d’un  Palefrenier  qui  m’a  gâté  la  plus 
u jolie  Haquenée  qu’il  y eut  au  Monde, 
j?  pour  ne  l’avoir  montée  que  l’espace  de 
» dix  Milles  ; mais  fi  je  voulois  dreflérune 

j,  Liste  de  tous  les  Chevaux,  que  des  Va- 
„ lets  imprudens  ou  yvrognes  ont  estro- 
„ piez,  de  ma  connoiifance,  je  vous  cau- 
„ tionne  qu’il  s’en  formeroit  un  bon  Regî- 
„ meut.  Aïez  donc  la  bonté,  mon  cher 
„ Mr,  de  nous  donner  un  Discours  fur 
„ les  Domestiques  en  général , & de  nous 
,,  apretidre  les  moïens  qu’il  faudroît  em* 
,,  ploïerpour  les  corriger  de  leurs  vices: 
„ Souvenez-vous  fur  tout  des  Palefreniers, 
„ & vous  obligerez  infiniment 

*Philo-Britannicus. 

* C'cft'à  dite,  L'  ^4  mi  du 

Cet 
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Cet  honéte  Gentilhomme,  qui  voudroit 
que  j’écrivilfe  une  Satire  contre  les  Pale- 
freniers, a grand  fujet  de  fe  plaindre,  & je 
ne  connois  aucun  Mal  qui  falïè  plus  de  tort 
à la  Société,  que  la  débauche  ou  la  négli- 
gence des  Domestiques. 

La  Lettre, qu’on  vient  de  lire, ne  regar- 
de que  Jes  Valets  de  pié  ou  d’Ecurie  ;mais 
je  ne  fa’urois  atribuer  la  licence  qui  règne 
aujourd’hui  parmi  eux  qu’à  la  même  cau- 
fe  que  cent  autres  ont  remarquée  avant  moi, 
je  veux  dire  à la  coutume  qu’on  a de  leur 
donner  tant  par  jour  ou  par  femaine  pour 
leur  dépenle  de  bouche,  hors  de  la  Mai- 
fon.  Cet  exemple  feui  d’une  faufle  Econo- 
mie fufit  pour  débaucher  toute  la  Nation 
des  Valets,  qui  ne  font  tels  de  cette  ma- 
niéré qu’une  partie  de  leur  tems.  Ou  bien 
ils  accompagnent  leurs  Maîtres  à des  En- 
droits, où  ils  fe  trouvent  pluiîeurs  enfem- 
ble,  & re  joignent  pour  aller  boire  chopi- 
ne;  ou  bien  ils  fuivent  leurs  Maîtres  au 
, Cabaret,  où, après  les  avoir  fervis  à table, 
ils  mangent  leurs  restes,  & gardent  ainli 
leur  argent  pour  d’autres  occafions.  De  là 
vient  qu’ils  font  dans  un  degré  inferieur  la 
même  choie  que  leurs  Maîtres,.  & qu’ils 
atfeâent  d’ordinaire  de  les  copier.  On  peut 
voir  en  Livrée  des  Badins,  de  petits  Maî- 
tres , & des  Ridicules,  aulîî  parfaits  qu’il 
y en  ait , entre  les  Perfonnes  à Equipages. 
Il  efl  même  allez  commun,  que,  pour  fe 
divertir,  lorsqu’ils  font  en  débauche,  ils 
prennent  les  Noms  & les  titres  des  Gens 

de 
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de  qualité,  qu’ils  fervent  & dont  ils  por- 
tent la  Livrée.  Ces  cara&ères  d’honeur  âc 
de  distin&ion  leur  deviennent  fi  familiers, 
que  c’eft  une  des  caufes  fans  doute  qu’ils 
pouffent  l’infolence  jusqu’à  ne  daigner  pas 
laluer  un  Gentilhomme, qu’ils  connoififent 
fort  bien  , s’il  n’eft  auffi  connu  de  leurs 
Maîtres. 

L’obscurité  où  je  vis  & mon  humeur  ta- 
citurne me  permettent , fi  je  le  trouve  à 
propos,  de  diner,  fans  aucun  fcandale,  à 
un  Ordinaire, dans  un  petit  Cabaret  borgne 
- ou  chei  le  Tuteur  le  plus  magnifique.  Je 
tombai  l’autre  jour,  parhalard,  dans  une 
de  ces  petites  Auberges  , près  de  la  Cham- 
bre des  Seigneurs,  & j’entendis  la  Servan- 
te, qui  defeendoit  pour  dire  àl’Hôtefle, 
que  Mylord  Evêque  la  menaçoit,  avec  des 
lèrmens  exécrables,  delajetter  par  la  fe- 
nêtre fi  elle  n’aportoit  de  la  Biere  douce, 
& que  Mylord  Duc  vouloît  un  double  Go- 
det de  Biere  d’abfinthe.  Ma  furprife  aug- 
menta, lors  que  j’entendis  de  grofiès  voix 
d’Hommes  rustiques,  qui  raifonnoient  en- 
tr’eux  des  affaires  d’Etat,  fous  les  Noms 
de  nos  Seigneurs  les  plus  illustres  : Leur 
converfation  dura  jusqu’à  ce  qu’un  de  leurs 
Camarades  vint  anoncer  en  courant , que 
la  Chambre  fe  levoit.  Là-defTus  , toute  la 
compagnie  defeendit  en  foule  , & tout  le 
Cabaret  fut  rempli  de  tumulte:  L’un  crie 
de'  marquer  Chopine  de  Biere  pour  un  tel 
Marquis;  l’autre,  de  l’Huile  & du  Vinai- 
gre pour  un  tel  Comte; un  troilièine,  tant 
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de  Pintes  de  Bière  ou  d’Ale  pour  arrofer 
le  titre  d’un  tel  nouveau  Lord , & ainfi  du 
reste.  Il  feroit  inutile  de  parler  ici,  tant  la 
chofe  eft  de  notoriété  publique,  de  cette 
cohue  de  Valets  de  pié  qu’on  trouve  au- 
près des  Cours  de  Justice,  & le  long  des 
Degrez  qui  conduifent  à l’Aflemblée  gé- 
nérale des  Etats  du  Roïaume.  C’eft  là  où 
l’on  fe  moque  de  toute  forte  de  Perfonnes 
indiféremment,  où  la  licence  & le  tumul- 
te régnent  à un  H haut  point,  qu’on  feroit 
dispofé  àcroireque  tout  n’eft  ici  qu’un  jeu, 
& qu’il  n’y  a ni  Ordre  ni  Distindion  par- 
mi nous. 

Un  autre  Lieu,  où  ces  Ames  ferviles 
ont,  pour  ainli  dire,  la  bride  fur  le  coû, 
eft  l’entrée  de  * Hide-Parc , où  ils  fe  tien- 
nent , pendant  que  les  Dames  & les  Mef- 
fieurs  s’y  promènent  en  CarroITe.  Chacun 
y eft  fuivi  de  fes  Laquais  , pour  relever 
l’éclat  de  fa  magnificence,  & ils  font  bien 
païeî  de  leur  vanité,  puis  que  tout  ce  qui 
fe  dit  à leurs  Tables,  ou  qui  fe  fait  dans 
leurs  Maîfons  eft  communiqué  ici  au  pu- 
blic. 11  faut  avouer  d’ailleurs  qu’il  y a des 
Gens  d’Esprit  dans  tous  les  Etats  de  la 
vie  ; & mélé  quelquefois  avec  cette  Ca- 
naille occupée  à fe  divertir,  je  leur  ai  en- 
tendu railler  des  Coquettes  & de  faulfcs 
Prudes,  & tourner  en  ridicule  l’Infolence 
& l’Orgueil , avec  autant  de  bon  feus  & 

de 

* Ce  Parc  eft  vis-à-vis  de  celui  de  S.  Jamtt,  8c  coa- 
iuit  au  Palai*  de  Kirfnzton. 


Le  Spectateur.  LXX.Disc.  45- y 

de  vivacité  , à quelques  termes  près  qui 
fentoient  leur  mauvaife  Education  , que 
l’on  en  puilfe  trouver  dans  les  Societcz  les 
plus  polies.  On  remarque  en  général,  que 
ceux  qui  font  au  fervice  des  autres  , tâ- 
chent de  les  imiter  en  quelque  maniéré: 
Audi  voit-on  fouvent  des  Hommes  d’in- 
trigue & des  Galans  de  profeflion  entre 
les  Valets  de  pié,  de  même  qu’au  Cafté 
de  IVhtte  , ou  dans  les  meilleures  Loges 
de  la  Comedie.  Il  y a quelques  années 
que  nous  eûmes  ici  une  plaifante  avanturc 
à cet  égard.  Le  Valet  d’un  Capitaine  aux 
Gardes  , accoûtumé  a des  Rendez-vous 
amoureux  la  nuit,  ne  manquoit  jamais  d’y 
aller  revêtu  des  Habits  de  l'on  Maître, lors 
qu’il  ne  craîgnoit  pas  Ton  retour  au  Logis. 
Ce  Drôle  n’étoit  pas  mal-tourné,  & il  y a 
bien  des  Femmes  qui  ne  s’arrêtent  qu’à 
l’exterieur  d’un  Homme;  outre  qu’il  n’en 
favoit  guère  moins  que  le  Capitaine.  11 
pouvoit  aufîï  grifonner  des  Billets  doux  , 
& foutenoit  fi  bien  une  CoYtverfation  fur 
les  Lieux  communs  , qu’il  avoit  nombre 
de  ce  qu’on  apelle  de  bonnes  Pommes. 
Mais  il  arriva  un  loir,  qu’en  defeendant 
les  Degrez  d’un  Cabaret,  avec  le  plus  bel 
Habit  defon  Maître  fur  le  corps,  & une 
Femme  masquée  & bien  mife,  qu’il  con- 
duifoit  par  la  main,  il  trouva  le  Capitaine 
qui  montoit  ep  aufll  bonne  compagnie: 
Là-deilus  il  atlitta  fa  Dame  & s’aprocha 
de  lui  , d’un  ait. ailflrp , pour  lui  dire, AL«- 
Jiettr , 'je  fut  que  %yHJ  avez  trop  d’/gard  à Vf 
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■ tre  h meur  pour  me  donner  des  coups  de  can- 
ne, avec  ce  digne  Habit  que  je  porte:  Vous 
votez  d'ailleurs  qu'il  y a une  Dame  tntéref- 
fée:  ainji  je  me  jlate  que  vous  aurez  la  bonté 
de  différer  votre  reffentiment  jusqu  a ce  que 
j'aie  pû  vous  découvrir  tout  dans  une  autre 
occafion.  Le  Capitaine,  choqué  d’abord  à 
la  vûë  de  ce  fpedtacle,  fit  une  paute;  mais 
il  reprit  bientôt  fa  contenance  ordinaire  , 
& dit  à l’oreille  de  fon  Valet,  d u n air 
allez  familier,  Coquin , ramène  ici  ta  Dame, 
afin  qu'elle  demande  grâce  pour  toi:  11  ajou- 
ta tout  d’une  fuite  à haute  voix , Penfez  y 
bien , Guillaume',  autrement  je  ne  vous  par- 
donnerai de  ma  vie.  Le  Gaillard^  rejoignit 
fa  Maîtreffe,  & après  l’avoir  allurée,  d un 
ton  fort  haut,  accompagné  d’un  ferment, 
que  c’étoit  la  meilleure  pâte  d Homme 
qu’il  y eut  au  Monde,  il  la  conduilit  a un 

Fiacre.  . _ , 

Quoi  qu’il  en  foit,  les  mfolences  que 

les  Valets  commettent,  presque  toûjours 
par  la  faute  dé  leurs  Maîtres,  dans  tous 
ces  Rendez-vous  publics , aufiï  bien  qu’a 
la  Comedie,  font  trop  nombreufes,  pour 
ne  pas  mériter  que  nous  y revenions  une 
autre  fois. 
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s.  me  d’esprit  & de  bon  goût,  58 

t - V a El- 


Digitized  by  Google 


TABLE 

Elle  défend  fon  Sexe  contre  les  reproches  des 
s ■;  Hommes,  • . ' ' 60,-65 

■JLristentte  cité  pour  l’Eloge  qu?il  faifoic  d’une 
•;  : belle  Femme,  - • * . - 

Aristote  a fait  une  remarque  fur  les  Ecrivains  or- 
dinaires de  la  Tragédie,  1Z9 

Il  met  certains  Quolibets  entre  les  beautez  du 
Discours,  - ■ 3IO_ 

; Aristotéliciens  raifonnent  en  l’air  fur  les  Formes 
fubftantielles , _ , *-77 

Artifices  choquans  que  les  Poètes  Anglois  em- 
ploient dans  la  Tragédie,  . 189,-192. 

i On  peut  s’en  fervir  quelquefois  à propos , ou 
s enabufer,  '201,-205.209 

'Athéniens  plus  polis  & moins  vertueux  que  les 
Lacédémoniens , 44 
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Ecoffois  ôc  d’un  Irlandoh , ' 99 

Impudens  qui  fe  piquent  d’une  Efronterie  go- 
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Lettre  d’un  Homme  d’affaires , qui  s’aquite  de 
fon  devoir  en  bon  Chrétien , - 134 

— — d’un  Voluptueux,  qui  a de  la  peine  àfe 
détacher  du  vice,.  13 y 

— d’un  Homme  de  Cour , qui  forme  de 

vains  projets  de  s’eu  retirer , 1 3 £ 

— ■ à? Alex.  Escarboucle  à l’Auteur  R.  1 
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Opéra  Italien  (Critique  d’un)  32,-38 

Orgucuil  (L’)  Peintre  François , 427,  ere. 

Ovide  cité,  22.  71. 182.21tr.229.  357.438 
Il  a beaucoup  de  l’Esprit  mixte,  319 

Son  Art  d'aimer  eft  une  espèce  de  Rituel,^. 
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Aragrammes  font  une  espèce  de  Quo- 


A libets,  310 

Paflïon  (Chaque)  donne  un  air  tout  particulier 
au  viTage,  43^439 

Pately  ( Marion ) Air  de  Danfe,  355 

Peintres  modernes, morts  & vivans,  427,-431 
Les  Noms  des  vivans  font  ï'Orgueuil  vêtu  à la 
Françoift , &c.  1 427,  çrc. 

Le  Stupide  y habillé  en  Alleman , 428 


Le  Fantasque , mis  en  Scaramouche  Vénitien , ibid. 
L'Avare , qui  ne  finit  aucun  de  fes  Ouvrages, 
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L'Industrieux  y vêtu  à la  Hollandoife , ibid. 

L' Envieux , qui  gâte  tout  ce  qu’il  touche  ,430 
x Les  Noms  des  morts  font  Raphaël , le  Titien , 
&c.  • . ibid. 

Les  Ouvrages  de  ceux-ci  n’ont  befoin  d’êrre 
retouchez  que  par  le  Tems , 43 1 

Peinture  (La)  doit  tirer  fes  régies, du  Sens  com. 

mun  Ôc  du  Goût  générai,  149 

Penthe filée , Dame  Angloife , animée  de  l’esprit  de 
Parti,  z86 

Periclh  donne  un  bon  confcil  aux  Athéniennes , 419 
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Petrone  a -inventé  les  circonstances  qui  aggravent 
l’aftion  de  la  Matrone  d'Ephefe,  6 r 

Pharamond  étoit  le  Prince  le  plus  humain  & le 
plus  agréable  qu’il  y eut  de  fon  tems, 3 89,3 90 

Le  tour  qu’il  prenoit  pour  connoitre  l’humeur 

des 
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• des  Hommes,  390 
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39^,393 
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croïoit  bien  capables,  394 
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heureux , 433 

Son  Entretien  avec  Eucrate  & Spinamont , 434, 

435 
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Philo  Britannicus  écrit  à l’Aut.  R.  pour  fe  plaindre 
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Monde,  3 66 
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que  je  vous  voie , “•  439 
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tions, 10; 

Phyfionomie  (La)  a e'té  réduite  en  Art,  43 p 
Penfec  d’un  Auteur  4ort  ingénieux , qui  en  a 
écrit,  - 440 

On  ne  doit  pas  fc  prévenir  trop  légèrement 
là-deflus,  ...  * 443 

Phyfionomifte  (Un)  découvrit , dans  Athènes , par 
les  règles  de  fon  Art,  l’humeur  de  bien  des 
.gens,  & en  particulier  celle  de  Socrate,  442, 
Piftes  ont  l’air  morne  & fans  aélion,  / 184 
Portrait  d’une  certaine  Piâle , avec  le  récit 
d’une  de  fes  avantures , 185,-187 

On  peut  les  défigurer  en  les  baifanr,  *52- 
Terne  1 . X Piai- 
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Piaifanteric  (La  bonne)  cff:  mal- aifée  à définir,  17*- 
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l’autre,  avec  leurs  effets,  171/*-  177 
Plastron,  ceux  qui  fervent  de  Plastron , dans  les 
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d’esprit , » 1 8 

Platon  afe&oit  les  Quolibets  dans  fes  Ecrits,  315 
Poèmes  en  mignature  doivent  leur  origine  à 
l’Esprit  de  mauvais  aloi , » *-9*  _ 

- De  celui  qui  a la  figure  d’un  Oeuf,  291  ,291 

- De  ceux  qui  reflcmblenc  à uncpaired’Ailcs,à 

une  Hache,  à un  Autel  5c  au  Chalumeau 
d’un  Berger,  . _ 292,293 

D’un  autre  en  forme  d’Eventail , 29? 
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équivoques  & aux  faletez,  244,-246.323 
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Comédie^  & fe  rendre  ainfi  utiles  au  Public, 

248 , 249 

Pointes  d’esprit  (Les  bonnes)  doivent  être  distin- 
guées des  Quolibets,  _ $r3 

Le  moïen qu’il  7a  pour  les  distinguer,  3 
Politeffc  de  l’Esprit  neft  pas • toujours  accom- 
pagnée de  celle  des  mœurs , 41.43,44 

Politique  (La)  & la  Poëiîe  font  deux  aniufemens 
pour  les  Fous  les  plus  distinguez,  199 

Préfaces  (Mauvais)  fondez  fur  la  buptrftition  ou 
..  fur  une  Imagination  bletTée , 47  »—  50 

Celui  qui  eft  bâti  fur  le  nombre  de  13  Perfon- 

- ncs,  qui  fe  trouvent  en  compagnie, plaifam- 

tnent  élude , ' ■ 49 

Priere  des  Sorciers  , Epigramme  fort  grotesque. 

Prince  Breton , fameux  Pocme , qui  parut  fous 
Charles  II. , 1 99 

Princes  font  responfâbles  de  toutes  les  mauvai» 
fes  Coutumes  qui  «’introduifent  dans  leur» 
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Prcfopolepfte , Déftuc  qui  por.e  à juger  téméraire- 
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11  cil  Ennemi  des  Impudens  , 97 
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Q. 
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de  la  Grande  Bretagne , 311 
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Il  fait  la  defeription  de  fon  vifage,  84,85 
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On  l’admet  dans  la  Société  des  Laids,  1 56,-162. 
Il  veut  empêcher  les  Dames  de  fè  farder  ,187 
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'Raphaël,  excellent  Peintre,  430 
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doivent  mettre  au  deffous  de  nous,  227 
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Songe  ou  Vi(ion,  voïez  Allégorie. 
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True-lave  (Mad.)  entêtée  duDr.O<*/«,  288.289 

True - 


Digitized  by  Google 


DES  MATIERES. 
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le  trou vc  dans  une  Pcrfonne  mal  bâtie , 44 1 
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dés  Rois  Indiens  3 139 
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l’un  & de  l’autre  Parti,  314 

Les  Dames  de  ces  deux  Partis  fe  distinguent 
par  la  fituation  de  leurs  mouches,  414 

Y. 

YAratilda,  Femme  de  Mar  rat  on , z8r, 
1 z8x 

Xaricoy  jeune  Américaine , amoureufe  de  Mr. Inkle , 
& fon  triste  fort,  63,— 

Z. 

7 Euxis,  ancien  Peintre,  qui  fe  vantoit  de 
peindre  pour  l'éternité , z 5 z 
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